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graccs  i  mais  on  ne  fauroit  trou- 

vermauvais  fans  chagrin,  que  je  fafleré- 
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tont  le  bruit  dans  le  monde  :  elle  &vok 
r«n  tirer  avec  adreflè  5  &  n'avoit  pas 
moins    dUnduftrie    pour  le   confcrver , 

Su'eUe  en  avoit  eu  pour  fe  Taquerir.  Un 
Impte  commerce  de  Bienféance  ne  lui 
eût  pas  été  permis  avec  une  femme  tant 
(bit  peu  aimable  ^  &  une  Amitié  ordi- 
naire avec  les  hommes  fe  reprochoit^ 
comme  une  tendreflc  dérobée  à  fon  A- 
mour.  Les  Plaifîrs  particuliers  lui  fài- 
ibient  craindre  un  attachement  :  elle  ap- 
préhendoit  d'être  oubliée  dans  les  Di- 
vertiflèmens  de  foule  5  fur  tout  elle  crioit 
contre  les  Repas  du  Commandeur  "^ ,  où 
Ton  r^fpiroit  certain  aîr  de  liberté,  en- 
nemi des  Paillons  délicates 5  enfin,  fî  elle 
rfavoit  tous  vos  foins  ,  elle  {e  plaignoit 
d'être  abandonnée  ,  &  parce  qu'elle  fè 
difoit  toute  à  vous ,  elle  vouloit  que  vous 
fufliez  tout  à  elle. 

Monfîeur  de  ffardes  abfênt  ne  pût 
maintenir  long-tems  une  MaîtrcfTe  de 
cette  humeur.  Elle  fc  rendit  à  la  vue 
àa  jeune  Monfîeur  de  èandale  %  encore , 
dit-on ,  que  (es  defleins  avoient  prévenu 
rimprcffion  que  fait  la  préfencè ,  oc  qu'el- 
le avoit  fongé  à  iè  le  mtxxxc  isAtr^  les 

mainsy 
*  Di  Souvrc» 
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maiûs  ^  avant  que  de  le  connoître.  Mon* 
fieur  de  Fardes  fut  fenfible  à  ce  change- 
ment )  comme  à  k  perte  d'un  plaîfîr  qui 
lui  étoit  fort  cher  5  mais  en  Honnéte- 
homme  il  ne  s'en  fit  pas  une  afEiire  ^  Sc 
il  regarda  Monfieur  de  Candale  avec  le 
dépit  d'un  Rival  y  fans  jamais  y  mêler  la 
haine  d'un  Ennemi.  -, 

Moret ,  dont  la  Gravité-  rejn-éfentoît 
l'Honneur  en  toutes  choies  y  fe  tint  of- 
fenfé  en  la  Peribnne  de  fon  Frère,  & 

})rit  pour  un  véritable  affront ,,  ce, que 
'Intercfle  avoit  reçu  comme  un  fimpte 
déplaifir..  Ses  plaintes  furent  d'abord 
afiez  fieres  :  les  voyant  mal  reçues  dans 
le  monde ,  il  changea  de  difcours  fans 
changer  de  procédé.  Il  fe  difoit  mal- 
heureux de  n'avoir  pu  s'attirer  les  égards 
d'une  Perfonne  pour  laquelle  il  avoit  eu 
tant  de  confideration  toute  fa  vie  :  il  di- 
foit que  Monfieur  de  Candale  étoit  peu  à 
plaindre ,  qu'il  trouveroit  des  Afnis  plus 
dignes  de  fbn  amitié^  &  qu'avec  beau-* 
coup  de  déplaifir  il  fe  voyoit  obligp  d'en 
chercher  d'autres  fur  lefqucls  il  put  faire 
plus  de  fondement.  C'étoit  le  langage 
Qu'il  tenoit  à  tout  le  mondes  avec  une 
nuifle  ModefHe~,  qui  marque  plus  la  bon- 
ne opinion>^qu'aa  a  de  foi,>  que  ne  feroit 

A  ^  uac 
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tre  de  lui  ,   il  au^mentoit  (on  Amitié  i 
mefure  qu'il  fè  plaifbit  davantage. 

Ceux  qui  cherchent  de  la  Docilité 
dans  les  Ëfprits  ,  établîflent  rarement  la 
Supériorité  du  leur,  (ans faire  Jèntir  avec 
.chagrin  une  humeur  impérieu(e.  Le  Mé- 
rite ne  fait  pas  toujours  des  impredio^ 
fur  les  plus  honnétes*gens  3  chacun  eft 
jaloux  du  ûen  ,  ju(qu'a  ne  pouvoir  fouf- 
frir  aifément.  celui  d'un  autre.  Une  Com- 

{)lai(ance  mutuelle  concilie  ordiiiairement 
es  volontés  >  néanmoins  ,  comme  on 
donne  autant  par  là  qu'on  reçoit ,  le 
plaifîr  d'être  flaté  fe  paye  chèrement 
quelquefois  ,  par  la  peine  qu'on  fe  fait  à 
flater  un.  autre»  Mais  qui  veut  bien  (e 
rendre  Approbateur  ,  &  ne  (e  foucie  pas 
d'être  approuvé  ,  celui-là  oblige  à  mon 
avis  doublement  3  il  oblige  de  la  loiiange 

3u'il  donne  ,  &  de  l'approbation  dont  il 
ifpenfe.     C'eft  un  grand  (êcret  dans  la 
,  Familiarité  d'un  Commerce ,  détourner 
les  hommes  autant  qu'on  le  peut  honnê- 
,  tement  à  leur  Amour-propre.   Quand  on 
.  fait  les  rechercher  à  propos  &  leur  faire 
trouver  en  eux  des  Talens  dont  ils  n'a- 
voient  pas  l'u&ge  ,  ils  nous  (avent  gré  de 
la  joye  (ècrete  qu'ils  (entent  de  ce  Méri- 
te découvert  «  &  peuvent  d'autant  moins 

fc 
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fil  pafler  de  nous  ^  $<*4^  ^Q  <^t  befbin 
pour  être  agréablemef^  avec  eux*méinef. 

Peut-être  ai-je  tort  dé  quitter  des  cho- 
ies particulières  pour  m'etendre  fur  des  -'■ 
Obtervations  générales.    J'y,  ferois  plus 
fcrupuleux ,  fi  j*avois  à  entretenir  le  JPur 
Uic   d'Â£[aires  de  grande  confideration. 
Comme  je  ne  parle  qu'à  moi  ieul  fur  une 
matière  peu  importante  j  je  pjratique.  à 
mon  égard  ce  que  j'ai  &it  à  celui  d'un^ 
autre  5   &  ne  cherchant  qu'à  me  plaire j  > 
je  fuis  ingénieux  à  tirer  de  mon  Efpnt 
des  penfécs  qui  me  contentent.    Je  veii^t 
donc  me  laiflêr  aller  àma-ântaifie,  pour* 
vu  que  ma  fantaifie  n'aille  pas  tout-a-faic 
à  l'extravagance  ^  car  il  faut  éviter  le  dé- 
règlement auilî  bien  que  la  contrainte  s 
8c  peur,  revenir,  àquelque -forte  de  régu- 
larité ,   je  reprens  la  Narration  que  j'af 
commencée. 

La  première  chofe  que  fit  la  Cour  à  là 
détention  de  Monfieur  lé  Prince  ,  fiit 
d'aller  en  Normandie  pour  en  chailer  Ma- 
dame de  Lonffkeville  ,  &  ôter  aux  Créa- 
tures de.&.A^fonles  Gouvernemens  qui 
étoient  entre  leurs  mains.  Je  fis  le  voya- 
ge avec  Monfieur  de  Candale  ,  &  deux:* 
jours  entiers  d'uatems  &  d'un  chemin 
aflèz  fâcheux  ,  nous  eûmes  une  Conver- 
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fetîon  pfefijûc  '  cOTftinùe  5   &  ^fltt  «gréa- 
•blc,  pour  être  Fort  variée. 

Après  nous  être  épuîfés  à  parler  de  la  Paf- 
Con,  de  celle  de  quelques  autres,  &  in- 
^differcînment  de  tous  les  Plaîfîrs ,  nous 
"Vinmcs  à  tomber  îrifenfl^lenient  fiir  le 
•Éniférable  êt^t  où  fe  trotivoit  Monfieur  le 
î^ince  ,  avec  tartt  de  Gloire  ,  &  après 
tant  de  Grandeurs.    Je  lui  dis    ^  Qu'un 
,,  Prince  fi  grand  &  fi  malheureux  devoir 
9,  être  plaint  de  tout  le  monde  :    Que 
9,  fà  conduite  à  la;  vérité  avoit  été  peu 
5,  refpeétueufe  pour  la  Reine ,  &  un  peu 
99  facheufe  pour  Mohfiéur  le  Cardinal; 
55  mais  que  c*étoient  des  iautés  à  l'égard 
,,  de  la  Cour ,    &  non  pas  des  crimes 
5,  contre  l'Etat ,  capables  de  fàirc  oublier 
9,  les  Services  importais  qu'il  avoit  ren- 
5,  dus:  Que  fes  Services  àvoieht  foûtenu 
5I  Monfieur  Iç   Car4in^l ,    &  afluré  le 
35  pouvoir  dont  Son  Etïimence  venoit  de 
55  le  fervir  pour  le  perdre  :  Que  la  Fr^w- 
55  ce  eut  peut-être  mccombé  au  commen- 
55  cemeiit  de  la  Régence,  fims  la  Batail- 
5,  le  de  Rocroi  iqu'il  avoit  gagnéç  :  Que 
55  la  Cour  avoit  lait  toutes  les  fautes  fens' 
,,  lui  après  la  Bataille  de  Lem ,  8c  né 
55  s'étoit  lauvée  que  par  luï  dans  la  Guer- 
,5  re  de  Paris  :  Qu'après  avoir  fi  bien 

,,  fer- 


55  l*impétuofité  d'une  humeur  d^t il nVi* 
,,  voit  pu  être  te  maîti^ %  {Roisque  totts 
„  fes  Defleins  &  (es  Aâions  aUbient  plet* 
n  tiement  au  ierviee  duRoi^âc  àlargrafH 
,,  deur  du  Royaume,  je  ne  Sii  pas  ^  W;(mv- 
„  tat-^je  5  ce  que  la  Cour  gagderti  par  & 
^  Prifbn  ,  mais  je  fai  bkti  que  les  £^^ 
),  /w^//  ne  peuvoient  rien  ibuhâher  de 
55  plus  ^vorabie. 

^e  frU  Migé^  dit  Monfieur  de  Oandt- 
ie,  je  fièis  Mig€  à  Menjiemrle  T^ rince  ^  Je 
Tmille  Hmnetetés  ki$fU  a,  ^uës  ppftr  meij^mai^ 
gré  fin  chagrin  contre  A^99f/^Mr  d*^{^pemon 
mon  Père.  J^ ai-été^  fe$é^itre^  $m  fekflm 
fèn/ïkle  fne  je  ne  devois  5  a* des  Obligtmons 
fi  légères  5  &  je  if  ignore  faim  tjn^on  n^m 
atCHpl  de  me  f  rendre  f  as  affex.  de  fart  anx 
intérêts  de^nM  Maifin.  Thm  ces  dtJcoHTs  ne 
m^ont  fM  efifeché  ^^etr^  fin  Serviteur  ,  & 
fis  Dtf^races  nenfèn  einfhhent  fds  encore  i 
mais  dans  t* attachement  tfne'faik  la  Qmr^ 
je  ne  fnis  donner  cjH^nne  donlenr  fecrete  À 
fis  AfalhenTsi  inutile  four  lui  en  Pétat  éftiil 
efl  y   &  rmneujè  four  moi  5  Jî  je  la  fais  ^a* 


Toitre. 


jy  Voila  5  reprisse  5  les  fentimens  d*un 
55  fort  Honnête-liomme  5  &  que  je  trou- 
)9  ye  d'autant  plus  généreux  ,  que  la  Pri- 

A  6  ^  fon 
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y^  kti  'de  Mdfieurs  les  Princes ,  eft  1 
.9^  chofe  la  plus  avantageufe  que  vou 
^  puiifiez  de^er.  Je  vous  regarde  au 
jy  lourd'huî  comme  le  plus  confîderabl 
.,,  nomme  àt France  ^  fi  vous  voulez  l'é 
^  tre.  On  vient  de  mettre  nos  Princes  d 
^  Sang  au  Bois  de  Vtncennes  ,  dont  ap 
^  paremment  ils  ne  fbrtiront  pas  fi*tol 
.^  Monfîeur  de  Turenne  &  Monfieur  d 
^  Bouillon  fè  font  éloignes  pour  les  fei 
^  vir.  Monfieur  de  Nemours  n'eft  d 
yy  rien ,  tout  Honnête-homme  qu'il  eft 
^  &  ne  fait  préfentement  quel  parti  preti 
y^  dre.  Monfieur  de  Guife  eil  prifbnnie 
^  en  Bffûgne  :  tout  le  refte  de  nos  grand 
^  Seigneurs  eft  fu(beâ:  ^  ou  négligé  d 
99  Monfieur  le  CaroinaL  Dans  la  fitua 
9,  tion  oii  font  les  chofës,  fi  vous  ne  fa 
^  vez  pas  faire  valoir  la  confideration  d 
yy  vos  Êtabliflèmens ,  &  les  bonnes  qua 
3)  lités  de  vôtre  Perfonne ,  ne  rejette 
y^  rien  fiir  la  Fortune  qjiii  vous  iert  j 
35  bien ,  prenez- vous-en  à  vous  feul  5  ca 
y^  c'eft  vous  qui  manquerez  à  vous-mé 


yy  me. 


Il  m'écouta  avec  la  plus  grande  atten 
tion  du  monde  $  &  plus  touché  de  moi 
Difcours  que  je  ne  me  l'étois  imaginé ,  i 
me  remercia  avec  chaleur  des  ouv^ercure 
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que  je  lui  xvois  données.  H  me  dit  bon* 
œment  ,  que  k  Jeuneflè  &  les  Plaifîrs 
Tavoient  empêché  de  s'appliquer  à  rien 
de  férieux  ju(ques-là  ;  mais  qu'il  étoit  ré« 
iblu  de  quitter  fbn  inutilité  ,  &  de  met- 
tre tout  en  u£^e  pour  fe  donner  de  la 
confîderation.  je  vais  vous  faire  une  Con^ 
fdence  ,  pourfuivit-il  ,  tpie'je  tf  ai  jamais 
faite  à  ferfinne^i  vous  ne  faurieiL  croire  Vin* 
clination  que  Monjiew  le  Cardinal  a  four 
moi.  Vous  favex.  qu^il  a  quelque  dejfein  de 
me  faire  éfoujèr  une  de  fis  Nièces  ,  &  Pon 
croira  aijement  que  fa  bonne  volonté  efifon* 
die  fkr  le  frojet  de  cette  AUiauce  j  jfj  en 
attribue  moi-même  une  partie  :  mais  je  ne 
tsfj  cannois  f  oint  ^  ou  il  a  four  moi  quelque 
Foible.  Je  vous  confierai  encore  un  flus 
grand  Secret  ,  c'*efl  que  je  ne  me  fins  aucu* 
ne  Amitié  four  lui*,  &  à  vous  far  1er  netter 
ment^  j*ai  le  cœtsr  atsffi  dssr  four  Son  Emi* 
nence  ^  que  Son  Eminence  le  fauroit  avoir 
four  le  rejie  des  Courti/àns. 

^  J'aimerois  beaucoup  mieux,  lui  dis^ 
jjjej  <jue  vous  eufliez  quelque  tendreflêj 
^  car  il  fera  difficile  que  vos  veri^bles 
yy  Sentimens  échappent  à  fa  pénétration. 
yy  Si  vous  m'en  croyez  ,  vous  le  verrez 
yy  rarement  en  particulier  y  &c  lors  que 
p  vous  y  ferez  obligé ,  cnuctcnez-le  de 

A  7  ^  vô- 
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99  moven  d'être  tout-à-fait  bien  avccjuî, 
99  c'eu   de  remplir  ces  vues  d'Intérêt  9 
9).  auili  bien  que  les- (èmîmens  de  ion  Af- 
•9  feâion^i*.  âc  c*eftrce  que  vous  ferez  in- 
9^  &illiblement  9 .  en  lui  promettant  une 
99  grande  confideration  que  vous  vous  fe* 
9,  rez  donnée.     Elle  ne  vous  manquera 
99  pas  9  fî  vous  vous  éloignez  de  la  con- 
99  duitc   de  Monfieur  à'EJfernon ,    fans 
99  vous  éloigner  de  fes  intérêts ,  qui  doi«  - 
99  vent  toujours  êtye  les  vôtres.  Heureu- 
9)  fement  la.  Nature  vous  a  donné  une 
9)  humeur  trop  oppofée  àia  fienne.    H 
99  n'y  a  rien  de  u  contraire  que  la  dou- 
9)  ceur  de  vôtre  Erprit9  oc  Tauflérité  dû 
9>  fien  ;   que  vôtre  Complaifànce  9  &  fês 
99  Chagrins  \  que  vos  Inunuations  9  &  fâ 
9)  Fierté.    Laiflcz-vous  donc  aller  à  vô- 
99  tre  Naturel  prefîjue  en  toutes  chofès  : 
9)  mais   donnez-vous  garde   de  prendre 
99  fans  y  poifer  les  fêntimens  d'une  faufle 
.99  Gloire.    On  démêle  mal-aifément  la 
99  fâufle  d'avec  la  véritable  :  une  Hau- 
99  teur  mal  entendue  paflè  pour  une  gran« 
99  deur  d'Ames   &  trop  fenfible  à  ce  qui 
99  vient  de  la  qualité  9  on  efl  moins  anl* 
99  mé*  qu'on  ne  doit  pour  les  grandes 
99  chofès.  Voici  le  Portrait.de  Mr.d'Es- 
99  PRRK0N9  ii  je  ne  me  trompe.  Dans 

»  k 
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))  le  refpeâ:  qu'il  exi^,  dans  les  devoirs 
y^  qu'on  lui  rend  ,  il  oubliera  ce  qu'on 
^  doit  au  GoHvernewr  &:  au  Colonel  ^  ^ 
yy  pourvu  qu'on  rende  à  Monfîeur  d'Efi 
yy  femon  ce  qu'on  ne  lui  doit  pas.  Je  ne 
yy  dis  point  que  la  diftinâion  ne  doive 
yy  être  agréable  aux  Peribnnes  de  gran- 
^  de  Qualité  >  mais  il  faut  (e  l'attirer  ^ 
^  &  non  pas  fe  la  faire  préfomptueufè« 
yy  ment  (bi-méme. 

jy  II  feroit  honteux  de  laifler  perdre 
,,  les  chofès  établies  par  le  Mérite  &  par 
^  le  Crédit  de  fes  Prédeceflèurs  :  on  ne 
5,  (auroit-  avoir  trop  de  fermeté  à  maia- 
yy  .tenir  ces  fortes  de  Droits  y.  quand  la 
yy  poileffion  en  eft  laifTée:  mais  il  n'en  va 
^  pas  ainii  en  des  prétentions  nouvelles 
yy  qui  doivent  être  établies  par  délicar 
^  teflc  &  par  douceur  ,*  avant  que  d'être 
,9  apperçûcs.  C'eft-là  qu'il  vous  faut 
yy  aller  adroitement  aux  autres  y  pour  les 
,)  faire  venir  infènfîblement  à  vous  ^  & 
,,  au  Ueu  de  prendre  avec  fierté  y  ce 
yy  qu'on  peut  refiifer  avec  juftice  y  un 
,,  Habile-homme  employé  toute  fon.  in- 
yy  duftrie  i  fe  faire  donna:  ce  qu'il  ne 
yy  demande  pas.  9>  So- 

•  Le  Due  /fEfocmon  itot  dcrs  Gouvermmr  dr 
Gwxïa^^ColmàQênhAdêfiimfmi. 
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,^  une  iuiprcffion  de  cette  Autorité  ^  oui 
*  ^y  fë  conierve  dans  la  Cour  même.  On 
^  honore  avec  plaifîr  un  Général  qui  a 
^  fait  aquerir  de  l'honneur  :  ceux  même 
^  qui  ea  ont  le  moins  aquis ,  fe  (buvien- 
jj  nent  agréablement  des  &tigues  dans  Ta 
,,  moUef^.  On  s'entretient  des  AéUoûs 
))  paflecs  dans  l'inutilité  préfente  }  on 
^  rappelle  la  mémoire  du  péril  dans  h 
yj  fureté  5  l'image  de  la  Guerre  enfin  ne 
^  fe  préfente  point  dans  la  Paix  fans  un 
jy  fbuvenir  du  Commandement  qu'on  a 
yy  exercé  fiir  nous ,  oc  de  l'ObeifTance 
jy  que  nous  avons  rendue.  C'eft  à  ce 
yy  mérite  de  la  Guerre  que  l'Ambition 
.^  TOUS  doit  j>ouffer  s  c'efl-là  que  vous 
,yy  devez  apphquer  tous  vos  foins  y  poinr 
,  ^  arriver  quelque  jour  au  Commande* 
^  ment  des  Armées.  Un  Emploi  fî  no- 
«I,  ble  &  fi  glorieux  égde  les  aujets  aux 
yy  Souverains  dans  rAutorité  >  &  comme 
^  il  fait  quelquefois  d'un  Particulier  un 
^  Conquérant  y  il  peut,  faire  du  Prince 
yy  le  mieux  établi  y  le  dernier  des  Mife- 
9,  rables  y  s'il  néglige  une  Vertu  nécef^ 
^  faire  à.  fbùtenir  fa.  Fortune.  Lors  que 
yy  VOUS  aurez,  bien  réglé  vôtre  conduite 
yy  pour  la  Cour  , ,  &  animé  vôtre  ambi* 
yiy,  tion  pour  la  Guerre  ,.  il  vous  refiera 

»  en* 
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,,  encore  à  vous  donner  des  Amis,  dont 
'  9  h  réputation  bien  établie  puifle  con- 
9  tribuër  à  la  vôtre  5  &  qui  fuient  va- 
9  loir  vôtre  application  nouvelle,  quand 
^vous  vous  donnerez  plus  de  mouve-* 
ji  ment. 

jj  De  tmis  les  1iomme8<]ue  je  oAinois ,  il  : 
9  n'y  en  a  point  avec  cpû  je  vous  fbu«  * 
9  haite  un  commerce  plus  particulier  • 
S)  qu'avec   Mr.  de  Paman  *  ,    &  avec 
n  Monfieur  de  Miojjfhns  "f.     La  grande 
^  liaiibn  que  j'ai-  avec  l'un  êc  iWtre  ,• 
^  pourroit  vous  rendre  fufpeâ:  le  bien 
^  que  j'en  dis  toujours  :  mais  iit  crai- 
),  gnesL  pas  en  cela  de  déférer  à:  inôn  fen^  • 
^  timent ,  Se  ^oyez  qu'on  trouve  mai* 
^  aifément  de  (i  honnétes-gens  qu'eux- 
^  dans  le  Monde.   J'avoue  pourtant  que  : 
^  t*Âmitié  de  Monfieur  le  Marquis  de 
^  C&BQjJi  )(  me  fêmble  prélèrable  à 
^  toute  autre  :  fâ  chaleur  pour  Tes  Amis,  * 
^  fi  vive  &i  fi  animée)  &  fidélité  fi  pure 

"  *  Philippe  de  Clercmbauc ,  Comie  ât  Palluau  ^ 
ftk  Maréchd  de  France  in  1(^53.     Umottrut  m^ 

I  Céâr  Phczbus  d'AIbret,  Cmte  de  ItioSens  ; . 
fût  MaréduU  de  France  m  idj  j.  cy  «wi  <0  i4l6.  ^ 

)(  François  de  Crequi  ,  Mâre/m  A. Marines 9 -^ 
/«^  ÀdarkM  de  France  c»  xtf^S. 
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,,  tte&j  ou  un  talent  plus  brillant,  < 
^j  certaines  aâions  d'un  plus  grand 
,,  que  les  fiennes.  A  tout  prendre 
99  juger  des  hommes  p^  la  confî< 
yi  ùon  de  toute  la  vie,  je  n'en  coi 
,,  point  qu'on  doive  eftimer  davant 
^  j&  fiyec  qui  l'on  puiflè  entretenir 
^^|$;\g*tems  une  Confidence  fans  i 
y,  çon  ,  &  une  Amitié  fans  déj 
99  Quelques  plaintes  que  Ton  fafle  t 
yi  corruption  du  Siècle ,  on  ne  laifT 
,;  de  rencontrer  encore  des  Amis  fid 
,^  mais  la  plupart  de  ces  ^ens  d^hoi 
^  ont  Je  ne  fai  quoi  de  rigide,  quii 
„  préterer  les  infinuations  d'un  Fou 
„  une  fi  auflére  Fidélité,  Je  renu 
„  dans  ces  Hommes  qu'on  appelle  J 
„  &  effentiels ,  une  Gravité  qui  vou 
,,  portune ,  ou  une  Pefànteur  qui 
,,  ennuyé.  Leur  Bon-fcns  même, 
„  vous  être  utile  une  fois  dans  vo 
,9  faires ,  entre  mal  à  propos  tou 
9,  jours  dans  vos  Plaifîrs.  Cepenc 
,,  il  fkut  ménager  des  Perfonncs  qui 
„  gênent ,  dans  la  vûë  que  vous  | 
99  rex  en  avoir  befoin  >  oc  parce  - 
„  ne  vous  tromperont  pas  quand 
,,  leur  confierez  quelque  chofc  ,  ; 
99  font  .un  droit  de  vous  incomn 


>3 
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ff  tm  heures  que  vous  n'avez  rien  à  leur. 
3)  confier.  La  Probité  de  Mohfîeur  de 
),  Rjivigni^  auflî  propre  que  la  leur  pour 
»  la  confiance ,  n'a  rien  que  de  facile  & 
)i  d'accommodant  pour  la  compagnie  ^ 
yi  c'eft  un  Ami  (ur  Se  agréable  ,  dont 
D  la  liaiibn  eft  folide  ,  dont  la  familia* 
y»  rite  cft  douce  ^  dont  la  converfation 
)«  eft  toujours  fenfce  &  toujours  fatisfai* 
D  &nte. 

5>  La.  Prifon  de  Monfîeur  le  Prince  % 
j)  (ait   fortir  de  la  Cour  une  Perfonne 
}>  confiderable,  que  j'honore  infiniment^ 
j,  c'eft  Monfieur  de  la  Roche fou- 
y  c  AUL.T,   que  fon  courage  &  fa  con- 
9,  duite  fieront  voir  capable  de  toutes  les 
,9  chofès  où  il  veut  entrer.  Il  va  trouver 
),  de   la  réputation  où  il  trouvera  peu 
M  d'intérêt  >   Se  fa  mauvaife  fortune  fera 
))  paroître  un  Mérite  à  tout  le .  monde , 
))  que  la  retenue  de  fon  humeur  ne  laif- 
99  (oit  connoître  qu'aux  plus  délicats.  En 
j,  quelque  facheule  concution  où  fa  defti* 
9,  née  le  réduife  ,  vous  le  verrez  égale- 
9)  ment  éloigné  de  la  foibleflè  Se  de  la 
9,  fàufiè  fermetés  fc  pofledant  fanscrain-: 
9,  te  dans  l'état  le  plus  dangereux  y  mais 
99  ne  s'opiniâtrant  pas  dans  une  Affaire  ^ 
9,  ruïneufe  ,  par  l'aigreur  d'un  reflenti- 

Tom.  ///.  B  „  ment , 
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^1  ment  ^  ou  par  quelc^ue  fierté  mal 
j^  tendue.  Dans  k  vie  cn-dinaire 
y  Commerce  eft  honnête ,  fa  Conv 
5,  tion  Julie  &  polie  :  tout  ce  qu'i 
^^  efl:l:)ien  penfé^  Se  dans  ce  qu'il  é< 
^,  la  facilite  de  Texpreflion  égale  la 
j,  teté  \ie  la  penféc.  Je  ne  vous  \ 
3,  point  de  Monfieur  de  THrenne*^  o 
^,  roit  trop  de  prélbmption  à  un  P 
3,  culier  de  croire  que  fes  fentimens 
j,  fent  être  confîderés  parmi  les  tci 
99  gnages  publics,  6cla  jqftice uniyer 
5)  ,que  les  Nations  lui  ont  rendue.  D 
.55  leurs ,  il  ne  feut  pas  vous  entret 
.,,  long-tems  de  Perfonncs  éloignées  ^ 
„  ne  peuvent  contribuer  en  rien  à 
„  Intérêts. 

^  Te  reviens  à  Moniteur  de  PaUnà 
3,  à  Monfieur  de  Miojferis  ,  pour  les 
.^  peindre  par  des  Qialités  qui  vouî 
^  ront  ou  agréables ,  ou  utiles.  \ 
j,  trouverez  dans  le  commerce  de  V. 
^  fieur  de  Palluàu  tous  les  k\ 
sy  mens  imaginables,'  autant  de  fecre 
3,  de  fureté  que  vous  en  puiflîez  del: 
j,  N'attendez  pas  de  lui  les  empn 
.i,  jQiens  d'un  jeutie  homme  qui  s'en 
j,  de  vous  fervir,  &  dont  vous  avez 
^y  %  ^redouter  ^'imprudence ,  <]u'à  del 
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9)  là  chiléur.    Il  feija  tomoius  à'propos 

H  ce  que  vom  exigerez  de  loi',  &  nç 

^  manquera  j>odnt  aux  offices  que  ait 

fi  rendre  un  Courttj&n  délicate    Si  vôtr^ 

ff  Amitié  eft  une  fois. bien  liée  p  il  s'ia^ 

f)  tereilcra  dons  vâtk-è  Gondoitei;    plus 

S)  utile  pour  la  r^ler  par  iès  Canièils^ 

9»  que   propre  à  pouffer  vos  Afï^es  a 

99  bout  par  (à  Vi^eur«    Je  Pai  toûjouts 

99  vu  fort  oppofè  àiix  aux  Généreux  ^ 

J9  6c  pour  avoir  tourné  en  ridUrule  Toflr 

99  tentation  d*une  Probité  afFeâée^  plur 

^  fieurs  ont  crû  xju'il  étôit  aâez  indme*^ 

f,  rent  pour  la  véritable;    Je  puis  dirp 

I,  néanmoins  que    je  n'ai  jamais  connu 

p  en  perfbnne  une  Honnêteté  plus  natup 

fj  relie  ^  iâns  fourbe^  iâns  artifice ,  fào^ 

))  fineffe  avec  Tes  Amis  ^    attaché  à  la 

^  Cour  làns  proftitution  aucune  ^Sct^ 

^  rhant  de  plaire  arec  une  Délicateflc 

,)  éloignée  de  toute  forte  d'Adulation. 

jj  Une  liaifbn  vous  fera  plus  avanta- 
I,  geufe  pour  vos  Affaires  avec  Mr.  de 
^  MiossEvs,  particulièrement  dans 
fj  une  conjondture  comme  celle-ci ,  où 
^  l'on  de^^a  prefque  tout  à  Tindulbie* 
)i  II  va  être  admirable  dans  une  Cour  où 
„  il  y  aura  divers  Intérêts,  &  beaucoup 
99  d'mtrigues»    Il  entrera  d'abord  avec 

B  z  „  vous. 
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jy  vom\  idperant  que  tous  lui  ferez  tx 
^y  à  quelque  chofe^  &  fi  vous  vivez  bi 
,,  avec  lui  )  il  fè  fera  un  honneur  part 
^^culier  de  vous  être  bon  à  tout.  Po 
5,  peu  que  vous  foyez  foigneux  ,  vo 
jj  attirerez  tous  (es  foins  ^  !  fi  .vous  et 
jy  complaifimt ,  il  fera  flateur  -,  ayez  que 
jy  que  tendrefle  ,  il  fera  plus  fcnfifa 
^y  qu'on  ne  croit  y  &  qu'il  ne  penfc 
„  lui-même.  Alors  il  quitte  les  vues  d'i 
,)  terét ,  &  animant  fbn  commerce 
yy  toute  la  chaleur  de  l'Amitié  ,  il 
5^  charge  à  la  fin  de  vos  Afïaircs  comr 
ty,  des  fiennes  >  induilrieux  y  ponétue 
3,  diligent  à  les  pourfuivre  5  ne  compta 
^y  pour  rien  ces  offices  généraux  dont  i 
,y  liaifbns  ordinaires  s'entretiennent  , 
5,  ne  croira  pas  que  vous  deviez  et 
^,  content  de  lui  y  &  ne  le  fera  pas  li 
„  même ,  qu'il  ne  vous  ait  efFeétiveme 
3,  fervi.  Le  (cul  danger  qu'il  y  ait ,  c'< 
yy  de  choquer  la  delicatcflè  de  fon  H 
„  meur  :  un  Oubli ,  une  IndifFeren 
,,  témoignée  fans  y  penfer,  pourroit  £ 
^y  re  naître  férieufèment  la  fienne  5  u 
yy  Raillerie  fur  une  Demoifèlle  qu'il  : 
,9  me  ^  un  Difcours  qu'il  aura  fait ,  n 
,9  pris  ou  plaifàmment  tourné ,  lui  fcrc 
^y  des  Injures  feofibles }  Se  ùxis  propc 

'      ^  ti 
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99  tion  du  reflcntiment   à  roficnfc ,  il 

j,  cherchera  peut-être  à  fe  vanger  dans 

9)  les  chofes  qui  vous  importent  le  plus. 

yj  Comme, il  n')r  a  perfonne  pUis  capable 

99  de  faire  valoir  vos  bonnes  Q^ités , 

99  quand  il  vous^aime.^  il  n'y  en  a  poinc 

99  qui  iâchc  poufibr  fî  loin  vos  Foibles  Se 

9)  vos  Défauts  ,  quand  il  croit  que  vous 

9,  lui  donnez  fujet  de  ne  vous  aimer  pas* 

9,  VoiU  ce  que  vous  avez  à  craindre  de 

n  Ton  Humeur;  imais  il  n'çft  pas  diffici- 

9)  le  de  vous  en  garantir.    Pour  être  (uv 

9,  de  lui  )  vous  n'avez  qu'à  être  lïir  de 

),  vous-même  ;  &  fi  vous  avez  des  égards 

jj  fur  ce  qui  le  touche  y  j'ofe  aflurer  qu'il 

fy  en  aura  pour  vous  encore  davantage. 

Pour  Monfieufr  de  PfUHOH  ,  reprit  Mon- 
lîeur  de  Candale,  j* avoue  qneje  wfaccom* 
modetois  ofiffi  bien  avec  Imqti avec  homme 
du  monde  ;  &  vous  m^  obliger  ex.  ^  voui  qui 
êtes  Ji  fort  de  fis  Amis  j*  de  le  rendre  fine 
farncuHeremem  des  miens^  J^eftime  tes 
bonnes  qualités  de  ;  Monjient  de  Mioflens 

autant  qtte  \yQm^  J^  ff^  ^^^^  ^  t^^  î^ 
en  avoir  de  meilleures  '^  ferfinne  n^  a  fins 
d^EJprit  y  &  il  Vemfloje  auffi  volontiers 
ff  utilement  four  fis  Jlmis  :  mais  il  a  tenu 
jujques  ici  un  procédé  fi  defibligeant  avec 
mi  ,  que  je  ne  me  réfiudtaijamais  k  lui 

B  J.  faire 
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^air^  ancmre  avàn^.  SHl  lui  frenoit  efrvi& 
de  me  rechercher ,  m  ffte  vens  fnffiex.  mm 
unir  infinjiklemem  avec  adre^e  ^  je  n^j  trofé* 
ifereis  fas-m^ihs  de  flàiJSr  qtêe  J^ avantage. 

Mer  et  ÔT  le  CftifeViliôr  dé'  La  Vieiêvill^ 
avoient  donné  fcettè  aTcffioft-là  à  Mon* 
£cur  de  dmiate^  Sc  il  Pauroit  s^éz;  prift 
de  îuî-mêmc  par  un  fecret  fcntîment  de 
Gloire  qui  ne  pouvoir  foufirir  k  hauteur 
que  Mbnfieur  de  Afïojfinà  éSfoklè  avec  lui 
en  toute  bccaâori)  ^  à  dàqUétle  kt\  hur 
meùr  molle  &  pareflctift  ne  fe  donnott 
pas  k  péinfe  de  s*ôppofcr.  Je  ne  prêtent 
pas  interefler  par  la  fbn  Courage.  Il  en 
avoît  véritablement  j  mais  k  Facilité  de 
fon  Efprit  &f  fà  Nonchalance^  dvoient 
on  air  de  fbibleflèV  particulièrement  en 
de  petites  oècaiîon*  qui' ne  lui  femblôient 
pas  aflei  îatobrtântw  pour  troubler  k 
douceur  de  fon  repos.  Tout  ce  qui  a- 
vpit  de  réclat  excitoît  (a  Gloire,  8c  (à 
Gloire  lui  faifoît  trouver  le  véritable  ufa- 
ge  de  fon  Go&br.  je  Tai  vu  «lêmc  aller 
au  delà  de  ce  qifitïe  dev^^it,  après  a* 
voir  négligiez  des  chbfeis  bbfcûres ,  qui  é* 
cktoient  a  la  fin;  capable  de  hazarder 
ïcs  Etablîflemchs  &  de  fe  perdre  lui-mê- 
me, quand  il  voyoit  {à  Réputation  bien 
engagée,    it  donnoit  au  monde  trop  de 

•"^  ^-  prife 
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prife  Ga  lui  |>ar  fcs  négligences  ;  &  le 
monde  pouvoit  le  pouflcr  trop  loin  par 
un  ridicule  malicieux,  qui  lui  tai(bitper» 
dre  k  moderSition  de  ion  humeur  9  ordi^ 
uairement  afiez  douce,  &  toujours  moins 
douce  que  glorîeafe. 

Voila  quelques  traits  du  t^ortrait  de 
Monfieur  de  C  a  n  d  a  l  e.  Comme  il 
a  eu  aflez  d'éclat  dans  le  Monde  j  pour 
hifler  la  curiofité  de  le  connoître  tout-à<* 
ikit ,  il  ne  {ara  pas  hors  de  propos  d'en 
donner  une  Peinture  achevée.  J*ai  con*- 
nu  peu  de  gens  qui  euflcnt  tant  de  Qua- 
fités  dififercntes  :  mais  il  avoit  cet  avan* 
tage  dans  le  commerce  des  Hommes , 
que  la  Nature  avoit  expôfé  en  vûë  cel- 
les qui  plaifbient ,  St  caché  au  fond  de 
Ion  Ame  ce  qui  pouvôît  donner  de  Pa* 
verfîon.  Je  n^aî  jamais  vu  un  Air  fi  nq* 
ble  que  le  fien.  Toute  fa  Perfonne  c* 
toit  agrè^le  s  ^  U  faîlbit  tout  ce  qu'où 

rUYoit  faire  d'unEfpritinédiocre,  ^out 
douceur  de  la  Convèr&tion  &  pouf 
les  Plaifirs.  Une  légère  habitude  le  fâî-^ 
{bit  aimer  :  im  profond  commerce  né 
s*entretenoit  pas  long-tcms  &hs  dégoût  ^ 
peu.  foireux  ou'il  étoit  de  moiager  vô- 
tre Amitié  ,  oc  fbrt  léger  en  la  fichné.- 
Dans  cette  nonchalance  pour  fis  Amis^. 
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les  habiles  gens  fe  retiroienc  (ans  éclat, 
&  ramenoient  la  familiarité  à  une  fîmple 
<X)nnoiflàncc  :  les  plus  tendres  fe  plai- 
•gnoieî^t  de  lui ,  comme  d'une  Maîtrcflè 
:ii3grate  ,  dont,  ils  ne  pouvoicnt  fe  déta» 
cher.  Àihfi  les  Agrémens  de  fa  Perfon- 
he  ,  le  foûtetloient  malgré  (es  Défauts  ^ 
&  trouvoient  encore  des  fcntimens  pouf 
jCUx  en  des  Ames  irritées.  Pour  lui ,  il 
vjA!oi;t;.avcc  fcs  Amis,  comme  la  plupart 
4es.  Maîtr«flcs,  ay^ç  leurs  Amans.  Quel- 
que fcryicé  que  vous  lui  cuflîez rendu,  il 
cellbit  de  vous  aimer  quand  vous  cefHez 
de  lui  plaire  >  dégoûté  comme  elles  d'u- 
xiç  ancienne  habitude ,  Se  fenfible  aux 
-douceyrs  d'une  nouvelle  Amitié,  coni^me 
Ibnt  lesDâunes  aux  délicates  tendrefles 
4'unç  Pai^on  naiflante.  Cependant  il 
laiâbit  les  vieux  Ëngagemens  (ans  les 
rompre ,    &  vous  lui  eufliez  fait  de  la 

Î)eine  de  vous  féparer  tout-à-fàit  de  luij 
'Çiçlat^des  ruptures  ayant  je  ne  fai  quelle 
viplçnçç  éloignée  dé  fon  humeur.  D'ail- 
leurs ïÎ  ne  youloit  pas  fe  donner  Texclu- 
fion  des  Retours,  quand  vous  lui  aviez 
été  ou  agréable  ou  utile.  Comme  il 
étpit:  (en(ible  aux  Plai(îrs ,  Se  iatere(ré 
dans  les  Afiaires  ,  il  revenoit  à  vous  par 
yosi'^^rçmens  ^  Se  vous  recherchoit  dans 
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fe  befoifi%    Il  étoit  fort  avare  &  grand 

dépcafier  ,   aimant  ce  qui  paroiilbit  dans 

h  dcpenfe  ,   bleflc  de  ce  qui  fe  confom- 

moit  pour  paroîtrc.     Il  etoit  facile  & 

glorieux  y  intereiTé ,  mais  fîdéle  *,  quali* 

tés  bizarrement  afibrties ,  (qui  fe  trouvoient 

dans  un  même  Sujçt  ec^mble.     Une  de 

Tes  plijs  grandes  peines  eût  été  de  vous 

tromper  ^  &c  quand  rinterét ,  m^tre  or« 

dioaire  de  fes  mouvemens ,  lui  fàiibit 

manquer  de  parole ,  il  étoit  honteiut:  de 

vous  en  avoir  manqué  y  &  peu  content 

de  lui ,  julqu'à  ce  que  vous  enfliez  oublié 

le  tort  qu'il  avoit.    Alors  il  fe  ranimoit 

d'une  clùleur  toute  nouvelle  pour  vous  y 

Se  fe  fentoit  obligé  fecretement  que  vous 

Teuflicz  reconcilié  avec  lui-même.   Hors 

l'Intérêt ,  il  vous  defobligeoit  rarement  : 

mais  vous  vous  attiriez  auflî  peu  d'OfB- 

ces  par  (on  Amitié ,  que  d'Injures  par  fe 

Haine  ;   &C  c'eft  un  aflez  graûd  fujet  de 

J>lainte  entre  les  Amis  ,  de  n'avoir  à  fe 
ouer  que  du  mal  qu'on  ne  fait  pas. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Femmes,  il 
fut  aflez  long-tems  indiffèrent,  ou  peti 
induftricux.à  fc  donner  leurs  bonnes  grâ- 
ces. Quand  il  leur  parût  fi  aimable ,  el- 
les connurent  bien  qu'il  y  alloit  plus  du 
leur  que  du  lien  dans  (a  nonchalance  >  ôc 

B  ;  tr«s- 


54  OEUVRES 

très^enténduës  dans  leurs  intwéts,  elles 
commencèrent  à  former  des  ddTeins  fur 
im  Homme  qui  ^ttendoit  un  peu  ti^di 
€h  faire  (ur  elles.  On  Taimâ  dùnâ^  ôc 
il  fût  aimer  à  la  fin.  Les  dernières  an- 
nées de  &  vie ,  toutes  nos  Dames  jette- 
ïcnt  les  yeux  fur  kii.  Les  plus  retirées 
ne  laifToient  pas  de  (bûpirer  enjëcreti 
les  plus  gaknte^  fê  le  difputant ,  afpi^ 
rt>ient  à  fe  poilëdeT)  comme  à  leurmeil- 
làire  fortune.  Apres  les  avoir  divifee^ 
|>ar  des  intérêts  de  Galanterie,  il  le& 
rëiinit  dans  les  larmes  par  ù.  Mort. 
:Toutes  le  f^ntirent  aime  i  &  une  Ten- 
dreflè  conumme  fit  bien-tôt  une  Douleur 
générale.  Celles  qu^il  avoit  aimées  au^ 
trefois ,  rappellerent  leurs  vieux  Senti* 
mens  ,  &  s^imaginerent  de  perdre  enco- 
re ce  qu'elles  avoient  déjà  perdu.  Pltf- 
fieurs  qui  lui  étoient  indiftërentes  ,  Ifc 
âatoient  qu'elles  ne  Pauroîent  pas  été^ 
toujours  5  &  fè  pi'enant  a  k  Mort  d*ar 
voir  prévenu  leur  bonheur,  elles  pleiï- 
roient  une  Peribnne  fi  aimable  ,1  dont  cl* 
les  enflent  pu  être  aimées.  Il  y  en  eut 
qui  le  regrcterent  par  vanité  ^  oc  oh  vît 
des  inconnues  s'infinuer  avec  les  interef- 
Êes  dans  un  commerce  de  pleurs  ,  pour 
fe  faille  quelque  mérite  de  Galanterie  : 

mais 


fiais  (zvmxsiSbùh/iBâtJ^cl^^ 
iiloftre  par  Vcjkèsde&mlfL&ifÔnonyhem 
mife,  fi  elle  ae^  fe  fut  pas  cocXAéc  111^^ 
ne  feùfe  Psffîim  £ût  hanncur  ainrDâhié^ 
&  je  ne  faif  fi  ce  n'eft  pas  imejcbdè  ^his 
maf^eu£r'  à:  kar  '  Repats^oo  j-;  cpie  àt 
tf avoir  rienr amxé.  ":  :  '  ^ir 

^  La  C&meffl' dXilormc 


L     E     T     T     R     E^  : 

A    Mr.    le    comte, 

-  —  * 

D    E      L    I    ON    N    E^ 


Mon 


Si  EUR,, 


PE  u  T-E  T  K  Eî  n*étcs-voug  pas  à  PàtU^t  ' 
peut-être  y  éta-vous  >  &  que  vôtre  Sif-  - 
k&ce  eft  plutôt  un  efïèt  de  vôtre  oubli  ? 
oue  de  vôtre  âbfence,:  niais  ^nd  céU  i 
Icroit  9  je  vous  ai  trop  d'obKga^iôn  dfe 
vos  foins  pailes  ,  pour  me  plaindre  de  ^ 
vôtre  inijififercncc  préfeût'ev  Je  ne  de- 
mande point  de  vos  nouvelles  pour  vous  - 
foigucr  d'une.  Réponfe  ,  &  rétablir  ua 
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CoJDomerce  qui  vous  dérobcroit  des  heu* 
res  Ique  vous  faurez  mieux  employer. 
h/hii  j  Monfîeur  y  vous  devez  quelque 
choie  encore  à  vôtre  Amitié  9  oc  vous 
vous  en  aquiterez  fi  vous  trouvez  qud- 
i|ue  moyen  par  vous  ou  par  autrui  y  de 
me  feire  lavoir  que  vous  vous  portez 
bien.  La  nouvelle  de  vôtre  Santé  me 
'  donnera  une  joye  où  vous  êtes  plus  in- 
terefféque  perfonnej  &  fi  vous  étiez  dp 
mon  humeur  ,  vous  croiriez  que  fe  bien 
porter  ,  jpiut  mjeux  que  cojÉnmander  à 
tout  le  Monde.  Il  n'eft  point  de  Tré- 
fors  qai  Yaillcnt  une  année  de  Santé. 

Excu&z  y  Monfieur  ^  le  caquet  d'un 
^Infirme ,  qui  fe  trouvant  un  quart^d'heii- 
re  de  Santé  ,  ne  croit  pas  qu'on  puiflè 
parler  d'autre  chofe.  Peut-être  étiesç- 
vous  de  mon  humeur  ^  quand  Vous  aviez 
quelque  relâche  dans  les  douleurs  de  vô- 
tre Bras  cafle  ,  &:  de  toutes  vos  Bleffii- 
res.  *  Aujourd'hui  que  vous  êtes  pleine- 
ment guéri,  goûtez-en  le  plaifîr^  &  mè 
laiiTez  faire  de  triftes  réflexions  flir  la 
Ghanibn  que  vous  m'avez  apprifc  j 

-    •  «  ,         -  y 

.  .  ,  Mmi  helasl  fuémd  F  âge  tnms  glace  ^ 
ths  iKtaix  jours  nt  reviennent  jamait. 

S'a 


M  E  L  E'  E  s.  ^7 

S'il  j  a  Quelques  Airs  auffi  agréables  que 
celui^à  dans  la  Mufîque  de  la  Fetb 
DE  Versailles  ,  je  vous  prie  c}e 
me  les  envoyer  notés.  Se  vous  obb'ge* 
rez  un  homme  qui  eil  plus  que  jamais  ^ 
&c. 

A   U    M  E   M  E. 

JE  viens  de  recevoir  la  Lettre  que vou5 
m*avez  fait  rhoiincur  de  m'écrire  ,  a^ 
vcc  les  Airs  que  vous  xdwCL  envoyei. 
J'aurois  mille  grâces  à  vous  rendre ,  mais 
connoif&nt  votre  inclination  à  m- obli- 
ger ,  '  vous  me  permettrez  9  s*il  voUs  plaît!^ 
d'être  un  peu  lent  aux  Rcmercimens  ^ 
.car  le  redoublement  continuel  des  Obli^ 

tations  pourroit  fatiguer  une  recpnnoiiP- 
incc  délicate  comme  la  mienne.  Cro- 
-yez  pourtant  que  je  fuis  fcndble  comme 
je  dois  ,  &  que  vous  pouvez  difpofer  de 
.moi  plus  que  d'homme  que  vous  con- 
noifliez. 

Je  n'ai  Jamais  été  fi  (iirjpris  que  dé  voir 
vendre  ici  trois  petits  Livres  qu'on  dit 
de  moi  ,  &  qui  s'impriment  à  Amfitr^ 
dam.    Il  y  a  environ  vicigt  ans  que  je  fis 
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de  petits  Difcbuis  (Ur  les  Maximes  qui 
fimt  dans  ce  pedt  Livre-là  ^  je  ne  £m 
dui  lès  a  .pu  avôin  Continuez ,  je  vous 
Kipplie ,  a  m'aîmer  toàjoors  ;  éc  ctoyez 

ri  vous  B'aurez  Jamais  un  Ami  plus  (ur 
plus  pàffionnc  pour  vôtre  fervice. 
Qjiand  il  y  aura  cjuelque  chofe  d'a^réa- 
bte,  je  vous .  fuppliè  de  roe  Trovoyerl 
Si-tôt  auè  la  Re'ponse  de  Monfietir 
Arnaula  à  Manfimr  Claude  *  fera  impri- 
mée ,  je  vous  fupplierai  de  me  l'envoyer 
avec  la  Ri^liqjtb;  de  Motifiettr  Clamag^ 
.qui  fuivn^  bien-tôt  aflurémént  ;  hal^ita 
rafhne  du  pf^^  c!eil:  àdire,  par  une  au^ 
trç  vpye  qup  4^Ue  de  k  Pofte,    / 

Ne.  laifiez  pais  de  continuer  à  m'ôl^ 
^ger  :  quelque  délicate  que  foit  ma  Re» 
.comipiflânce  elle  durera  autant  ipe  moi  y 
jSc  je  n'opblicarai  jamais  .tout'  ce  ^e^  vous 
.j^ûi^  poyr  mçs  liitéréts;     . 

•  - .  '    ■       ... 

AV 

* 

•  *  La  Pcfpcmîtê  de  h  Foî  de  ragKfc  Catholfquc 

touchant  TEucharifUe  ,  défendue  contre  le  Livre 
du  Siew?  Claude  'Màiîftre  dé  Charénton.  Mr^ 
Claude  y  tépondit  hien-tôt ,  (ST  ies  Jw^&nlfkes  n'ont 
jamais  fait  qtfum  Réplique  générale  à  est  Ouvrage. 
Vtyez, ./«  DiCTxoNAiiiE  de  Mr.  Bayle  aax  ArtUbs 

A.A11NAULD  C?*  ClAVDB* 


MELË'ES. 


3> 


A  -'U-  ••■MJ^-E--M'-E*; 


»   A. 


SI  je  né  <x)nfuItois  que  la  Difcredon ^ 
je  poorrois  vous  épargner  la  fktigiiè 
de  réceVdr  de  me9Leltrésl',8&la^  peine 
que  vous  donnera  une  Réponfe^  qtte  fst 
honnêteté  vous  flife  votKlrtô  fài^  :  xn» 
comme  je  fuis  homme  i  fbnger  autmt  & 
mon  plaîfir  qu'au  Vôtre  ,  vou^  trouverez 
bon  que  je  prenne  celui  que  j'ai-  de  votiis 
etltretemr  ^  Se  tx>ut  ce  que  je  puis  SeâPt 
pour  vous-,  Mônfieuf  ^  .eftdc  rfen  pris 
abufer  par  un  trop  fréquent  ufage.  Si 
vous  iâviez  k  peîM  que  j^ai  àr  me  cofih 
traindre  là-de({itô ,  yorn  me  pardonneriez 
aKëment  ce  que  je  fois,  pair  la  violence 
que  je  me  dôiMe  a  n^eii  pas  faire  daVâii- 
tage,  .     .     i    .  ... 

Je  fuk  rerttia  ^nS  uîle  Cour,  iipr& 
tivoir  été  quatre  Ans  dans  une  Républi- 
que, ans  {naifir  ni  douceur  ^  cariecrod 
que  La  Huje  efk  le^  vrai  Pays  de  l'Indo- 
lence.    Je  ne  fei  comme  jjal*  r^ÛB^é  tiié^ 


^  » 


*  Mr.  de  St.  Eyremoiid  écvivit  cetU  Letiri  d*abërd. 
éjfrks  fin  BfiQtér  m  Angleterre^  m.  1670*. 
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là  pour  être  funefte  y  ce  qui  m'en  fait  fi- 
nir Tentrecien,  &  vous  afitirer  qu*on  ni 
peut  pas  être  plus  véritablement  que  je 
fuis,  &c. 


aA  j  ^a 


-J- v'^ :o  *v7».-y' -f  tvT;>o.Jb:o  ♦ 


A  Mr.  le  MARECHAL 

I  , 

DE      C   R   E    OU   I, 

'^i  m*.avùit  demandé  en  queUeJhuA' 
.   tim  et  oit  mon  Ejprit  ^»  t$  ce  que 

jt  fenfof s  Jùr  tontes  cbojfs  da»s 

-ntOit^esikir. 

—     -    •  •  »  »  ' 

M.A  MD  nous  fommes  jeunes  y  l*6pî^ 
;.nion  du  Monde  nous  gouverne  ,  & 
ncnis  nous  étudions  plus  à  être  bien  avec  les 
nutc^  qu'avec  nous  :  arrivés  enfin  à  la 
Vicillefie  ,  nous  trouvons  moins  précieux 
ce  qui  eit  étra'iiger.>  rien  ne  nous  occupé 
tant  que  nous-mêmes,  qui  Tommes  fur  lé 

ÇMht  de  nous^  manquer.  Il  en  eft  de  la 
ie  comme  de  nos  autres  Biens  ;  tout  fc 
diilîne  quand  on  peniê  en  avoir  un  grand 
fona  :  l'Economie  ne  devient  exaâe  que 
pour  ménager  le  peu  qui  nous  refte. 

Ceft 
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Ccft  par  là  qu'on  voit  fsart  aux  Jeanet 

gens  comme  une  profulîon  de  leur  Etre, 

quand  ils  croyent  avoir  k>ng-tem6  i  Id 

]M)ireder.  Nous  nous  devenons  pluschers, 

a  mefure  que  rious  fbmmes  plus  prêts  de 

nous  perdre.  Autrefois  moi)  Imagination 

{    errante  &  vagabonde  fe  portoit  a  toutes 

les  cho(ès  étrangères  :  aujourd'hui  mon 

Efprit  fë  ramené  au  Corps  &  s'y  unit 

davantage.  A  la  vérité  ce  n'eft  poiilt  par 

le  plai£  d'une  douce  liaifon  3  c'efb  paf 

la  néceflité  du  fecours^  &  de  Tappui  mu-» 

tuel  qû'iW  cherchent  à  fe  donner  l'un  â 

l'autre. 

En  cet  état  knguiflknt  5  je  ne  kifle 

Ms  de  me  conferver  encore  quelques 

Flaifîts^  mais  j*aï  pfcrda  tous  les  limti- 

meiis  du  Vice  y  fans  favdir  fi  je  dois  et 

<!haf^ement  à  la  foibleûè  d'un  Corps  â<* 

battu  )  ou  à  la  modération  d'un  Efprit 

devenu  plus  fage  qu'il  n'étoit  auparavant; 

Je  crains  de  le  devoir  aux  Infirmités  de 

la  Vieillefle  y  plbs  qu'aux  avantagés^  de 

ma  Vertus  &  d'avoir  plus  à  me  pkindre 

de  la  dociKtê  de  mes  mouvemens  , .  qu'à 

m^en  réjouir.    En  eflfct,   j'attribuerois 

maUà-propos  à  ma  Raiibn  la  force  de  les 

fbfimettre,  s'ils  n'oût  pa^  celle  de  fe  foû- 

lever  :  queliqw  Sagefle  dànt  on  fe  vante 

en 


?' 

u 
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fn  Vâge  où  fe  fuis  ,  il  eft  mal-aifé  de 
connoitrc  fi  les  Paflions  qu'an  ne  reflcmt 
plus,  font  éteintes  ou  afliijettics. 

Quoi  qu'il  en  foit  9  dès  lors  que  nos 
Sens  ne  font  plus  touchés  de$  objets  ,  Sc 
[Ue  TAme  n'efl:  plus  émûë  par  Timpref- 
Lon  qu'ils  font  fur  elle ,  ce  n'efl:  p^ropre- 
ment  chez  nous  qu'Indolence  :  mais  l'In- 
dolence n'efl  pas  fans  douceur  ^  &  fon« 
ger  qu'on  pe  fouf&e  point  de  mal  ^  eft 
afiez  à  un  homme  raifonnable  pour  fe 
£aire  de  la  joye.  Il  n'eft  pas  toujours  bc- 
foin  de  la  jouïdànce  des  Plaifirs  :  fî  on 
fait  un  bon  ufage  de  la  privation  des 
Douleurs ,  on  rend  fa  condition  aHèz 
jbeureufe. 

.  Quand  il  m'efl:  arrivé  des  Malhcur^j 
je  m'y  (ùis  trouvé  naturellement  affia 
peu  fenfîble  j  fans  mêler  à  cette  heureufe 
conftitution  le  deifein  d'être  coaftant  : 
car  la  Confiance  n'eft  qu'une  plus  longue 
attention  à  nos  maux.  Elle  paroît  la  plus 
belle  Vertu  du  Monde  à  cçux  qui  n'on^ 
rien  à  fouf&ir  $  &  elle  efl  véritablement 
comme  une  nouvelle  gêne  à  ceux  qui 
ibufirent.  Le$  Ëfprits  s'aigriftënt  à  Féti& 
ter,  &  au  lieu  de  fe  défaire  de  leur  pre« 
miere  douleur  ^  ils  en  forment  eux-mê« 
mes  une  féconde  :  &ns  k  réfUbmce  ils 

n'au' 
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rfauroicnt    que  le  mal  qu'on  leur  fait  % 
par  elle  ils  ont  encore  celui  qu'ils  fe  font. 
Ceft  ce  qui  m'oblige  à  remettre  tout  à 
la  Nature  dans  les  maux  préfens  :  je  gar- 
de ma  Sagefle  pour  le  tems  où  Je  n'ai 
rien  à  endurer.   Alors  par  des  réflexions 
de  mon  indolence  ,  je  me  fais  un  plaifîr 
du  tourment  que  je  n'ai  pas  ,   &  trouve 
le  fecret  de  rendre  heureux  l'état  le  plus 
ordinaire  de  la  vie. 

L'Expérience  fe  forme  avec  l'âge  ,  Oç 
k  Sageffe  efl  communément  le  fruit  de 
l'Expérience  :    mais  quand  on  attribue 
cette  Vertu  aux  Vieilles-gens  ,  ce.n'efi 
pas  à  <  dire  qu'ils  la  pqffcdent  toujours. 
Ce  qui  cû  certain  ,  c'çfl  qu'ils  ont  toû-r 
jours  la  liberté  d'être  fages ,  &  de  pou* 
voir  s'exemter  avec  bicnfeance  de  toutes 
les  gènes  ijae  r.Opinion  a  fû  introduire 
dans  le  Monde.    .C*eft  à  eux  feulement 
qu'il   eft  permis   de   prendre  les  chofe^ 
pour  ce  qif  elles  font.    La  Raifon  a  pref- 
que  tout  fait  dans  les  premières  Inftitu- 
Uons  :   h  Fantaifie  a  prefque  tout  ^gné 
fur  eljie  dans  la  fuite.    Or  la  VieiUeflè 
feule  a  le  droit  de  rappeîler  ce  quç  Tunç 
a  perdu,  &  de  fe  dégager  de  ce  qu'a  ga- 
gné l'autre. 

Pour  moi.  je  mç  tiens  fcrupuleufc- 

ment 
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meut  aux  véritables  Devoirs.  Je  rebute 
^m  admets  les  imaginaires  félon  qu'ils  me 
choquent ,  ou  qu'ils  me  plaifent  :  car  en 
ce  qiîe  je  ne  dois  pas,  je  me  fais  uneSa* 
eefle  également ,  de  rejetter  ce  qui  me 
déplaît  &  de  recevoir  ce  qui  me  contm^ 
te.  Chaque  jour  je  me  défais  de  qudqub 
tlmne  5  aveé  autaiit  d'intérêt  pour  ceux 
donc  je  me  détâche,  que  pour  moi  qui 
reprens  ma  liberté.  Ils  ne  gagnent  pas 
moio^-dans  k  perte  d'un  homine  inutile, 
que  je  perdrois  à  sie  dévouer  plu»;  long-* 
tems  à  eux  inutilement.  ^ 

De  tous  les  Uéns,  celui  de  T Amitié  eft 
le  feul  qui  me  foit  doux  y  &  n-étoit  H 
lionte  qu'cm  ne  répondit  pas  à  la  tjàim^ 
ne,  j'aimeiois  i>ar  le  plai&  d'aimer , 
ouand  on  ne  m'aimêroit  ms.  Dan^  un 
mac  fujet  d'aimer ,  les  fencmiens^  d'A* 
mîtié  peuvent  s'entretenir  par  k  feule 
douceur  de  teur  agrément  :  dans  un  vr^i 
ilijet  de  haïr,  on  doit  fë  défaire  de  ceux 
de  k  Haine  par  le  feul  intérêt  de  (on  fe* 
pos.  UneAme  fooitheureufe,  quipour* 
îx>it  fe  reMèr  toute  entière  i  certaines 
Paifîons  9  6c  ne  feroit  feu!ement-que  fe 
permettre  à  quelques  autres.  EUe  feroic 
(ans  crainte  ,  fans  triftefle  ,  Ikns  haine^ 
iàns  jalcmiie  :  cÙe  décroît  &is  ardeur  ^ 

cfpc- 
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cfpcrcroit   fzas  inquiétude  ,    &  jouïroît 
fims  tranlpoTt. 

L'état  de  la  Vertu  n'eft  pas  un  état 
Éms  peine.  On  y  foufïre  une  contefta- 
tion  éternelle  de  Tinclination  &  du  de« 
voir.  Tantôt  on  reçoit  ce  qui  choque, 
tantôt  on  s'oppofe  à  ce  qui  plaît  :  fen- 
Cmt  prelque  toujours  de  la  gêne  à  faire 
ce  eue  Ton  fait ,  &  de  la  contrainte  i 
s*abitenir  de  ce  que  Ton  ne  Eût  pas;  Cer 
lui  de  la  Sag;éfle  eft  doux  8c  tranquille^ 
La  Sageflè  TCgne  en  paix  fiirhosmow^ 
vemens  ,  *&  n'a  qu'à  tnen  gouverner  des 
Sujets,  au  lieu  que  laVtttu  avoiticSera* 
battre  des  Ennemis* 

Je  pu»  dire"  de  moi  tjnê  cïhbfe  tiflct 
extraordinaire  6t  afiêz  viraye  ;  c'eft  que 
je  n*ai  prefque  jamais  feiiti  en  mdi^mraie 
ce  combat  intérieur  de  la  Paffion  de  de 
la  Raiibn  :  la  Paflion  ne  s'oppofoit  point 
à  ce  que  j'avois  réfolu  de  Mxà  par  dé* 
voir  }  &  la  Raifbn  confentoit  volontiers 
à  ce  que  j'avois  envie  de  faire  par  un 
ièntîment  de  plaifîr.  Je  ne  prétens  pas 
que  cet  accommodement  fî  aifé  me  doiyè 
attirer  de  la  loiiange  :  je  confefle  au  con« 
traire  ,  que  j'en  ai  été  fouvent  plus  vi* 
cieuxi  ce  qui  ne  venoit  point  d'une  per* 
yerfion  d'intention  xjpi  allât  au  mal  ^ 

mais 
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mais  de  ce  que  le  Vice  fe  faifbit  agréer 
comme  une  douceur ,  au  lieu  de  (è  laiflèr 
comioître  comme  un  crime. 

n  efl  certain  qu'on  connoit  beaucoup* 
mieux  la  nature  des  choies  par  la  réfl^ 
xion  9  quand  elles  font  paflees  ,  que.  par 
leur  impreflîon,  quand  on  les  fent.  D'ail« 
leurs  le  grand  commerce  du  monde  em- 
pêche toute  attention  j  lors  qu'on  eft 
jeune.  Ce  que  nous  voyons  en  autrui  y 
ne  nous  laiflë  pas  bien  examiner  ce  que 
nous  Tentons  en  nous-mêmes.  La  Foule 
plaît  dans  un  certain  âge,  où  Ton  aime  y 
pour  ainfi  parler^  à  fe  répandre  :  la  Mul- 
titude importune  dans  un  autre,  où  Pon 
revient  naturellement  à  foi ,  ou  pour  le 
plus  à  \m  petit  nombre  d'Amis  qui  s'u- 
niflent  à  nous  davantage. 

C'eft  cette  humeur-là  qui  nous  retire 
infenfiblement  des  Cours.  Nous  com- 
mençons par  elle  à  chercher  un  milieu 
entre  raflîduité  Se  Téloignement.  Il  nous 
vient  enfuite  quelque  honte  de  montrei; 
un  vieux  Vifage  parmi  des  Jeunes  gens, 
qui  loin  de  prendre  pour  Sagefle  nôtre 
ierieux,  (ë  moqueiit  de  nous,  de  vouloir 
paroître  encore  en  des  Lieux  publics  oà 
il  n'y  a  que  de  la  Galanterie  &  de  la  ga- 
yc%é.  Ne  nous  âatpns  pas  de  nôtre  Bon- 
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fens  :  une  Folie  enjouée  le  figura  confon- 
dre ;  &  le  faux  d'une  Imagination  qui 
fcriile  dans  la  Jeuneflè,  fera  trouver  ridi- 
cules nos  plus  délicates  Converfations.  Si 
nous  avons  de  Pefprit,  alloQs-en  f^ire  un- 
meilleur  uiâge  dans  les, entretiens  partie 
culiers  :  car  on  iê  fou.tient.m^  i^an^ ja 
foule  par  les  qualités  de  l'Eipiit  contre 
les  avantages  du  Corps. 

Cette  juftice  que  nous  fbmtnçs  obligés 
de  nous  faire ,  ne  nous  doit.  paS;; /rendra 
injuftcs  à  l'égard  des  Jejines  gqnç;j:j(^  iw 
faut  ni  louer  avec  importuni^^;l;,j|tçn)è^ 
dont  nous  étions  ,  ni  acculer  &ns  cefie 
avec  chagrin. celui  qui  leur^eft.^vpr^le. 
Ne  crions  point  contre  les  Tkifîrs 'que 
nous  n'avons  plus:  né' condamnons  point 
des  chofes  agréable^  pp  ^  xk'on\^,<^\iPe' 
crime  de  nous,  manquer.     ^ ,-  ^^^  •    ;^ 

Notre  Jugement  /ao^t  tOjujouré;jpjlEfe.jH 
même.    Il  nous  eft  permis  de  yiyjfjs  v  fi 
non  pas  de  juger  félon  nôtre  6yn;^^^,Jî 
fè  £>rme  dans  la  mienne  je  ne  &i  quoi  '4ç 


ôpcftaqles  ,  ]fs  Fêtes ,'  les  Ai&Tpbléçé  ne 
'm*àtturçnt  plus*  aux  plaifîrs  qiiî'  fe  trou^ 
vent  en  les  vqyaist  ;  eJJes  n^p  rebutent 

jç^,  yxi:  c  '        des 


,fO  OE  U  V  R  E  s 

des  incoartlnôdités  qu'il  iâut  eflùyer 
les  voir.  Jeji'aime  pas-tanc  les  Con 
par  la  beauté  de  leur  Hannonie ,  q 
les  .crains  par  la  peine  qu'il  7  a  d 
ajufl«r.  L'Abondance  me  dégoûte 
le  Repas  j  &  ce  qui  eft  fort  rccht 
-me  pttfoît  une  curiofîtc  aifcâée. 
imagination  n'aide  pas  mon  Goût  à  1 
-ver  plus  délicat  ce  qui  eft  plus  rare: 
je  veux  du  choix  dans  les  chofes  q 
rençonlreiic  aifément ,  pour  confcrvi 
iw  !Dé^câtafIè  fïp^ée  de  tout  agr& 
:dit'fint*ific.  ' 

■  ^g%  ]Le0tire  Ç?  </«  Choix  dt 
;'■  Iffures, 

T^ïrtii^ie  plaifir'de  la  Lcftuie  w 
J  que  îaniais,  pour  dépendre  plus  \ 
iniliâ^Sè'ht  de  rEtprit^  qui  ne  s'j 
l)llc  pas  comme  les  Sens.  A  la  vcritî 
cherche  plus  dans  les  Livres  ce  qu 
plaît  que  ce  qui  m'inftruit.  A  m< 
que  j'ai  'moins  de  tems  à  jararique 
;«ipfes  V  'j'ai  moins  de  curiofîté  poi: 
.appreudfel  J'ai  plus  de  befoin  dû  '■{ 
de  l;i  Vie  que  de  lâ  manière  de  vivre 
le  peu  que  j'en  aï  s'entretient  micus 
^  A0:éxsxss&  que  par  des  InAniA 


Les  Livres  Ladns^  m*en  fourniflent  le 
plas,  &  jereUs  mille  fois  ce  que  j'y 
trouve  de  beau  fans  m'en  dégoûter. 

Un  choix  déUpat  me  réduit  à  peu  de 
Livres  ,  où  je  cherche  beaucoup  plus  le 
Bon-efprît  que  le  Bel-eiprit  >  &  le  Bon*- 

Eût^  pour  me  Jèrvir  de  la  façon  de  par« 
'  des  Éf^^li^  iè  rencontre  ordinaire- 
ment ^ms  Iqs  Ëoîts  des  Perfonnes  confît 
dembles.  J'aime  à  connoître  dans  les  E« 
PITRES  de  Ciceron^  &  Ton Caraârére & 
cekii  des  Gens  de  Qualité  qui  lui  écri* 
vent.  Pour  lui  il  ne  iè  défait  jamais  de 
fon  Art  de  Rhétori(|ue  :  &:  la  moindre 
Recommandation  ou'il  fait  au  meilleur 
de  fes  Amis ,  s'iniinuë  auili  aftifîcieufe« 
ment  que  s'il  vouloit  gagner  l'eiprit  d'un 
inconnu  pour  la  plus  grande  Affaire  du 
monde.  Lies  Lettres  des  autres  n'ont 
pas  la  fineflê  de  ces  détours  :  mais,  à 
moa  avis  ,  il  y  a  plus  de  Bôn^fens  que 
dans  les  fiennes^  &  c'efl  ce  qui  me  hiit 
juger  le  plus  avantageufcment  de  la  gran- 
de 6c  générale  capacité  des  Romains  de 

ce  tems4à.  •  '•  '•  • 

Nos  Auteiïrt  font  toujours  Valoir  le 
Siècle  diAHXHfie^  par  la  cônfîdèration  de 
Virgile  &  S* Horace  i  &  peut-être  plus 
par  celle  de  Mfûf^4f  qui  fkifoit  du  bien 

C  z  aux 
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aux  Gens  de  Lettres  ^^que}par  Icis^  Gens. 
dé  Lettres  même.  -  Il  eft  certain  néan* 
inoins,  que  les  Ëfpiits  commençbicnt;a«' 
iors  à  s'aâbiblir  auffi  lyen  que  les  Cou* 
xages.  La  grandeur  d'Ame  fe  tpumoit 
en  drconfpçâioiji  à  le  Qonduii^ei^  iS^lei 
bon  Dilcours  en  politeflè: .  de  ,.con\rcK&i; 
tion  :  encore  ne  fait^e^à.XQnfider^  cc[ 
qui  nous  relie  de  îMpcjnidSc^^S'xhtï^woit 
pas  quelque  chofe  de  mou-  qu^on  ^liibît 
paflcr  pour  délicat.  Mécenas  çtoit  le 
graïKl  favori  d'^/ig«î/?i? ,  l'homme. tjui. 
plaifoit,  &  .à  qui  les  gôns  pqlis/ Çc  fpiri-- 
tuels  tâchoient  de  plaire.; j  N'y  astral, 
pas  apparence  que  ion  Goût  regloî^  ce- 
ui  des  autres  5  qu'on  afïèâ:9it;4c  fcdon- 
ner  Ton  tour,  Se  de  prendre  autant qu!oa 
pouvoit  foaCaraftére?  .  r  unar'i:^ 

^ugufie'  lui-méjoe  ne  HoqstlaiiîS-pair 
un^  grande  opinion  de  6b  L^tinftéw.I  Çk\ 

3ue  nous  voyons  de  Térençf^  y  cequfcm 
ifoit  à  Rome  de  la  Politeflè  àë  Scifion  îa 
de  Lé  Uns  ,  ce  que  nous,  avons  de  Céfir^ 
ce  que  nous  avons  de  Ciçeron^  la:pkunte 
queiàit  ce  dernier  (iir  la  perte^dc  ce  qu'il 
appelle  jS^^  jijXf/9Wt,  Ven^^jVrh^ 

ffitas  j   ^m(l^mias^,FeftfVff4fij  ^ucwidit/ùf 

tout  cela  me  fait  croire ,'  aprcôy  avoir 
mieux  penfé  y  qu'il  &ut  chercher  en  d'au* 
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tm  tems  que  cdui  ^AugHfie  le  boa^ 
agréable  Eiprit  des  Romains ,  aufS  klen 
que  les  grâces  pures  &  naturelles  de  leur 
Langue. ':\ a:--    ^v'-  :.>•. 

Onime  dini  qu' j&Tor^rr avbît  très-bon 
Goût  en  toute  cbofb  \  c'efl:  ce  qui  me 
fait  croire  que  ceux  de  (on  tems  ne  Ta- 
voient  pas  :  car  fbn  Goût  confîftoit  prin^ 
cipalement  à  trouTer  le  Ridicule  des  au- 
tres. Sans  les  Jbm>ertinences ,  les  Af- 
fèâatipns,  les  feufles  Manières  dont  il  (ê 
moquoit ,  la- juftefle  de  Ton  Sens  ne  nou» 
parcntroit  pas  aujourd'hui  fi  grander 

DelaToëJle. 

LK  Siècle  à'Aft^fifie  ^  été  celui  des 
excettens  Poètes,  je  Tayouës  mais  il 
ne  s'endiit  pas  que  c'ait  été  celui  des  Ef- 
prits  bien  faits,  La  Poëfie  demande  un 
Génie  particulier  ,  qui  ne  s'accommode 

rtrop  avec  le  Bpn-fens.  Tantôt  c'eft 
langage  des  X>ieux ,  tantôt  c'ell  le 
langage,  de^  FoOx  i  rarement  celui  d'un 
Honnéte-honnne.  Elle  fe  plaît  dans  les 
Fiâidns  9  dans  les  Figures ,  toujours  hors 
de  la  réalité  des  chofes  j  &  c'ett  cette 
.  réalité  qui  peut  f^tisfaire  un  Eintendement 
bien  iàin. 

C3  Ce 
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Ce  n*cft  pas  qu'il  rfy  ait  quelque  choi» 
fe  de  galant  à  faire  agréablement  dea 
Vers  )  mais  il  faut  que  nous  ibyons  bien 
maîtres  de  nôtre  Génie  ^  autremeu  VeC* 
prit  eit  poflëdé  de  je  ne  £û  quoi  •d'étraii* 
ger  qui  ne  lui  permet  pas  de  diQ>ofer  a& 
fez  facilement  de  lui-même.  //  fa//t  être^ 
fitj  difent  les  Efpagnols,  fêttr  ne  f  as  fat'- 
re  deux  Vers  y  il  faut  êtrefmfe$sr  enfai^ 
re  quatre^  A  h  venté ,  fi  tout  le  mon- 
de s*én  tenoit  à  cette  Maxime ,  nous 
n'aurions  pas  mille  beaux  Ouvrogct  dont 
la  leâure  nom  donne  im  plaiflx*  fort  dé« 
licat  :  mais  la  Maxime  regarde  bien  plus 
les  gens  du  monde  que  les  Poètes  de  pro- 
feflipn.  P'aiUeurf'  ceux  oui  font  capa- 
bles de^es  grandes  Productions  né  réâf- 
teront  psis^  à  (a  fbrce  de  leur  Oédiepour 
ce  que  je  dis)  Se  il  efl  certain  ^uè  par- 
mi les  Auteurs  ^  ceux-là  s'abftiendront 
feulement  de  faire  beaucoup  de  Vers, 
qui  fè  fentiront  plus  gênés  de  leur  Stéri- 
bté  que  de  nies  Raiibns. 

n  faut  qu^il  y  ait  d*excellens  Poètes 
pour  nôtre  plaifir  j  comme  de  grands 
Mathématiciens  pour  nôtre  utilité  ^  mais 
il  (ufEt  pour  nous  de  nous  bien  connoi- 
tre  à  leurs  Ouvrages ,  &  nous  n'avons 
oue  faire  de  rêver  foUtairement  comme 
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les  uns  y  ni  <i'épuii€r  nos  dprits  à  médi« 
ter  toû}our&  comme  les  autres. 

De  tous  les  Poètes ,  ceux  qui  font  dc$ 
Comédies  devioient  ^e  les  plus  prôjprear 
pour  lé  Commerce  du  Monde;  car  ib^ 
s'attachent  à  dépeindre  naïvement  tout- 
ce  <pii  s^y  fait ,  &  à  bien  exprimer  les 
Sentimens  &  les  P^ons  dés  Hommes. 
Quelqae  nouveau  tour  qu'on  donne  à  de 
vieilles  Pfenfées,  on  fe  laflc  d'une  Pocfie 
qui  ramené  toujours  les  Comparaifbnï  de 
VA$irore^  du  Soleil^  de  la  2-»w^  des  £- 
mUf.  Nos  Defcriptions  d'une  Mer  cal- 
me &  d'une  Mer  agitée ,  ne  rcpréfcn- 
tent  rien  que  celles  des  Anciens  n'aycnt 
beaucoup  mieux  repréfenté.  Aujourd'hui 
ce  m  font  pas  fealément  les  mêmes  I- 
dées  que  nous  donnons  ^  ce  dxA  les  mê- 
mes Expreffions  &:  les  mêmes  Rimes.  Je 
ne  trouve  jamais  le  cham  des  Oifèiûi^^ 
que  je  ne  me  prépare  au  tmk  des  lU^ 
fiémx  %  les  Bergères  (ont  txiûjôtirs  coc»- 
chées  fiir  des  Fomères^  &  6A  voïtmgxhs 
les  Bocages  ùtis  les  (h/hhuiges  ààsfixk 
Vtrs  j  qu'au  véritable  lieu  cà'îW  fofit. 
Or,  il  eft  impc^le  qUe  cela  nedfcvïcii*- 
ne  à  la  fin  fort  ennuyeux  :  ce  qui  n'at- 
rive  pas  dans  les  Comédies  ou  noas  v6w 
yons  rcpréfentfer  avec  Jî^laifir  fck  mêmies 

C  4  cho- 
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chofes  que  nous  pouvons  faire ,  &  où  nous 
Tentons  des  mouvemens  fèmbkbles  à  ceux 
que  nous  voyons  exprimer. 

•Un  Dtfcours  où  Von  ne  parle  que  de 
Boôfi-,  de  Rivières  ,  de  Prés  y  de  Cam- 
pagnes^ de  Jardins  9  fait  fur  nous  une 
;iihpreffion  bien  languiflânte  ^  à  moins 
qu'il  n'ait  des  agrémens  tout  nouveaux  : 
mais  ce  oui  eft  de  l'Humanité,  les  Pen- 
chans  ,  les  Tendreflès  j  les  Afieâions , 
trouvent  naturellement  au  fond  de  notre 
Ame.  à  fè  &ire  fentir  :  la  même  Natutto 
les  produit  &  les  reçoit  j  ils  paflent  ai- 
fément  des  hommes  qu'on  repréfente  en 
des  hommes  qui  voyent  repréfenter. 

2)^  quelques  Livres  Effagnols , 
Italiens  j  SJ  François. 

(■^  E  que  r  Amour  a  de  délicat  me  fla- 
j  te ,  ce  qu'il  a  de  tendre  me  fait  tou- 
cher y  &  comme  VEfbagne  efl  le  Pays  du 
;Mondei  où  i'on  aime  le  mieux  >  je  ne  me 
hSk  jamais  de  lire  dans,  les  Auteurs  £/^ 
f^ghoUAi»  Avântures  amoureufès.  Je  fiiis 
^liis  touché  de  la  Paflîon  d'un  de  leiu^ 
•Amans  y  que  je  ne  ferois  fenfîble  à  la 
mienne  9  n  j'étois  capable  d'en  avoir  en- 
core ;  i^imagination  de  fès  Amours  me 
•  ji\»  y    .  feit 
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fiit  trouver  des  mouvemens  pour  lui , 
que  je  ne  trouverois  pas  pour  moi-mê- 

Die.  ■'.,'■, 

Il  y  a  peut-être  autant  d'elprit  dans 

les  autres  Ouvrages  des  Auteurs  de  cette 

Nation  que  dans  les  nôtres  y  mais  c'efl 
lia  efprit  qui  ne  me  fatisHiit  pas  >.  à  la  ré* 
fcrve  de.  celui  de  Cervantes  en  Don  Qui" 
chote  ,  que. je- puis  lire  toute  ma  i^ie  fans 
en  être  dégoûté  un  feul  moment.    De 
tous  les  Livres  que  j'ai  jamais  lus  ,   Don 
Qmchote  eft  celui  que  j'aimerois  mieux  a-- 
voir  fair:  il  n'y  en  a  point,  à  mon  avis, 
GUI  puifle  contribuer,  davantage  à  nous 
former  un  bon  Goût   fur  toutes  chofes. 
J'admire  comme  dans  la  bouche  du  plus 
grand  Fou  de  la  Terre,  Cervantes  a  trou- 
vé le  moyen  de  fe  faire  connoître  l'hom^ 
me  le  plus  entendu ,  &  le  plus  grand  con- 
noiflèur  qu'on  fc  Puiflc  imaginer. ,  J'ad-r 
paire  la  aivcrfîté  de  fes.Caraftéres  ,  qui 
font  les  pfus  recherchés  du  monde  pour 
les  efpeces  \  &  dans  leurs  efpeces  les  plus 
naturels.  Quevedo  paroît  un  Auteur  fort  in- 
génieux j  mais  je  l'éftime  plus  d'avoir  vou- 
lu brûler  tousfes  Livres  quand  il  lilbit  Don 
Quiçhote  )  que  de  les  avoir  (u  faire. 

jfe  ne  me  connois  pas  aflêz  aux  Vers 
Italiens  pour  en  goûter  la  dclicatefle  ou: 

C  y  en. 


/ 
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en  admirer  la  forée  &  la  beauté^  jêtroi 
ve  quelques  Hiftoires  en  cette  Langi 
au  defliis  de  toutes  les  modernes ,  &  que 
ques  Traités  de  Politique  ad  defliis  m< 
me  de  ce  que  les  Anciens  en  ont  écri 
Pour  la  Morale  des  Italiens  y  elle  eft  pie 
ne  de  Concnti  qui  fentent  plus  une  Itbs 
"Ration  qui  cherche  à  briller ,  qu*ii 
(on-fens  tormé  par  de  profondes  R( 
flexions. 

J*ai  une  curiofité  fort  grande  pour  toi 
ce  qu'on  fait  de  beau  en  François  ,  &  u 
jpirand  dégoût  de  mille  Auteurs  qui  feôt 
oient  n'écrire  que  pour  fe  donner  la  ri 

1)utatipn  d'avoir  écnt.  Je  n'aime  pas  fei 
ement  à  lire  pour  me  donnei:  celle  d'î 
voir  beaucoup  lu  s  &  c'efl  ce  qui  m 
fait  tenir  particulièrement  à  certains  L: 
Vres  ,  où  je  puis  trouver  une  fâtisfaâio 
àlïÛtce. 

Les  Essais  de  Jl/ow^^^,  lesPoJB 
s  l'Es  de  Malherbe  j  IcsTrage^die 
de  Corneille^  &  les  Oeuvres  de  Vom 
re  (è  Ibnt  établi  comme  un  droit  de  m 

{)laire  toute,  ma  vie.  Montagne  ne  fait  jw 
e  même  e(Fet  dans  tout  le  cours  de  ceU 
des. autres.  Comme  il  nous  expliqué  pair 
ticuliercment  l'Homme  j  les  jeunes  &  le 
vieux  aiment  à  fe  trouver  en  lui  par  1; 
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reflêtnblance  des  fentimens.  JL'(E;§>açc'qm 
éloigne  ces  deux  âges  y  noiis  éV^gne  de 
la  Nature  pour  nous  donner  aux  Prc^dr 
fions  s  &  alors  nous  maisons  dans  AfoMf' 
têgne  moins  de  choies  qui  noiis  conviens 
nent.  La  Science  de  h  Gqorre  fait  JI*o<> 
cupatioa  du  Général  i  la  B^Utique  ^^  du 
Miniâres  la  Théologie  ^  du  Pré)ati;> 
Juriiprudence  ,  du  Juge.  -Jfi^t^Me  re^ 
vient  à  ndus  quand  la  ri ature  ùo^  Y  i^* 
mené ,  &  qu^un  âge  avancé  j  où  Von 
fent  véritablement  ce  qu'on  eÛ  y  rappelle 
le  Prince  comme  fbs  Sujets  de  %itf9r 
chement  au  peribmiage  ^  à  un  :i|it9Ûc; 
plus  proche  &  plus  ^nfîble  de..^.pç|^ 
tonne. 

Je  n'écris  point  ceci  par  un  eiprit  dp 
Vanité,  qui  porte  les  h<»3Qme$.à  donner 
au  Public  leurs  fàntaifîes.  ,  Je  mè  (co»^fk 
ce  que  ^e  dis  ,  &  me  conn(ftis  mieii^.  par 
Texpreâlon  du  Sentimeof;  «ue  je  fàrvkb 
de  moi-même  ,  ^ue  Je  ne  ierpis  paç  40s 
Penfées  fecretes ,  &  des  RjéffexÎQ^  inté^ 
rieures.  L'idée  qu'on  a  de  foi  par,  la  jGm- 
pie  attention  à  fe  çonfidetei!. mil  dedans;^ 
c&  toujours  un  peu  coù&jSé  :rVim^go' xmi 
s'en  exprime  au  dehors  eft  beaucoup  plus 
nette  j  &  fait  juger  de  note:  plus  foinèr 
ment  >  guand  elle  repailê  à  Tex^en  de 

Ctf  Ve£- 
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Télprît /après  s'être  préfentée  à  no»  yeux. 
li>'aflleiirt  ropînion  flateufc  de  nôtre  Mé- 
tite  perd  la  moitié  de  fon  charme  fi-tôt 
•cjù^elie'  fe  produit  :  les  complaifences  de 
rÀriioùr-prôpre  venant  à  s'évanouïr  in- 
ifeifiblement-^  il  ne  nous  refte  qu'un  dé- 
^6ût  d$  fit  douceur,  &  de  k  honte  pour 
une  Vanité '^uflî  follement  conçue  ^jue 
jndicirtifelriènt  quittée. 
"•  Pouf  éjgfafct  J//z//?^^^  au^  Anciens  5  je 
ne  Vétixrrien^e  plus  beau  que  ce  qu'il  a 
iâiti  Je  voudrois  îculement  retrancher  de 
l^'^Duvrages;  ce  qui  n'eft  pas  digne  de 
IfrfJ^  Nous  lui  ferions  injuftice  de  le  fâu'e 
aéÛdit^  à'  qui  qiie  ce  fût  :  mais  il  fouffrira 
pour  l'honneur  de  nôtre  Jugement ,  que 
BOUS  le-âflions  céder  à  lui-même. 
-  -  ■Oft'  peut  dire  la  même  chofe  de  Cor- 
^mè'}^  Il  ferait  au  deflus  de  tous  les  Tra- 
giques de  PÂatiquité  )  s'il  n'avoit  été  fort 
àU«&flbus  de  liiî-  en  quelques-unes  de  fes 
^éees;  '  Il  ift  fi  admirable  dans  les  bel- 
les^  qu'il  lie-fe  laiflc  pas  foufFrir  ailleurs 
ikiédiodre.  Ce  qui  n'eft  pas  excellent  en 
Jui  me  {bmbte  mauvais  ^  moins  pour  être 
^mal^  que  poc^^  n'avoir  pas  la  perieâiôn 
^ù'il  «  lïl'd«hrier  à  d'autres  choifs.  Cfe 
-n'eft  pafe;  aflfez:  à  Corneille  de  nous  plaire 
légèrement  >  U  eft  obligé  de  nous  tou- 
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cher.  S'il  ne  ravit  nos  Eforits ,  ils  etn^ 
ployeront  leurs  lumières  a  conndître  a- 
vec  dégoût  la  différence  qu'il  y  à  de  lui 
à  lui-même.  Il  eft  permis  à  quelques 
Auteurs  de  nous  émouvoir  fîmpiement. 
Ces  émotions  inipirées  par  eux  font  de 
petites  douceurs  afiez  agréables,  quand 
on  ne  cherche  qu'à  s'attendrir  :  avec  Cor^ 
neille  ,  nos  Ames  fè  préparent  à  des 
tranfports  5  &  fi  elles  ne  K)nt  pas  enle- 
vées ,  il  les  laifle  dans  un  état  plus  diffi- 
cile à  foufirir  que  la  langueur.  .  U  efl: 
mal-aifé  de  charmer  éternellement  ,  je 
Vavouë  5  il  eft  ihd-aifé  de  tirer  un  Efr 
prit  de  fa  fituation  quand  il  nous jplaît| 
d'enlever  une  Ame  hors  de  (on  affiette: 
mais  Corneille ,  pour  l'avoir  fait  trop  fou- 
vent  5  s'eft  impofé  la  loi  de  le  faire  tou- 
jours \  qu'il  fiippiime  ce  qUi  n*efl  pas  a& 
fez  nbble  pour  lui ,  il*  laifiera  admirer  des 
Beautés  :qùi  ne  lui  font  coinmùnes  avec 
perfbnne.  -^       • 

Je  pardunnerois  aûfîî  peu  à  Foiwre  un 
grand  nomibre  de'^  Lettres  qu'il  devroit 
avoir  iupprimées  y-  fi  lui-même  les.  avoit 
fait  mettre  au  j6ur*  :  mais  il  étoitcom- 

•  ^Ç  7  me 

*  Les  Ce  o  y  b.  b  s  de  Voiture  ont  été  puhliêts  pfrh 
fa  Mort  y  par  fin  Nrc«M  FiMchênc^  affifii  di  Coittdli 
£^  J^  Cbapehia. 


•   -  « 
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me  ces  Pères  égalemeàt  bons  fie  difcret»^ 
,  tLcpâ  la  Nature  laiilè  de  la  tendreflè  pour 
letiis  Enfàns ,  6c  qui  aiment  en  fecret 
ceux  qui  n'ont  point  de  mérite,  pour 
n'expoier  pas  au  Public  par  cette  amitié 
h  réputation  de  leur  Jugement*  U  pour- 
voit donner  tout  {on  amour  à  quelques- 
tins  de  {es  Ouvrages:  car  ils  ont  je  ne 
&i  quoi  de  fi  ingénieux  fie  de  fi  poli,  de 
û  fin  fie  de  fi  doicat ,  qu'ils  font  perdre 
le  goût  des  Sels  Attifues  ^  fit  des  Ûrkani^ 
tés  Rotnames\  qu'ils  eflacent  tout  ce  que 
iK>us  voyons  de  plus  {pirituel  chez  les  /- 
tatiens  ,  fic  de  plus  g^ilant  cher  les  E^^ 

:  Nous  aVonS  quelques  Pièces  particu- 
lières en  François  d'une  beauté  admira- 
ble. Telles  font  les  Oraisons  Fune«- 
9RSS  de  la  Reine  d'ANGL£TERRs^  fit 
celle  de  Madame  par  Monfieor  de 
Condom  *.  Il  va  dans  ces  Di{cours  un 
certain  e{prit  rq)andu  par  tout  ,  qui  fiât 
admirer  l'Auteur  fans  le  connoître,  au- 
tant que  les  Ouvragesaprès  les  avoir  lus. 
Il  imprime  {on  Caraâére  en  tout  ce  qu'il 

dit 

*  Jflcques  Bénigne  B<^uet,  frmknmm  Eviqm 
if  /i  d'Avril  i70j^. 
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dit  j  de  forte  que  Cxns  Tâvoir  Jamaisf  vu , 

Spaflc  aifément  de  PadmiratK^n  de  fbn 
ikpurs  à  celle  de  là  Peribnne. 

5D^  /a  Converjfatim. 

QU  E  L  Qjpr  E  plàifîr  que  je  prenne  à 
la  Leâure  ^  cehii  de  la  Converfâtion 
me  fera  toujours  le  plus  ibifible.  Le 
commerce  des  Femmes  me  fborniroit  le 
plus  doux,  û  Tagrément  qu'on  trouve  à 
en  voir  d'aimables ,  ne  laiflbit  la  peine  de 
ië  défendre  de  les  aimer.  Je  (bufire  néan- 
moins  raiêmênt  cette  ^nolence  t'a  mefii* 
re  que  mon  âge  leur  donne  du  dégoût 
pour  moi ,  la  Gonnoiflance  me  rend  déucat 
pour  elles^  &  fi  elles  tie  trouvent  pas  en 
ma  perlbnne  de  quoi  leur  plaire  j  jpar  q- 
ne  dfoece  de  compen(àtion  ^  je  më  iatis« 
£d$  aelles  mal-ai(ement.  Il  y  en  aocmî- 
ques-unes  jdoht  le  Mérite  fait  afiez  ami* 
preffion  fur  mon  efprit,  mais  leur  Beau- 
té fe  donne  peu  de  pouvoir  fur  mon  A« 
me  I  &  fi  yen  fuis  touché  par  (iirprifè^ 
je  réduis  hieiï-tôt  ce  que  je  fens  a  nnc 
Amitié  douce  &  ndfonnàble ,  qui  n'ii  rien 
des  mquiétudes  de  V Amour. 

Le  premier  Mérité  aup4«'  des  Damés 
c'eft  d'aimeri  je  lecond  câ  d'entrer  dans 
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la  confidence  de  leurs  Inductions  3    le 
troiiQéme ,  de-  fkirç  valoir  ingénieufeiment 
tout  ce  qu'elles  ont  d'aimable  :  fi  rien  ne 
nous  mené  au  fecret  du  Cœur,  il  faut 
gagner  au  moins  leur  Efprit  par  dés  louan- 
ges i  car  au  défaut  des  Amans  à  qui  tout 
cède  y  celui-là  plaît,  le  mieux  qui  leur 
donne  ,  le  mçyen   de  plaire ,  d^van^ge. 
Dans  leur  *  .ÇQnver£itiQn  9  fbngez  bien  à 
ne  les  tenir  jamais  indifférentes  -,  leur  À- 
me  eft  ennemie  de  cette  langueur:,  ou  . 
faites-vous  aimer  , ,  pu.  fjates^-les  fur  ce 
.qu'dlçs.^Q^ent,  ou  faites  leur  trou  ver  en 
âleS'd^q^oi  s'aiiQ^r  loieux  :   car  ,  enfin  £1 
leur  :&ut  '  de,  Jl' Amour,  de  quiçlqiie  nata- 
re  qu'il  puifïè  être  y  Içur  Cœur  n'e'ft  ja? 
.mais  Yuide  de  cette  Pafiîon.    Aidez  un 
«pauvre  cœui;  à  en  faire  quelque  ufage. 
^>   On  en  trouve  à  la  vérité  qui .  peuvent 
Jivcix  de  r^fllme  &  de  la  tendrelK^.  même 
4vf^  Amouif,'!  on  en  trouve  qm  font.jau;^ 
..capal)l^'  de:^&cret  &  de  confiainçe^  que 
jes  plus  fidèles  de  nos  Amis,    j'en  cohi- 
nois  qui  n'ont  pas  moins  d'Efprit  &  de 
Difçretipp,  que  de  Charme  Se  de  Beaur 
rtévipais.ce.  fpnt  des  fingqlarités,  que  ]a 
ÏNature  par  ^ieflein'  ou'  par  caprice ,.  fif 
plaît,  quelquefois  à  nous  donner  >  8c  ^  idc 
^ut  rien  conclure  en  faveur  du  général  ^ 

^    ijar 
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par  des  endroits  fî  particuliers  âcdesqua* 
Utés  fi  détachées.  Ces  Femmes  extraor- 
dinaires femblent  avoir  emprunté  le  mé« 
rite  des  Hommes  i  èc  peut-être  qu'elles 
font  une  efpece  d'infidélité  à  leur  Se3[?e, 
de  pailêr  ainfî  de  leur  naturelle  condi- 
tion aux  vrais  avantages  de  la  nôtre. 

Pour  la  Converfation  des  Hommes  ^ 
j'avoue  que  j'y  ai  été  autrefois  plus  diffi- 
cile que  je  ne  fuis  î  &  je  pente  y  avoir 
moins  perdu  du  côté  de  la  Déiicatefle, 
que  je  n'ai  gagné  du  côté  de  la  Raifon. 
Je  cherchois  alors  des  Perfonnes  qui  ihe 
plûfiènt  en  toutes  chofcs  :  je  cherdie  au- 
jourd'hui dans  les  Perfonnes  quelque  cho- 
fe  qui  me  plaife.  C'eft  une  rareté  trop 
grande  que  la\^ver(ation  d'un  homme 
en  qui  vous  trouviez  un  Agrément  imi- 
veriel ,  &  le  Bon-fens  ne  fouf&e  pas  u- 
ne  recherche  curieufe  de  ce  qu'on  ne 
rencontre  prefque  jamais.  Pour  un  Plai- 
ûr  délicieux  qu'on  imagine  toujours,  & 
dont  on  jouît  trop  rarement  j  l'écrit 
malade  de  Délicatefle  fe  fait  un  dégoût 
de  ceux  qu'il  pourroit  avoir  toute  la  vie. 
Ce  n'eft  pas,  à  dire  vrai,  qu'il  foit  im- 
poffible  de  trouver  des  fujets  fi  précieux: 
mais  il  eft  rare  que  la  Nature  les  forme , 
6c  que  la  Fortune  uQifs  en  favorife.  }Aon 

boDr 
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bonheur  m'en  a  fait  connoître  en  France^ 
&  m'en  avoit  donné  un  aux  Pays  étran- 
gers, qui  fkUbit  toute  majove.  LaMorr 
BiTéft  a  ravi  la  douceur  :  ce  parlant  du 
Jour. c|ue  mourut  Monfîeur  QLAfAignjY 
je  dirai  toute  ma  vie  avec  une  vérité  m-* 
nèfle  &  lênf2>les 

Quem  fim^er  acerbum 
&emfer  homratumy,fiç^    LiivoUtiJhs^^ 
habebo  *• 

Dans  les  mefiires  que  vous  prendrez  pour 
h  Société,  faites  état  de  ne  trouver  les^ 
bonnes  chofb  qlie  féparément  :  &ites  ^ 
tat.iùéme  de  démêler,  lé  folidt  &  Teé* 
nujeuat  ^  l'agrément  Sc  le  peu  de  fèns^ 
la  ((xxxt  &  le  ridicule.  Vous  verres 
enfemblê  ces  qualités,  non  feulement  en 
des  gens  que  vous  puiifiez  choifirou  é* 
viter,  mais  en^^des  perfbnnes  avec  qui 
vous  aurez  des  liaifbhs  d'intérêt  ou  d'au* 
ms  habitudes  aufH  néceffaîreSé  J'ai  pr*^ 
tiqué  un  homo^  du  plus  beau  Nalîutd 
du  m<»^e,  qui  lafle  quelquefois  de  l'heu*- 
reûfe  ||^té  de  Ton  génie,  fe  jettoit  fiir 
des  matières  de  Science  &  de  Religion, 

ou 
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où  îî  feifoît  voir  une  Ignorance  ridicule. 
Je  connois  un  des  Savans  hommes  de 
YEftrofe  *  ,  de  qui  vous  pouvez  appren- 
dre nulle  choies  curieofës  ou  wofondes^ 
en  oui  vous  trouverez  uhe  Cradulité  im- 
bécile pour  tout  ce  qui  eft .  extraordinai- 
re ,  fabuleux  \  éloigné  de  toute  créan- 
ce. 

Ce  grand  Maître  du  Hiéatrê,  à  qui 
les  Romains  font  plus  redevables  ;  de  la 
beauté  dé  leun  Sentimens,  qu'à  leur  df- 
it  &  à  leur  ycmi*y  C^rHèittà^  ^i  TèEû- 
)it  aflêz*  entendre  fans  le  nommer,  de- 
vient un  homme  commun  lors  qu'il  s'ex- 
prime pour  lui-même.  H  ofe  tout  pen- 
:fer  wtit  m  GriHf\  ou  pour  un  RômUn: 
im  JPltakc$i  cWi  tm  EJff^nùt  diminue  & 
confiance  i  Àt  quand  il  parle  pcfur  Im, 
elle  fë  trouvé  tout-^à-^fait  ruinée.  Il  prê- 
te à  fes  viemc  Héros  tout  ce  qu'il  a  de 
noble  dans  l'imagination ,  Se  vous  diriez 

Îu'il  fe  défend   l'ulage  de  (bn  pitipre 
lien ,  comme  s'il  n'^oit  pas  digne  de 
s'en  Icrvir. 

Si  vous  connoi^  le  Monde  parfaite- 
ment ,  vous  y  trouveriez  une  infinité  de 
perfbnnes  recommandables  par  leurs  ta- 

kns. 


«8  OE  U  V  R  E  S 

lens  ,  &  aufli  méprHâblés  par  kùrs  foi- 
blés.  N'attendez  pas  qu'ils  faflent  toil- 
jours  un  bonufàge  de  leur  .mérite,  Se 
qu'ils  ayent  Ja  dUcretion  de-yous  cacjhtir 
leurs  dé&uts»  ^  Vous  leur  verrez^  (ouvein: 
un  Dégoût  pburi  leurs  bonnes  qualités, 
&  une  Complaifânce  fort  naturelle  pour 
ce  qu'ils  ont  de  mauvais.  C'eft  à  votre 
difcememeht  à  faire  le  choix  au' ils  ne 
.font  pas ,  ^  il  dépendra  plus  oe  votre 
adre0è  de  tirer  le  bien  qui  &  ttouvc  fp, 
eux  j  qu'il  ne  leur  fera  facile  de  vousiîç 
donner. 

Depuis  dix  ans  que  je  fuis  en  Éiys 
étninger ,  je  me  trouve  aufli  fenfîble  au 
plaifîr  de  la  Converfaf ion  ,  &;  auffi  heur 
jeux  à  le  goûter  j.  que  iî  j'avois  été.  en 
France.  J'ai  tcncontré^flcs  Perfbnnes 
d'autant  de  mérite  que  de  confîderation , 
dont  le  commerce  a  fu  &ire  le  plus  doux 
agrément  de  ma  vie.  J'ai  connu  des 
hommes  auffi  (pirituels  que  j'en  aye  ja- 
mais vu  y  qui  <Kit  joint  la  douceur  de 
leur  Amitié  à  celle  de  leur  Entretieo. 
J'ai  connu  quelques  Ambaflàdeurs  û  déli- 
cats ,  qu'ils  me  paroiflbient  faire  une 
perte  confiderable ,  autant  de  fois  que 
les  fondions  de  leur  Emploi  fufpendoient 
l'ufage  de  leur  mérite  particulier. 
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J'avois  .  crû  autrefois  qu'il  n'y  avoit 
d'Honnête&-gefis  qu'en  nôtre  Cour^  que 
la  MoUedë  des  Pays  chauds  9  &  une  efpe- 
ce  de  Barbarie  des  Pays  froids ,  n'en  laiA 
fbient  former  dans  les  uns  &  dans  les  au* 
très  quç  ;fort  rarement  :  mais  à  la  :^q  j'ai 
oonqii;  par  ,expérif»ç!e  qu^ilj.y  en;  avo^it 
paf'  tout.;,  &  îiî . je  .ne,les,^ij)as  goûtcp 
^SkZ'tçtjp  c'eÀ  qu'il  eft  difficile  à  un 
François  j  de  pouvoir  goûter  ceux  d'un 
autre  Pays  que  le  fien.  Chaque  Nation  a 
Ion  Méntç^)  l$ivec  ^ijo^^erl^ain  tçjur  qui  eit 
propre.  (^.  4pgu3îer  à  }/oa;  Géq^e.  .^  .JV^oq. 
difc«fiqpfint  j  çrep:  ^ççoûtwié  a;  Xk^\  4» 
nôti;e^:5;  ïieàw  qiûr 

lui  étoit  etraQger. .  Pour  yç4r  tpujours 
ijxMter  nos  Mçi^  âam^lçs  choies  extéi- 
rieures  ,  ^oli^:v:o^dr^Q^,^irer  l'^mita*^ 
Uoq  wfoff^^  Wniçççs  que  noiMi4aw 
nianç.a  iioq:Ç;Vcr|u,  KMymkr\^\^oxi^ 
d'upç  -quaUtc,,cfcwti;î^e^çft  p^  ;out.4ç. 
même  :  mais  n<Mjis. cherchons  des  deli^or^ 
qui  nous  convie;](^ient  s  /  ^  ççux^p^liOL 
nous  qui  donnent  le  pli^  à  la  Rai(qn  ^ .  y 
vcQlent;Çncoi;ç,d(p8  agp^ns  ppup  ia;fiin- 
toifi(ç,., ,  I^  dif&tjcwe- quç Je, trouve  4e 
nous  aux  ^^tçps,  .dfijk  çp  ^  mi  diAjn- 
oie  les  Nations ,  c'eft  qu'a  parlei*  venta- 
blement  nous  nous  le  iàifons  nous-mê- 


mes 
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nombre  de  Criticjues ,  &  peu  de  b 
Juges.  Or  je  n'aime/pas  ces.  gens  dcx 
qui  employent  toute  leur  étude  à  re 
tuer  un  raflage  dont  la  reftitution 
nous  plaît  en  rien.  Ils  font  un  myi) 
de  favoir  ce  qu'on  pourroit  bien  igno] 
&  n'entendent  :  pas  ce  qui  mérite  ver 
blement  d'être  entendu.  Pour  ne  i 
fèntir,  pour  ne  rien  peniqr  délicatemc 
ils  ne  peuvent  entrer  d^uis  la  délicat 
du  Sentiment,  ni  dans,  U  finefle.  jdi 
P^çe.  Ils  :  réuiSrQnt  à  {expliqHor 
Graj^tunakien  yi  çffi  ^x9x^ai^ltXK  is'^ 
qupit  àlçwm^^  âç'avpîjbji 

m^émie  efjprk  :  ^nais  ils  ne  preodrooi 
mais  celui  d'un  Homiête-homme  dcs^ 
dens  i  car  le  leur  y  eft  tout-à-fàit  ç 
traire.  .Pans  ïe&.  Hiftoires  ,  ils  ne  c; 
npiftënt  ni .  Içs;  Hommes  » .  ni:  les  ^^ 
ils  rapp6}^nt  tout;  à  lâ^Chrpholpgiçï 
ppur  nous  ppuyoir  dii^e  quelle -ji^éc 
moxt  ^Oqn&l^  ils  négbgeront  dp  c 
npftrefon  Génie,  &  d'apprendre  ce 
8*eit  fa^t^  rpl^. ign  Çonful^.  Ci^çfon  ne 
i;^  J^Ctnais  pour  eux  qu'un  ^feur  d 

^.A  If p,]5ï^yv  C^'vq^^  de  ,(S 

MENT  Al  &ES.    Le  Conful ,  le  Gc 

rai  lçur.écbap|)ent  :  le  Génie  qui  an 

leurs  Oiivrages  n'efl  point  apperçû  s 
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les  choies  cflentieUes  qu'on  y  traite  ne 
finît  point  connues. 

•  Il  efi  Trat  qucj'cftimc  infiniment  une 
Critiqme  du  Sens  ^  fi  on  peut  parler  de  la 
forte.  Tel  cft  Texcellcnt  Ouvrage  de 
Àùtchiavel  fur  les  Décades  de  Tite 
lÀvè  ^.  &  .tdles  foroient  les  Réflexions 
de  Monfîeur  de  Rohan  fiir  les  Commen- 
T AI K ES  de  Ccfii^i  s'il  avoir  pénétré 
plus-  avant  dans  .fès  4efièins  ,  &  mieux 
expliqué  les  refibrts  de  ia  conduite.  JV 
vouerai  pourtant  qu'il  a  égalé  la  pénétra- 
don  de  Machiavel  dsLDS  les  Remarques 
qu'il  a  faite$  fur;  la  Clémence  de  Ce/àr 
aux  Gsfe0!|£3.'Civil^...  Maîs^on  voit  oue  fy 
propic «xpàsieopeca  ces  fortes  de Guer<^ 
res  lui  à  fourni  beaucoup  de  lumières 
pour  ces  îudicieufes  Obfervations. 
'  Après  l'Etude  des  Belles-Lettres ,  qui 
me  touche  pailic;ulierement ,  j!aime  la 
Sdcocc  de  ces  graçds  Juri£::onfulte&,  qui 
pourroient  être  des  JLégiflaccurs  euxrmê* 
mes  )  qui  remontent  à  cette  première 
Juftice  qui  r^la  la  Société  humaine  i 
qui  connoiflent  ce  que  la  Nature  nous 
kifle  de  Liberté  dans  les  Gouvernémens 
établis  5  &  ce  qu'en  ôte  aux  Particuliers  , 

Ç3Ur  le  Bien  public  ,  la  néccflîté  de  la 
blitique.  Ceft  dans  l'Entretien  de  Mr. 
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^Slnfe  *  quVn  {iourroit  trouver  ieesln^ 
itruâdons  avec  autant  de  pl»âr.  mie.  d'ii»i 
dHté  :  C'eft  dé  mUesjCo  ^jnEndiGeme 
SAmleterre  ,  qu'on  pQurrdit  reœvoâr 
ces  belles  lumières  :  mais  avec  moins 
de  Jufteflè  ^  pour  étrô  un  peu  outré  ea 
quelques  endroits^  &  extreme^en d*«ii« 
.«•es*  '       '-  '.  ■■ 

<2ue  ûGfvtim  vivmt  ^féfentcmcnt^ 
on  pourroit' apprradre  toutes  chofes  de; 
ce  Savant  univerfel  5  plus  recommanda»* 
ble  encore  par  &  Raim  que  jNff.^Doc^ 
trine.  Ses  Livres  ï  ion  dé&at  cdaircîr*'' 
:£m  ^ujourdlmi  les   £>iffi€dl|és  les  jato 

éc()dtée,  %  pciiÂYô 

Nations  dans  les  Drohs  de  k  PaiX'£c  de 
Ja  Guerre.  Celui'  de  JtruB  BIezxiI  Br 
P  A  Cl  s  devrait  faire  k  pdndpate  4|tude 
des  Souverains ,  dés  Mufilbres^  de  tous 
xeox'g^raletmnt  qm  ojto  part  au  <^^ 
yemement  ffes  PtQuples. - 

Nbîs  cette  Science  du  Drokf  qui  de|!> 
çend  aux  Afiaîres  des  E^articuUers,  n\a. 
idevroit  pas  itre  ijgQorée.     On  k  ktfiê 

*  CbméiÊfjék  Se.  Ltmb^  â  V^;  -.f^em-ih 
Mt.  SkTc  SHnkmn  dê$  ^4fi  ,.  &  en/tà»  €m4ii 
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poor  Pinihuâion  des  Gens  de  Robe^  8e 
on  la  rejette  de  celle  des  Princes  comixM; 
honteufe,  quoi  qu'ils  ayœt  à  donner  des 
Arrêts  à  chaque  moment  de  leurRq^^ne^ 
fur  la  Fortune ,  fur  la  Liberté,  mr  h^ 
Vie  de  leurs  Sujets.     On  parle  toujours 
aux  Princes  de  m  Valeur,  qui  ne^que 
détruire;  &  de  la  Libéralité,  quîneuic 
que  diâiper  ,   fi  la  JufËce  ne  les  a  ré^ 
glées.    u  eft  vrai  qu'il  faut  appliquer  y 
pour  aînfî  dire,  remèignement  de  cha«» 
que  Vertu  au  bdbin  de  chaque  Naturdi 
inQnrer  la  Libéndité  aux  Avares  ;  ani^ 
mer  du  defîr  de  la  Gloire  ceux:  qui  aL» 
ment  le  Repos  j  &  retenir  autant  qu^ 
peut  les  Ambitieux  daiK^  k  ré^  de  la 
Juftice.    Mais  queloue  cfiyerfite  €pi  fè 
trouve  dans  leurs  gemes,  tajufticeefir 
toujours  la  plus  nécefftixc^-  c^^llèmainsi 
tient  Tordre  en  celui  qui  la  (àit,^.  anffi 
bien  ^*ên  ceux  à  ^  eUe:  cté  rendue. 
Ce  n*eft  pcmit  une  cx>iitc»me  qui  limita 
fe  Pouvoir  du  Prince,  puis  qu'en  la  sens» 
d^t  à  autrm  il  amend  à  Ke  la  rendre  à 
lai-mème  ,  &  quHl  fe  ia  &tt  y (deckairctt 
BKnt,  quand  nous  la  recevons  d&làciié<^ 
eeffairemeiit  psur  &  Puiflance.    <  ^  'j 

Je  oe  vôi  point de^ Prince daqsPHîlC^ 
tûire  qui  ait  été  mieux  infhuit  ^œ  k 

D  z  grand 
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grand  Cynns.  On  ne  fe  contentoît  pas 
de  lui  enfèigner  exactement  tout  ce 
qui  regardoit  la  Juflice ,  on  lui  ea 
iai&it  pratiquer  les  Leçons  iiir  cha- 
que chofe  qui  fè  préfentoit  j  de  îfoptc 
C|u*en  même  tems  on  imprimoit  dans 
fon  Efprit  Ja  Science  de  la  Juftice.,  & 
on  formoit  dans  Ton  Ame  l'ibabitude 
ë*être  juûc.  L'ïnftitution  à^jiUxan^ 
dre  eut  quelque  chofe  de  trop  vafte: 
on  lui  fit  tout  connoître  dans  la  Natu- 
re,  excepté  lui  feulement.  Son  Anibi» 
tion  enfuite  alla  auflî  loin  que  fà  Gm^ 
aoiflance  :  après  avoir  voulu  tout  (à- 
voir  ^  il  voulut  tout  conquérir  j^  maïs 
U  eût  peu  de  régie  dans  fes  Conqyétes.^ 
&  E)eaucoup  de  deferdre  dans  (à  Vie^ 
pour  n'avoir  pas  appris  ce  qu'il  dcvoit 
ftu  Public  ^  siiix  Partiçnlji.eK3^  jSf  à  Iw- 
même.  ;:.'.•, 

Tous  les  Hommes  en  général  ne  (au- 
coient  fc  donner. trop  de  Préceptes  pour 
être  îuftes  >  car  ils  ont  naturellement 
à'op  de  penchant  à  ne  l'être  pas,  C'cft 
k  Jiyiitice  qui  a  ét^ii  la  Société  ,  &  qui 
U  coôferve  ;  iàns  la  Juftice  nous  ferions 
encore  errans  &  vagabonds  >  &  fans  elle 
iiô8  impétuofités  nous  rejetteroient  bien- 
0);  4^ms  la  première  conniiîon  dont  nous 
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ibmmes  heurculcment  fortîs.  Cependant 
au  Kcu  de  reeonnoîtrc  avec  agrément  cet 
avantage  ^  nous  nous  fcntons  gênés  dç 
l'heureufc  fujettion  ou  elle  nous  tient-, 
&  (bûpirons  encore  pour  une  LibertjS 
fiinefte  qui  produiront  le  malheur  de  nô- 
tre rie. 

Quand  TEcriturc  nous  parle  du  petk 
nombre  de  Jnfies  ^  elle  n'entend  pas ,  à 
mon  avis ,  qu'on  ne  fe  porte  encore  à 
faire  de  Bonnes-Oeuvres^  Elle  nous 
veut  faire  comprendre  le  peu  d'inclina- 
tion qu'ont  les  hommes  à  agir  comme 
ils  dcvroient  par  un  Principe  de  Juflice. 
En  effet ,  fi  vous  examinez  tout  le  Bien 
qui  fè  pratique  parmi  les  bomines ,  vous 
trouverez  qpi'il  eft  fait  preique  toûjouFS 
par  le  fêntiment  d'une  autre  Vertu.  La 
Bonté  ,  l'Amitié ,  la  Bienveillance  en 
font  faire  :  la  Charité  court  au  befoin  da 
Prochain  5  la  Libéralité  donne ,  la  Gé*- 
nérofîté  fait  obliger  :  la  Juftice  qui  de^ 
vroit  entrer  en  tout ,  efl  re jettée  comme 
une  facheufë  ^  &  la  néceiilté  fèulemeqt 
bi  fait  donner  quelque  part  en  nos  ac- 
tions. La  Nature  cherche  à  fe  com^ 
plaire  dans  ces  premières  Vertusf ,  .  où 
nous  agiflbns  par  un  mouvement  agiré^* 
ble  :  mais  elle  (rouve  une  fecrete  violeii- 
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ce  en  cdle-ci ,  où  le  Droit  des  autres 
^cxige  ce  que  xkius  devons,  &  oà  nous 
^mous  acquittons  plutôt  de  nos  Oblîga» 
liions^  qu'ils  ne  demeurent  redevams 
à  nos  Bienfaits. 

C'eft  par  une  averfîon  fecrette  pour  h 
Juflice  j  qu'on  aime  mieux  donner  qœ 
<le  rendre  ,  &  obliger  que  de  reconnoî* 
tre:  aufli  voyons-nous  que  les  Perlônnes 
'libérales  6c  gjcnereufes  ne  font  pas  orcfr- 
«nairement  les  plus  juftes.  La  JufUce  a 
•une  régularité  qui  les  gène,  pour  être 
fondée  fur  un  ordre  confiant  cle  la  Rai* 
fon ,  oppofé  aux  impulfîons  naturelles, 
«dont  la  Libéralité  ie  reflënt  piefque  toû- 
^^rs.  il  y  a  je  ht  fai  quoi  d'héroïq^ 
'^kns  la  grâ^eLib^alité ,  aufli  bien  que 
^dàns  la  grande  Valeur  5  &  ces  deux  Ver- 
tus  'ont  de  la  conformité,  en  ce  que  la 
^emiere  ékve  TAme  au  deflusdela  con- 
'£dêratiofi  du  Bien  ,  comme  la  feccMide 
']p6uJSè  le  Courage  au  delà  du  ménage- 
^«aerit  de  la  vie.  Mais  avec  ces  beaux 
^généreux  mouvemens,  fi  elles  ne  (but 
toutes  deux  bien  conduites ,  Tune  de- 
viendra ruïneufe ,  &  Tautrc  Amefle. 
.  Ceux  qui  fc  trouvent  ruinés  par  quel- 

3ue  accident  de  la  Fortune,  font  plaints 
^crdinnire  de  tout  le  monck^  parce  que 
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iftû  un  malheur  dans  la  condition  hu* 
VMÛnc  à  quoi  tout  le  monde  eft  ^ufct: 
^wsà%  cduz  qui  tombent  dans  la  Muèie 
-MT  une  Vaine  diffipaticm,  s'attirent  plus 
de  mépris  que  de  pitié,  pour  être  ref- 
fèt  d'une  (MiCc  particulière,  dont  cha- 
cun fe  tient  exemt  par  1#  bonne  Opinion 
S'il  a  de  lui-même.  Ajoutez,  ^  la 
atuaré  (bufite  toiàjôurs  un  peu  dans  la 
Compaffibn  $  tc  pour  fe  délivrer  d'un 
fentiment  dpidoumùx  ^  elle  enviiâge  la 
fblîc  du  Difli|fateur ,  au  lieu  de  s'arrêter 
à  la  vûë  du  Milërable.  Toutes  choies 
'çonfiderées ,  c'eft  aflez  aux  Particuliers 
d'être  BienâiËms  s  encore  ne  &ut-il  p^ 
que  ce  f6k  par  une  H&cilitéde  Naturel^ 
qui  laiflê  aller  nonchalamment  ce  au'on 
n'a  pas  la  force  dé  retenir.  Je  meprifè 
une  FoiMefle  que  l'on  appelle  mal-à-pro^ 
po8  Libéralité  ,  &  ne  hûi  pas  moins  ces 
'numeurs  vaines,  qui  ne  font  jamais  au- 
cun plaifîr  que  pour  avoir  celui  dé  le 


Sur  ks  Ingrats. 

IL  y  a  beaucoup  moins  dlnçrats  qu'cm 
ne  croit 5^^'  car  il  y  a  bicQ  moins  deGé- 
nércuxi  qu'on  ne  pénfe    CclUî  qui^ît 
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h  grâce  qu'il  a  reçue  ,  eft  un  Ingrat 
qui  ne  la  méritoit  pg&:  celui;  qui  pMoUe 
celle  qu'il  aJàite  la  tpur^  cii  jnjqre^ 
montrant  le  be(bin  que  yous-sv^^ezeu  de 
•  lui  à  vôtre  honte,  ôç  le  fecpur^rq^ll 
-vous  a  donné  par  oftentatîon.  j'aime 
<}u'un  Honnét«-homme  foit  un  peu  dé- 
licat à  receyoM" ,  ôc  fenfîbk  à  ï'Pblig^- 
tion  qu'il  a  içeçûë  <* ,  j^o^^me  qpe  g(1^.  cjai 
oblige  foît  fat;isfe}.t.Ge;jU  C^çnîcroQté  d^ 
fon  aâioQ  ,  &n$  jbnger  'À  1%  Recdpaoif- 
iànce  de  ceux  qui  font  obligés.  Quand 
il  attend  quelque  retour  vers  lui^du  Bien 
qu'il  fait ,  ce  n'eft  plus  une  Libéralité, 
c'eft  une  efpece  de.  trafic  -qup  î'efpiy 
d'intérêt  a  voulu  introduire  da$is..^L^ 
Grinces.  .  >:'    -  :  ;,' 

Il  clt  vrai  qu'il  y  a  des  Hommes  que 
.la  Nature  a  formés  purement  Ingrats. 
L'Ingratitude  fait  le  fond  de  leur  natu- 
rel ;  tout  eft  Ingrat  en  eux  5  le  Cce^r 
ingt:at ,  l'Ame  ingrate.  Onïq^aime,  2ç 
ils  n'aiment  point  j  moins  pour  êtneauris 
&  infenfîbles,  que  pour  être  ingrats. 

C'eft  V Ingratitude  du  Cœtir  ^  qui  de 
toutes  les  Ingratitudes  eft  la  plus  contrai- 
re à  l'humanité  :  car  il  arrive  à  des  j^r- 
ibnnes  généreufês  de  fe  de&irc  que]qu4- 
ibis  du  Touveiûr  d'un  Bienfait  %  pour  ne 
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plus  ibntir  la  gène  importune  que  leur 
donnent  certaines  obligations.  Mais  rA^ 
initié  a  des  nœuds  cjui  unifient ,  &  noQ 
pas  des  chaînes  qui  lient  >  &  ikas  avoir 
^elque  chofe  de  Tort  oppofé-  à  la  natu^- 
rc  5  il  n'eft  pas  poffiWe  àc  refifter  à  de 
qu'elle  a  de  plus  engageant  &  de  plus 
doux. 

Je  croirois  qu'il  n'eft  j>as  permis  aux: 
Fenarmes  de  refiftcr  à  un  u  légitime  fen»- 
timent ,  qudque  prétexte  que  leur  don** 
ncnt  les  égalas  de  la  Vertu»  En  efict 
cUes  penfent  être  vertueufes ,  &  ne  font 
qu'ingrates  ,  lors  qu'elles  refiifcnt  leur 
AfFeccion  à  des  gens  paffîonnés^  qui  tem: 
Sacriûent  toutes  chofes.  Se  rencte  trop 
favorables  ,  feroit  aller  contre  les  droits- 
de  l'Honneur  :  fe  rendre  trop  pçu  feiifîr 
blés  5  c'eft  aller  contre  la  naturç-du^ 
CœuF  y  qu'elles  doivent  g^*aûtir  du  trour 
ble^  s'il  eft  poflîble  ^  ôc  non  pas  défeor 
dre  de  l'impreffioiï. 

JJ  Ingratitude  de  VAme  eil  une  diïpa- 
fition  naturelle  à  ne  reconnoître  aucufi^ 
Bientôt  ^  &  cela ,  &ns  cônOideniti^ii  de 
l'Intérêt.  Car  refprit  d' Avarice  ejnpê- 
che  quelquefois  la  Reconnoiflàncef  pour 
ne  pas  laifler  aller  un  Bien  que  l'on  veut 
gardei^  v  mais  l'Ame  purement  ingrate 
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tsftfpoftée  d-elle*méme  ,  faiis  aucun  mo- 
tify  à  ne  pas  répondre  aux  Grâces  qpCd," 

:  il  y  aune  autre  efpece  d'Ingratitude 
£indee  fur  ropinion  de  nôtre  mérite  ^  où 
l*Amour*[»X)pre  repréfènte  une  graccque 
l'on  nous  fait  coqtune  une  juftice  quelVm 
nous  rend. 

L'Amour  de  la  Liberté  a  (es  Inmts^ 
icomme  P Amour-propre  a  les  fiens.  Tou- 
te la  (iijettion  que  cet  Efprit  de  Liberté 
£ît  permettre ,  eft  feulement  pour  les 
Xwioîx  :  ennemi  d'ailleurs  de  la  Dépendan- 
ce ^  il  hait  à  fe  (buvenir  des  obfigations 
Si  hii  font  (ëndr  la  fuperiwté  du  Bien- 
ieur.  De  là  vimt  que  les  Républi* 
cains  font  ingrats  :  il  leur  fêmble  qu'on 
-été  à  la  Liberté  ce  qu'on  donne  ilagra** 
titude^  SrmHs  Ce  fît  un  mérite  de-^iî- 
iSer  le  (entiment  de  k  Reconnoiflànce  à 
*teluide  k  Liberté;  les  BienÊûtB  lui  de» 
vinrent  des  injures  j  lor^'il  commença 
it  les  regarder  comme  des  chaînes.  Pour 
%Hit  dire,  il  pût  tuer  un  l»enAâ^rar  qiii 
^llôâl  drmiir  un  maître.  Critnê  honi» 
"^le  i  l'égÉrd  des  parttfanis  de  la  Riscbii- 
Bc^ance  :  Vertu  admiraUe  Ai  gré  des 
^éfènfeurs  de  la  Libetté. 

Comme  il  ;  a  des  Hommes  ptiKinn»: 


MELEZES  fj 

Ingrats  pir  les  ytrâsables  Jêndui^  ^ 
ringratitude^  il  y  en  a  de  purement  r^ 
connoii&ns  par  un  plein  fisntiment  4e  ro^ 
connoiflknce.  Leur  coaur  eik  (ènGbit 
non  iêulemient  au  Bien  qu^on  leur  i^(^ 
mais  à  celui  qu'on  leur  veut^'  Se  leur  A- 
me  e!t  portée  d'eU^même  a  reeonnûître 
toutes  knrtes  d'obligations. 

Suivant  les  diverfîtés  qui  (è*  trouvent 
dans  la  Reconnoiflance  auifi  bien  que 
<lans  l'Ingratitude  ^  il  y  a  des  Ames  biP 
tes  <nii  fe  tiennent  obliges  de  tcHit  9  conir 
me  u  y  a  dès  Humeurs  Vmnes  qui  ne  ïb 
tiennent  QUig;ées  de  tictù 

Si  VAmour^promé  a  &$  ingrats  pré^ 
ibmptueux ,  k  Défiance  de  Mérite  a^ 
d'imoédles  leconnoiflâns  qui  reçoivent 
pour  nneikvcar  pardcvâiere  la  pure  jnir^ 
tice  cpi'on. leur  rend*  Xikcte  Dcoance.  de 
mérice  ^t  Is'.pèindiant  h  h  fiijettxoci'^ 
&  ce  pfndiaiit  à  la.fiijettion  ait  ccttse 
forte  de  reconnoiflans.  Ceux^  embar» 
xdies  deh  LS3CTté,  &  bonteux  de  k  i 
•Servitude^  &  font-des  OUigations ^qu'ils 
^*ont  pas^  pomr  (fe  donner  im.  prétexte- ' 
4ioan£fieîde  Dépendance.. 

Je  ne  mettrai'  pas  au  nomfxre  des  re^ 
<onnoiflans ,  certains  miférables  qui  s'o* 
bligcnt  4u  n»{l  qu'on  ne  leur  mt  pasf 
-  JÇltf  Ni» 
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Non  feulement  îb  fervtnt  ^  mais  -dans  fit 
-fervîtude  ils  n'ofènt  envlG^er  zxxctxt 
Bien.  Tout  ce  qui  n'cft  pas  rigueur  efk 
pour  eux  un  traitement  favorable  :  ce 
^ui  n'elO;  pis  une  Injure  leur  iëmble  un 
Bienfsut. 

Il  me  irefte  à)  dire  un  mot  xTunfi:  cer- 
taine   Reconnoiilance  dés   gens  de   la 
Cour  ,  ou  il  y  a  moins  d*égard  pour  le 
paffé  que  de  deflcin  pour  l'ayemr.     Us 
ië  tiennent  obliges  à  ceux  que  la  Fortui- 
ne  a  nus  dans  un  pour  où  ilapieiivent 
les- obliger.  '  Par  une'  gi^titude  ;aâEeâée 
de  grâces  qu'ils  n'ont  'point  reçues ,  ik 
gagnent   Pefprit   des   perfonnes   qui:,  ea 
.peuvent  faire,  &  fe mettent induftricufe*- 
ment  en  état  d*cn  recevoir.    Cet  Art  de 
'Reconnoilllàncft' n- eft  p^biea  affiirément 
'jàne  Vertu  ;;  maSs  c'eft  moihs-  un;  Vice 

3u'unè  Adreffe ,  dont  il  n'eftipas  dc£en- 
u  de  (è  fervir,  &:  dont  'û:cft  permis  de* 
&  défendre. 

Les  Grands  a  leur  tour  fe.  lêrventdTun- 
Art  auffi  déliât  pour  s'empêçbéCideiair 
■•m\  lès.  grâces  ^  que  peut-être  ofliih'des  J 
Cburtifans  pour  &^cn  attirci. .  i  Jk-icpcd-  / 
•^hent  deyJBienS'  qu'dJs;  nfont  pas  ftdtii  &: 
'fe  plaignant  toujours  desJngratis.làns-ar 
.TEQirpx^efquc  jamais  obligé  peisibnQej  dis. 
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4c  donnent  un  prétekte  ipecieinc  de  n'6- 
Higer  qui  que  ce  ibit. 

Mais  kiflbns  ces  Afkâzîiom  de  Re« 
connoiflance  ,  &  ces  plaintes  myfterieu* 
&s  Çur  les  Ingrats  ^  pour  vpus  dire  ce 
qu'il  y  auroit  à  defîrer  dans  k  préten^ 
tion  QC  dans  la  diflributio»  des  Bienfaits. 
Je  defirerois  en  ceux  qui  les  prctea- 
dent ,  moins  d'adrefle  que  de  mérite  ^ 
&  en  ceux  qui  les  diftribuent  j.  moins 
d'éclat  que  de  Générofité. 

La  Jufiice  a  des  égards  (ur.  tout  dans 

k  diûnbution  des  grâces  :  elle  fait  régler 

.la  Libéralité  de' celui  qui- donne  ^  die 

confidere  le  Mérite  de  celui  qui  reçoit. 

La  Générofité  ayec  toutes  (es  cu-conftan^ 

cçs  eft  une  yertii  admirable  i  &ns  la:  juf> 

tice  c^c&  le  mouvement,  d'une  Ame;  ve- 

:ritahlement!iiob]ie^  mais  mal  réglée  ;'  jcxi 

une  fantaifie  {libre  &  glorleufc  >  qui  & 

.  £iit  une  gêne  de  la  Dépendance  ^'elle 

doit  avoir  de  laJRaifbn. 

Il  y  a  tant  de  choies  :  à  examiner  tdu- 
-chant  la  diftribution  des  Bienfaits  >  jque 
fe  plus  fur  eft  dS'S'sn  tenir  twjours  k  \à 
;  Jumce  y  çonfuWaift  jb  Raifon  également 
fur  les  geniJ  à  <Hii  l'oni  donne- ,  oc  fur  ce 
que  Ton  peut  donner.  Mais;  parmi  ceux 
4p  ont  <kfiiein.0iéined'étreJuileS)  com- 
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bien  y  en  à-t-il  qui  ne  fiiivent  que 
reur  a'un  faux  l^atcnrel  à  récompenfi 
à  punir?  Quand  on  fe  rend  aux  In£ 
tions ,  quand  on  fe  laiflè  gagner  aux  C 
'[daiÊmces  ,  '  T  Amour  h  propre  nous 
•voir  comme  une  Juftice  la  profbfion 
tïous  £ai{om  envers  <èeux  qui  nous 
-tent^  &  nousrécompenfbns  des  me 
artificieuieà,  dont  on  ie  fert  pour  t 
per  nôtre  jugement ,  6c  (urprend 
ibible  de  nôtre  volonté. 

Ceux*là  fe  trompent  plus  &dlei 
encore ,  qiii  font  de  Paufléritc  de 
Naturel  une  inclinatîoh  'à  la  Ju 
L'envie  de  punir  eft  ingénienfe  en  c 
trouver  du  mal  en  toutes  choies. 
Plàiiîrs  kur  fi>nt  des  vices  ,  les  En 
-des  iOiAmes.  •  Il  fkudrott  :  fe  défâir 
l'Humanité  /pour  :fe  mettre'  là  (convs 
leur  rigueur.     Trompés  par  une  f 

2*  rinion  de  Veiftù  ^  ik  croyent  châdi 
riminel  ,  quand  ils  'lé  plaifènt  à  t 
menter  un  MiieraUe*. 

Si  la  Juftice  ordMÂe  un  grand  Q 
menu  (oè^ui  eft  néi3el&irè><pielaui 
elle  ie  ràopoktichne  Jt'^ifn  grand  Or 
mais  eue  n*eft  ni  févére^  ni  rigdcrt 
La  Sévérité  Se  la  Rigueur  ne  (ot 
tBm  il'eilc  j   à  le  Iâcb  ^^fcaàxcy 
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font  de'  linimeur  de  ceux  qui  penfent  h 
pratiquer.  Comme  ces  (brces  de  Puni- 
tions font  de  la  Juftice  fans  rigueur  ,  le 
Pardon  en  efl  aufC  en  certaines  occa« 
fions  9  plûtâc  que  de  la  Clémrace.  Dans 
une  àute  d'erreur ,  pardonner  cft  une 
juftice  à  notre  Nature  défèftueufê  :  l*in» 
dulgence  qu'on  a  pour  les  Femmes  qui 
ioat  TAmour ,  eft  moins  une  grâce  à 
leur  Péché  9  qu'une  juflice  à  leur  Foi- 
blefle. 

Sur  là  Reliptm. 

JE  poorrms  defcendre  à  beaucoup d^au- 
très  fii^larités  qui  regardent  la  Jufti- 
ce }  mais  il  eft  tems'  de  venir  à  la  Re* 
li^oo  9  dont  -  le  foin  nous  doit  occo- 
par  ayant  toutes  chofes.  Oeft  à  ùixç 
mix  Infeiafés^  de  coopter  (ur  utie  Viç 
^  doit  finir  ^  &  ^iti  peut  finir  à  tiouoe 
heure. 

La  finqple  Curiofité  no«  fbroit  ehef» 
<^er  avec  foin  ce  que  nous  deviendrons 
sapr^laMcHtw'  Nous  nous  fcMbdie^  trop 
idberâ  pâur  eofifentir  à  nô»e  p^te  toute 
«ikîereï  PAmettr-prôpre  réfifle  en  fecrec 
à  Popîmon  de  nôtre  Anéantiflêment*  La 
Volcocé  ooiis  fournît  Âos  ceflê  tede(k 
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d'être  toujours  5  &  TEfprit  intcreflc  e» 
ia  propre  confervation  y  aide  ce  deiîr  de 
quelque  lumière  ,  dans  une  chofe  d'elle- 
même  fort  obfcure.  Cependant  le  Corps 
qui  le  voit  mourir  furement }  comme  s'il 
ne  vouloit  pas  mourir  fêul  ^  prête  des 
Raifons  pour  envelopper  TEfprit  dans  ia 
ruïne  $  taodi^  que  TÂme  s'en  &it  une 
pour  croire  qu'elle  peut  hhûHtcr  tou- 
jours. 

Pour  pénétrer  dans  une  chofe  fî  ca»- 
chée ,  j'ai  appelle  au  fecours  de  mes  Ré- 
flexions les  lumières  des  Anciens  &  des- 
Modernes  :  j'ai  voulu  lire  tout  ce  qui 
s'eft  écrit  de  Y  Immortalité  de  PAme  y  & 
après  l'avoir  lu  avec  attention ,  la  jpreuve  la 
plus  fcnfîble  que  j'aye  trouvée  ae  l'Eîter- 
.nité  de  mon  Ëfprit ,  c'eû  Iç  Defîr  que 
j'ai  de  toûiouni  être; 

Je  voudtois  n'avoir  jamais  1»  les  Met 
DiTATiONS^  de  Monfîeur  Befiartêi. 
L'^cftime  où  eâ  parmi  nous  cet  excellent 
Homme  m'auroit  laifle  quelque  crc^Kre* 
:de  la  DéttioBilratioti  qu'il  nous  promet; 
iiaais  il(m*a  paru  plus  de  vanité  daas 
iï'aflumnce  ^'il  en;  donne  ^  quç^e  (qU- 
dite  dans  les  Preuves  qu'il  en  apporte  1 
&  quelqu'envie  que  j'aye  d'être  convain- 
cu de  (es  Raifons  3^  tout  ce  que  je  puis 


4  • 
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£dre  en  fa  faveur  &  en  la  mienne ,  c*efl 
de  demeurer  dans  l'Incertitude  où  génois 
auparavant. 

:J'ai  pafle  d^une  étude  de  Métaphyfîr 
^e  à  Texamen  des  Religions ,  ^  retours 
liant  à  cette  Antiquité  qui  m'eil  û  che* 
re ,  je  n'ai  vu  chez  les  Grecs  &  chez  les 
Rotnains  qu'un  Culte  fiiperftitieux  d'Ido* 
ktres^  ou  une  Inventjion  humainç  pplifir 

Siement  ét^lie  pour  bien  gouverner  les 
ommes.  It  ne  ;  m'a  pas  été  difficile  dé 
reconnoître  l'avantage  de  la .  Religion 
Chrétienne  fur  les  autres  %  &  tirant  de 
moi  tout  ce  que  Je  puis  pour  me  fbû- 
mettre  reTpeâpcutement  à  la  Foi  de  J^ 
Myiléres  ,  j'ai  laifle  goûter  à  ma  KaUbn 
avec  pUilur ,,  la  plus  pure  &  la  plus  par- 
faite Morale  qui  fût  Jamais. 

Dans  la  diverfîté  (tes  Créances  qui  pai> 
tagent  le  Chriâianifme  9  la  vraye  Catho- 
licité me  tient  à  elle  autant  par  mon  ér 
leâion  y  fî  i'avois  encore  à  choifir^,  que 
par  habitude  &  par  les  impreiflions  que 
j'en  ai  reçues.  Mais  cet  attachement  à 
ma  Créance  ne  m'anime  point  contre 
celle  des  autres  >  &  je  n'eus  jamais  ce 
Zélé  indifcret  qui  nous  f^it  haïr  les  Per- 
fbmies  ,  parce  qu'elles  nç  conyiet^nent 
pas  de  fèntiment  avec  nou&.    ]L'AmQui> 
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propre  (orme  ce  hvx  Zélé ,  &  une  .fé- 
ctompn  fecrete  nous  fait  voir  de  la  Qm* 
lité  pour  le  Prochain  où  il  n-y;.a  ri»' 
tÉu'un  excès  ^de  cMQplaiÊnce  pcnirnètic 
"vl^inion; 

-  Ge  que  nous  appelions  aujourdlim 
XBS  Religions^  n'eft ,  a  le  bien 
"Mendre,  que  Déférence  dans  U  Rel^m^ 
-K  non  psUi  Religiofp  différente .  Je  me  ré* 
30UÏS  de  croire  phis  faineinent  qu^uti  iHin- 
'^ptemt  :  cependant  ^'  au  lieu  de  le  ûlr 
^nr  la  dinerence  d^Opinion ,  il  m^eft 
cher  de  ce  qu'il  convient  de  mon  Prind- 
"pe.  Le  moyen  de  convenir  à  la  fin  en 
^Ut^  c'eft  de  &  cpmmtuû<^er  tt>ûjo^ 
^par  quelque  chofe.  VouS  rftnfpîrentt  ja- 
inais'  ràmour  de  là  Réiinion ,  fi  vous 
n'otez  la  haine  ^e  la  Divifîon  auparavant. 
On  peut  fe  rechercher  comme  {odaUes, 
mais  on  ne  revient  point  à  des  Ennemis. 
"La  Féiiite  ^  TH^pocrHiè  dans  la  R^ 
gibn:,  (ont  les  leulés dhiofès  qui. doivent 
'^etre  odieufcs  %  car  qui  croit  de  bonne 
4bi,  quand  il  croircÂt  mal,  (e  rend  digpe 
d^étre  plaint ,  au  lieu  de  mériter  au*on 
le  periecute.  L'Aveuglement  du  Uorps 
atture  la  compaffion  :  que  peut  avoir  ce- 
lui de  l^lj)nt  pour  eîctiter  de  la  haine? 
Dam  la  plus  grande  Tynmnie  des  An^ 
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ciens  9  on  kûilôit  à  rEmendement  une 
«leine  liberté  de  fes  Lumières,  &  il  7  a 
OBs  Nations  aujourd'hui  parmi  les  C!hré^ 
tiens  ,  où  Ton  impolb  la  Loi  de  &  pei> 
finder  ce  qu'on  ne  peut  croire  !  Selon 
mon  jGmtiment  diacun  doit  être  libre 
dans  &  Créance  ,  jpounrû  qu'eUe  n^Ue 
pas  à  exciter  des  Faâbns  qui  puii&nt 
troubler  k  Tramuiilité  pubuipie.  Lte 
Temples  fontf^du  JQroit  ces  Sou^eraim^ 
ils  s'ouvrent  &  fe  forment  comme  il  leur 
pkut  i  mais  nôtre  Cœur  en  eil:  .un  fb- 
crety  où  il  nous  efl  permis  d'adorer  leur 


.    Outre  la  différence  de  Doârine  en 

«certains  Fomts ,  afieékée  à  chaque  Reli- 

gion^  je  trouve  qu'elles  ont -toutes  comî- 

•me  un  Ei^t  jparticidier  qui  les  diffin* 

•gue.  Ceku  de  la  Catholicité  va  fingqlio- 

•lement  à  aimer  I>ieU)  &  à  faire  de Bcm* 

•nes-Oeuvres.  Nous  regardons  ce  premier 

£tre  comme  un  Objet  foûverainement  ai- 

md* 
"^  ITEmfmm  CdoOtfice  Chlore  ièm  M^fym  qtitl 
Mi,  fi  cêmmét  à$fm$  Amrt  Us  TtmfUs  dis  Cbri* 
timu  i  U  ne  vodut  pM  tp^on  kttrfo  é^mtrt  wolena. 
CoNSTANTxirs,  nc  dScnclffe  à  iiM jofiifn pnccep- 
-6$  vidercntr ,  ConTtmicuh  ,  M  cft  ptrfeces ,  qui 
jrdtittti  po^eiancdlroip^usâl»  vccum  autan  Dçi 
TaDphim  quocl  cft  in  hoinîijbus^  jficplumç  &rva« 
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mable ,  &  les  Ames  tendres  (ont  toir» 
chées  dés  douces  &  agréables  itripreffionî 
au'il  -fait  liir  elles-  Les  Bonnes-Oeuvres 
Suivent  ncGeflairement  ce»  Principe  y  car 
fi  r Aniour  (c  forme  au-  dedans  ,  U^  fait 
fl^r  au  dehors  ,  &  nous  oblige  à  mettre 
tout  en  ùfage  pour  plaire  à  ce  que  nous 
aimons.  Ce  qu'il  y  a  feulement  à  crain- 
dre ,  c'eft  eue  la  (burce  de  cet  Amour 
<jui  cft  dans  feCœur,  nelbît  altérée  par 
le  mélange  de  Quelque  Paflîon  toute  nu* 
maine.  Il  eft  a  craindre  auffi  qu'au  Uea 
d'obéÏT  à  Dieu  en  ce  qu'il  ordonne  ^ 
nous  ne  tirions  de  nôtre  Fantaifîe  des 
manières  de  le  fêrvir  qui  nous  plaifent. 
Mais  fi  cet  Amour  a  une  pureté  vérita- 
ble ,  rien  ati  monde  né  fait  goûter  une 
plus  véritable  douceur.  La  joye  intérieu* 
ré  des  Ames  dévotes  vient  d'une  ailurat^ 
ce  fecfete  qu'elles  penfent  avoir  d'être  a^ 
gréables  à  Dieu  $  &  les  vrayés  Mortifi- 
cations j  les  £iintes  Auftérités  font  d'a- 
moureux Sacrifices  d^eUes-mémes. 

La  Religion  Réformée  dépouflle  les 
hommes  de  toute  confiance  au  Mérite. 
Le  Sentiment  de  la  Prédeftination ,  dont 
elle  fe  dégoûte,  fie  qiu'elle  n'oferoit  quit^ 
ter  pour  né  fc  démentir  pas  3^  Jaiflc  mic 
Ame  langUlfKnte  ,  fans  afie^icm  Sc.^^^ 

înou- 
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lent  j  fous  prétexte  de  tout  atten- 
Ciel  avec  fbûmiffion  :  elle  ne 
:  pas  à  plaire ,  elle  fè  contente 
j  &  dans  un  Culte  exaâ:  &  com- 
clle  feit  Dieu  l'objet  de  fâ  Régu- 
plutôt  que  de  fbn  Amour.  Pour 
Religion  dans  ù,  pureté^  les  Cal" 
.veulent,  réformer  tout  ce  qui  pa- 
omain  :  mais  (buvent  ils  retrah- 
trop  de  ce  qui  s'adreflè  à  Dieu , 
ouloir  trop  retrancher  de  ce  qui 
Thomme.  Le  dégoût  de  nos  Ce- 
es  les  fait  travamer  à  fê  rendre 
1X3  que  nous.  U  efl  vrai  qu'étant 
•à  cctçe  Pureté  trop  feche  &  trop, 
ils  ne  iè  trouvent  pas  éi^-mêmés 
li^ots  )  &  les  Perfbnnes  pièufes 
eux  fe  font  un  Efbrit  particulier 
M  içtoble  fumaturel  y  dégoûttées 
t  -font  d'une  Régularité  qui  leur 
trop  commune.  ' 

a  deux  fbrt^  d'Efprîts  eh  matière 
tifi;ian  ;  les  uns  vont  à  augmenter 
ïSs  /Établies  j  les  autres  a  en  re« 
3r  ^toujours.  Si  Ton  fiiit  les  pre- 
.il  y  a  danger  de  donner,  à  laReli- 
top  d'extérieur  ,  &  dé  la  couvrir 
lins  dehors  qui  n'en  laiflènt  pas  voir 
véritable:  ûon  s'attache  aux  der- 

DÎçrsy 
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nîers  j  ïe  péril  cft  au*aprcs  avoir  rctnm* 
ché  tout  ce  oui  cft  rap^flu ,  on  ne  vien- 
ne à  retrancncr  k  ReUgion  elle-même. 
La  Catholique  pourroit  avoir  un  peu 
moins  de  chofes  extérieures  ^  mais  rien 
n^empêche  les  gens  éclairés  de  la  oonnoî« 
tre  telle  qu'elle  eft  fous  ces  dehors.    La 
Réformée  n'en  a  pas  aflëz^  &  fon  Culte 
trop   ordinaire  ne  dillingue  pas  stutant 
qu'il  ifaut  des  autres  occupations  de  la 
Vie«  Aux  lieux  oii  elle  n'eft  pas  tout-à« 
&it  nermifc ,  la  Difficulté  empêche  le 
debout  3  la  Difpute  forme  xme  dateur 
qm  Twime  :  où  elle  eft  la  maîneilb  dSéî 
prodiit  lêutement  Texaftitude  da  De»; 
voir  f  comme  feroit  le  Gouvememcsst 
politique,  ou  quelque  autre  oblig^cm* 

Pour  les  Boimes  Moeurs,  elt»  ne  font 
chez  les  Htq^Hots  que  des  efSets  éc  lem: 
Foi  &  des  fïiites  de  leur  Q-fetoce.  Nbustte*^ 
meurons  d'accord,/^  tous  les  Cfaèrétij|So» 
font  obligés  à  bien  croire.  Se  àbica  vivre  » 
mais  la  manière  de  nous  exprimerior  ce 
point  eft  différente  ,  6ç  quand  ib  dHenT 
que  tes  Bonnes^Oeiifvref  fint  des.Otnvni 
wortes  Jhfis  la  Fa/ ,.  tiom^  difons  qtie  ArAî 
fins  les  Sonnes'Oekvres  eft  une  F^  marte,  i 
Lé  Miniftre  Morm  avoi£  accoutumé? 
de  dire  paimi  les  Amis  9  9^  Que  fon  £k 
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yj  glîfe  avoît  quelque  cfaoiè  de  trop  dm 
^  dains  ion  Opanion,  :  &  qu?iL  confeiUott 
^  dé  BC  Uie  Jamais  les  Epitresi  de^ 
^  St.  Fé^ ,  tom  finir  par  cdle  de  St. 
w  J^t^n  depcur^  difoit-^il,,  que  la  cha- 
3,  kur  de  St.  Paul  contre  le  Mérite  des 
9,  Bonfies-<i>euyreS)  ne  nous  inipirât  iit-} 
^  (eQffl>]emenc  quelque  langueur  à  k& 
99  pratiquer. 

On  peurroit  dire ,  à  mon  avis  ^  cpé 
Saim  Pierre  ic  St.  ^^ftes  ayoient  ea.mi* 
fon  de  prêcher  à  des  gens  auffi  corronip» 
ient  ks  Juife,  k  Néceifité.des 
)  car  c^ok^kan*  pcdP* 
âSiter  ctf  q[iî  learman^eit^  &:dontih 
{Kxrro^ne  fô^  fentir  conyamoàs  çux^inâ^ 
mes^  Mds  ce»  ApAtre^  aurofent  peu  a^^ 
Tincé  feur  Miniâerè  par  le  Difcoufs  de 
ht  Gnœ,  avec  un  Beuple  qui  ^j^tafibit  ai-» 
nk  jplufi  de  Foi  qite  tous:  le:  aDcâardfli 
MbtiMs  avec  tm  éeurie  qui  avèit  va 
te  MBracitt  &ks  en^fa  àvcor  ^  &  qiH  i^ 
vok  éprouvé  mâle  f^ts  le»  affîâsàicntvtift* 
tt»<Pun  T>i%v. 

Si.  PwU  n^ac&feit  pas  motns  fagaMaoc 
tttt  léâ  GêntMKi  "âaM^iertEdin^qa'ii  eu^ 
omverti  peu  de^  gens:  à  |Bsv»-GbR38it 
nr  le  DifcouiS  dès  Sotoncs^^desvwsi  Ixs 
hfititt  étoîMft  >ié»  0IP  licài)0éi«lB  I .  ils 
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vivaient  de  rintégrké  &  de  ritmooe: 
ils  étoienc  fermes  Se  .conftans  ,  ju(qi 
mourir  pour  la  Patrie.  Leur  prêche 
Bonnes-Oeuvres  9  c'étoit  faire  comm 
Philoibphes ,  qui  leur  enfcignoient  à 
vivre,  La  Morale  de  Je5us-Ghr 
étoic  plûsi  pure  ,  je  Tavouë  5  mais 
n*avoit  rien  qui  pût  &irc  aflez  d'im] 
flon  fur  leurs  Efbrits.  Il  falqit  leur . 
cher  la  Néceffite  de  la  Grâce,  &  an 
tir  autant  qu'on  pouvoit  la  Confii 
qu'ils  avoient  en  leur  Vertu. 

'U  me  femble  que  depuis  b  Réfbi 
tion^  dontle  .dtk>rdre  des  Gens  d']^ 
fc  â  :été .  lie  pf étc^c  ou  le  fujet  y,  >il 
iemble^  dis.*<|ê  ,  que  dopuis  ce  tt^ 
on  a  youhi  mire  rouler  te  Chriftian: 
fiir  la  Doârinê  des  Créances.  Q;ux 
ent  établi .  k  Rçfctftnation  ,  ont  ai 
fé  nos  Scandales  Ssjinos  Vices  ^  & 
iourd*hui  nous  &i(btls  «valoir,  coi^o^fs, 
les  Bonnes-Oeuvries.  iLi^n^k^es  qui(i 
reprochoient  de  vivjfe  mal  ^  ne  voi 
tirer  avantage  préfentement  que  de  Vi 
gination.quUs  ont  de; bien  croire.  J^ 
confeflbns.  :1a  néceifité  :de  la  Créan 
maistia.'  Charité  a  â^  oi'idonnée  par- 
t  u  fc-C  Hn  vsjT'  $  ;  &:  tt  il^pptrine  oes  ÎS 

ttrei  n'a  écé  biça  èai^ik  que  long^ 
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tpiès  (a  Mort.  Lui-mîme  n*a  pa$  expli« 
que  û  nettement  ce  aull  étoit  y  que  ce 
^^  a  voulu  :  d'où  l'on  peut  conclure 

Ï'il  a  mieux  aimé  fé  faire  obéir  j  que 
fe  laiflêr  connoître.  La  Foi  eft  obfcure  j 
U  Loi  eft  nettemeiït  exprimée.  Ce  que 
nous  fbmmes  obligés  de  croire  cil  au 
defliis  de  nôtre  Intelligence  :  ce  que  nous 
avons  à  faire  eft  de  la  portée  de  tout  le 
monde.  En  un  mot ,  Dieu  nous  donne 
aflez  de  Lumières  jpour  bien  agir  r  nous 
en  voulons  pour  lavoir  trop  5  âc  au  lieu 
de  nous  en  tenir  à  ce  qu'il  nous  décou* 
vre^  nous  voulons  pénétrer  dans  ce  qu'il 
nous  cache. 

Je  Gd  que  la  Contemplation  des  cho* 
fes  Divines  fait  quelquefois  un  heureux 
détachement  de  celles  du  Monde  :  mais 
fouvcnt  ce  n'eft  que  pute  fpeculation,  Sc 
Tefict  d'un  vice  fort  naturel  &  fort  hu- 
main/   L'ETprit  intempérant  dans  le  de* 
iir  de  {avoir  fe  porte  à  ce  qui  eft  au  def- 
fùs  de  la  Nature ,  &  cherche  ce  qu'il  y 
a  de  plus  fecret  en  fon  Auteur  ^  moins 
pour  l'adorer  que  par  xme  vaine  Curiolî- 
té  de  tout  connoître.    Ce  Vice  eft  bien- 
tôt fiiivi  d'un  autre  :    la  Curiofité  fait 
naître  la  Préfbmption  \  8c  auHî  hardis  à 
défiiûr  qu'indifcrets  à  recl)ercher,nous  éta- 
73»K  >k:  jE  b\il- 
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agir  enfemble  ,  Se  nous  ne  croirons  pas 
long-tcms  féparcment. 

Je  conclus  de  ce  petit  Diicours  ,  que 
.c'eft  un  mauvais  moyen  pour  convertir 
les  hommes  j  que  de  les  attaquer  par  la 
jaloufîe  de  P£{prit.  Un  homme  défend 
fes  Lumières^  ^ou  comme  vrayes.^  -ou 
Gomme  iîennes  *  ,  &  de  quelque  ^oa 
,que  ce  foit ,  il  forme  cent  oppofîtions 
contre  celui  qui  le  veut  convaincre.  La 
Nature  donnant  à  chacun  (on  propre 
Sens  j  paroît  J'y  îivoir  attaché  avec 
ime  fëcrete  &  amoureufe  complailànce. 
L'Homme  peut  fe  foûmettrp  a  la  Vo« 
Jonté  d'autrui ,  tout  libre  qu'il  eft>  il 

Crut  s'avouer  inférieur  en  Courage  &  en 
ertu  :  mais  il  a  honte  d&&  confefler 
;aflujetti  au  Sens  xl'un  autre  :  £i  repu* 
gnance  la  plus  naturelle  efl  de  reconnoî- 
tre  en  qui  que  ce  (bit  une  Supériorité  de 
Jlaifbn. 

Nôtre  premier  Avantage ,  c'eft  d'être 
nez  raifonnables  :  nôtre  première  /alou* 
fie  c'eft  de  voir  que  d'autres  veuillent 
l'être  plus  que  nous.  Si  nous  prenons 
^rde  aux  anciennes  Converfîons  qui  & 
font  faites  ,  nous  trouverons  que  les  A- 

mes 

*  Pitj/éf  di  Moneagno. 
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mes  ont  été  touchées ,  &  les  Entende- 
mens  peu  convaincus.  C-efl:  dans  le^ 
Coeur  que  iè  forme  la  première  difpofi« 
tion  à  recevoir  les  Vérités  Chrétiennes. 
Aux  choies  qui  (ont  purement  de  k  Na- 
ture.,  c*eft  a  rEfprit  de  concevoir,  & 
ÙL  connoif&nce  précède  rattachement 
avat  Objets  :  aux  fumaturelles  ,  TAme 
s'y  prend,  s*y  afièâionne  ,  s'y  attache, 
sy  unit,  fans  que  nous  les puimons com- 
prendre. 

Dieu  a  mieux  préparé  nos  Cœurs  à/ 
l'imttreffion  de  ia  Grâce  ,  que  nos  En- 

.  tendemens  a  celle  de  fa  Lumière.  Son 
Immenfîté  confond  nôtre  petite  intelli- 

.  gçQCe^  la  Bonté  n  plus  de  rapport  à  nô- 
tre amour.  ILy  a ^ç  ne  &i  quoi  au  fond 
de  nôtre  Ame  qui  fe  meut  fecretement 

'  pour  un  Dieu  que  nous  ne  pouvons  con- 
noître  ^  &  de  là  vient  que  pour  travail- 
ler à  la  Converfîon  des  Hommes  x-  ^^ 
nous  faut  établir  avec  eux  la  douceur  de 
<]uelqMe  Commerce  où  npu$  puiflions  leur 
imjpirer  nos  mouvemens  :  car  dans  uqe 
Diipute  de  Religbn  ,  TEfprit  s'cfforqe 
en  vaiç  de  feire  voir  çc  qu'il  ne  voit 
pas  5  mais  dans  une  Habitude  douce  & 
pieufe,.  il  efl  aile  à  VAtae  de  l^ice  iientir 
ce  qu'elle  fcnt. 

E3  A 
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A  bien  confîdcrer  k  Religion  < 
tienne  ,  oh  diroit  que  Dieu  a  voi 
dérober  aux  lumières  de  nôtre  £f 
pour  la  tourner  fur  les  mouvemei 
nôtre  Cœur.  Aimer  Dieu  &  fin  Pn 
la  comprend  toute  ,  félon  St,  fanl. 
au*eft-ce  autre  chofe  ,  que  nous  de 
oer  la  difpofîtion  de  nôtre  Cœur ,  t 
regard  de  Dieu  qu'à  celui  des  Hom 
C-eft  nous  obliger  proprement  à  vc 
faire  par  les  tendrefles  de  TAmoui 
■que  la  Politique  nous  ordonne  avec 
gueur  des  Loix  ,  &  ce  que  la  M 
nous  prefcrit  par  un  ordre  auftere 
Rai(bn. 

La'  Charité  ncnis  fait  aflifter  &  ^ 
Tir,  «quand  la  Juftice  nous  défend  di 
re  înjwe  :  ■  &  '  celk-ci  empêche  1\5| 
fioh  avec  peine  ,  quand  cellc-U  pn 
avec  plâilir  le  foulagement.     Avi 


ï* Amitié  :  îl  H^  a  point  cl'IngFats 
leâ  /Bienfaits.  '  Avec  ces  bons  fcnti 
un  ^Gœur  aime  innocemment  les  c 
^ûe  Dieu  a  rendus  aimables  ^  &  ce 
y  a  d'innocent  en  nos  Amours  e 

2uUl  y  ^  de  plifô  doux  £c  de  plus 


M^  L  E'E  S-  ià^ 

Que  lès  pcrfbnncs  groffieres  &  fcn- 
fiielles  fe  plaignent  de  nôtre  Religion 
pour  îa  Cdntrâînte  qu'elle  leur  donné  j 
les  gens  délicats  ont  à  felbçierdecequ'èl* 
le  tetir  éj^ilpne  !es  Dégoûts  &  les  Re- 
pentirs. Plus  entfetidùë  que  la  Philofo- 
fhic  votoptuedè  dans  la  Science  des 
laifîrs^  jpnis  fige  que  UPhilofophieauf- 
tefc  dans  la  Science  dés  Mœunj  çlle 
•j^urc  ttôJtrfe  Gbût  pfoiri-  la  DcUcâtèfle, 
8c  nos  Sdnïimcns  pour  fîçhoçênce..  Rc- 
Iganlez  l'Hdnûtaiê  dans  la  Sbciécé  dvile  : 
u  la  JufKce  lui  cft  néccflàire  ,  vous  ver- 
rez qu'elle  lui  eft  rigo'uréufe.    Dans  le 


■pur  état  de  laKatUfe,  fa  Liberté  aura 
quelque'  chofe .  ^e  fàroUdhe  5    6ç  's^il  ïr 
^'gàtivetûc  pLt  la  Môrafe,  ^  fa  r  '^  *" 


&  's'il  fe 
_  i  propre  Rai- 
ion  aura  àe  r^ftétité. ,  ;  TPoutés  les  au- 
tres Tfeeligibns  fefatfeht  âàns  le  fond  de 
Ton  Atilte  des  Serftîniéhs  qui  l'agitent^  Bc 
dés  Pàflîons  (Jui  lé  troublent.  Elles  foû- 
'fcvfcnt  côpti^è  là'Nafufe  dtô  Criin^es  îu- 
l)ctM!eti(fev*ouid&^éïcs^^^^  tàii- 
:fe  pcAÂ-fectfifiér  fe^  E'nâns',  tôîûjHtJi'^ 
ian^fhnon^  tantôt  pduir  le  déVôilèr  fbU 
faëme  9  cbtiime  Decfie.  La  feulé  Relî- 
gbn  Chrëtiéhhc  iiMfe  ce  qu'il  y  àd'in- 
quiet;  éUè  afloûtift 'ce  qtl'il  V  a  dé  féro- 
ce i  aie  '^éiiipi&yh  i^^^^ 

E  4  tca- 
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tendre  en  nos  mouvemens  »  non  feule- 
ment avec  nos  Âtnis  &  avec  nos  Pro- 
ches ,  mais  avec  les  Indiâçrens  &  en  fa- 

.  veur  même  de  nos  Ennemis. 

Voila  quelle  e&  la  Fin  de  la  Religion 

.  Chrétienne  y  &  quel  en  étoit  autrefois 
Tuiôge.  Si  on  en  voit  d'autres  efiets  au- 
jourd'hui y  c'eft  que  nous  lui  avons  fait 

.  perdre  les  droits  qu'elle  avoit  fiir  nôtre 
Cœur  ^  pour  en  faire  ufurpcr  à  nos  Ima- 

^ginatioris  fiu:  elle.    De  1^.  efi  venue  la 


.  1  :l 


.  DiviCon  des  Eiprits  for  JaV  Çreincç  ^  au 

.  lieu  de  l'Union  des  Volontés  fiir  les  Bon- 

.  nes-Oeuvres  j  en  forte  que  ce  qui  devoit 

être  un  lien  de  Charité  entre  les  Hom- 

'.  mes  ,  n'efl  pliis  que  la  matière  de  leurs 

Cbnteflations  )  de  leurs  Jalouiles^  Sc  de 

leurs  Aigreurs.  i       : 

De  la  cîiverfîté  des  Opinions"  on  a  vu 
mître  celle  des  Partis  ,  &  l'attachement 
des  Partis  a  produit  les  Perfecutions  & 
,  les  Guerres.  Des.  miUJQns  d'hommes 
ont  péri  â  contéllcr  dé  qùcUc /panière 
on  prenoît  aii  Sacrfmem  ce  qu^ba  demeu- 
roit  d^accofd  d^y  prendre.  CVft  un  mal 
qui  dure  encore  Se  qui  durera  toujours , 
rufqu'à  ce  que  la  Religion  reraflè  de  la 
Curiofité  de  nos  Elprits  â  la  Tendrcffib 
.  de  nos  Gœursj;  &  que  rebutée  ;de  la!  Mr 

"    "  le 


V.  ■- 
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le  préfbmption  de  oos  Lumières  ^  elle 
aille  retrouver  les  doux  mouvemcns  de 
nôtre  Amour.  , 

Sur  la  Vanité  des  T>ijputes  de  Reli- 
gion ^  Qî  k.fauxZékdes^erJà-^ 
cuteurs: 

■  m 

STANCES  IRREGULIERÉS. 

CLaude  le  Proteftaut  allègue  TEcriture  ^ 
Dont  le  fens  par  NtcolU  eft  toujours  con» 
tefté; 

Dans  la  Tradition  que  KteolU  tientfûre^ 
Claude  ne  reconnoit  aucune  vérké  *. 

Tontes  CCS  belles  Controverses 

Sur  les  Religions  diverfes^^ 

N'ont  jamais  produit  aucun  bien  ; 

Chacun,  s'anime  pour  la  fienne  ; 

Et  que  fait*on.eour  la  Chrétienne? 

On  difpute ,  &  l'on  ne  fait  rien. 

E"  ^  Com*i . 

♦  Mr.  Nicollc«/f  VAutm  éUtUvtîtmttM y  PreV 
jDGl's  ls'gitimbs  contre  les  Calvinistes.  Mr^, 
Claude  Vm  refiaê  dans  fn  De'fense  de  l4  KeIpor-*. 
«âTioa.  Vcyez,  là-dijfus  le  Dictionairx^  dt  iiir*. 
Kqrk  à  Pjrtitk  £txcot|.Jk^ 


V         J 
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;    Comment?  O0  mefak  tien  poor  eltef 
''*On  -condamne  les  Ja^s  au  feu  ; 
On  extermine  Vlnfidelle  : 
Si  vous  jugcx  que  c'eft  trop  peu, 
On  fera  pendre  V Hérétique , 
■Et  qu^elquefbis  le  Catholique 
1  Aur^  même  peine  à  fon  tour  : 
Où  pôurroit-on  trouver  plus  de  Zele  &  d*^ 
mour? 

Non ,  non ,  tu  travailles  contre  elle  : 
Tout  Supplice,  Génc,  Tourment, 
Tiçm  d'un  noir  &  funefte  2^Ie , 
Que  fon  Humanité  dément. 

Tu  combats  fz  propre  Nature , 
Sous  prétexte  de  Phonorer; 
Quand  pour  elle  tu  fais  riujurc  ,   . 
Qu'elle  t'ordonne  d*cndurcr. 


PRa 
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.     » 


PROBLEME 

%yf  Pimitatim  des.E^agpols  t 
A  MAÎIËMbïSÉLlfe 

».  - .  .       .   , 

DE    QJPEROUAILE*; 

JE  ne  faî  té  qui  nuit  Ifc  plus  âtl  bo'n-» 
hcûT  dfc  la  vîé  cfe  Fétamcs,  où  dfes'àf 
bandohtîcr  â  ^om  fci  mbùvèrifens  dfe  îl 
Paffion^  cm  dé  fiflvi^  tbuÉ  lès  rèntimeiii 
de  la  Vértii  :  je  ne  fii  fi  letir  abâncfonf 
ncment  eft  fiiiVî  dé  pîùs  de  maux,  que 
la  contrainte  ne  Ifeùr  otè  jde  plàifirs.  yÛ 
vu  des  Volûptùtiifeç  àù  dfcfeçbli:  cïû  fiié^ 
pris  où  èltes  ëtëiéné  tdffibées  :  j'ai  Vùdd 
Prudes  foupîréf  de  lèut  Vertu  j  léiA 
Cœur  gêné  de  létir  5ag;èiÔë  clifeithbît  i 
fc  (bukger  par  des  fôûpits ,  du  "fecrct 
tourment  de  n'ofèr  aimer:  enfin  rdiVà: 
les  unes  pouïTer  des  regrets  .Vers  rÉftitricr 
ûu'eHes  avoiént  perdqë  ;>  j^aï'Vu'lés  aii^ 
wcs  poufifet  'dés  dcfîrs"  Vcts  lés  Volûptéi 

Ê  6  -qti'eK 

*  Ikfm  Dêêehijfe  â^  Porumouth» 
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qu'elles    n'ofoient    prendre.      Heurcufc 
qui  peut  iê  conduire  difcretentent  iàns 

gêner  lès  inclinations  !  car  s'il  y  a  de 
k.  honte  à  aimer  fans,  retenue  ^  il  y  a 
bien  dé  la  peine  à  pailer  ta  vie  uns  A-^ 
jnour. 

Pour  éviter  ce  dernier  malheur,  Ma* 
âemoifdle,  ilièrabon  que  vou9  fuiviez 
un  avis  que  je  veux  vous  donner  fans  in- 
tcrêt.  Ne  rebutez  pas  trop  févérement 
les  tentations  en  ce  rays-ci  :  elles  y  font 
inodeftes  y  elles  onj:  :  plus  de  pudeur  à 
$'ofIrir,  que  n'en  doit  avoir  une  honné* 
te  Fille  à  les  écouter,  f  eut-étre  étes« 
vous  ailez  vaine  pour  ne  vous  contester 
que  de  vous-même  :  mais  vous  vous  laîïe* 
rez  bien-tôt  d'être  feule  à  vous  plaire  Se 
à  vciis  aimer  ;,  &  quelque  complaifânce 
que  Ibumiflè  F  Amour-propre  y  vous  au- 
•  xez  befoin  de  celui  d*un  auç'e  pour  le  vé- 
ritable agrément  de  vôtre  vie.  £,Aiflez- 
Tous  donc  aller  à  la  douceur  des.  Tenta- 
tions ,  au  lieu  d'écouter  vôtre  Fiertés 
Vôtre  Fierté  vous  feroit  bien^tôt  retour- 
ner en  France  ,  &  la  France  vous  jette- 
loit  y  (èlon  le  deftin  de  beaucoup  d'au- 
tres y  en  quelque  Gonvent  :  mais  quand 
iQUS  choiiliiez  de  vôtre  propre  mouve- 
ment 
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ment  ce  trille  lieu  de  ]Eletraite,.bncôre 
£uidrpit-il  auparavant  vous  être  rendue 
digne  ^d*y  entrer.  Oiielle-  figure  y  fcrez- 
vous ,  fi  vous  n'avez  pas  le  caraâére  d'Ui* 
ne  Pénitente  ?  La  vraye  Pénitente  eft 
celle  qui  s'affligp  &  k  mortifie  au  ibu« 
venir  de  fes  fautes  :  dequoi  fera  péniten- 
ce une  bonne  Fille  qui  n*aura  rien 
fait  ?  Vous  paroîtrçZ'  ndicule  aux  au« 
très  Soeurs  ,  qui  fe  repentent .  avec  un 
jufle  fujet ,  de  vous  repentir  par  pure 
grimace. 

Voici  un  autre  inconvénient  que  vous 
ne  manquerez  pas  d'eflliyer ,  c'efi:  qu'au 
lieu  de.  porter  au  Couvent  le  dégoût  de 
rArnooTy  le  Convent  vous  en  fera^  naître 
l'envie.  Ce  Liea  lâint  ch^ige  L'Amour 
en  Dévotion  ,  quand  on  a.  aune  dans  le 
Monde  :  ce  lieu  plus  dangereux  (^ue  les 
lieux  profanes  ^  change  la  Dévotion  en 
Amour,  quand  on  n'en  a  pas  fiiit  l'expé* 
rience.  Alors  toute  la  ferveur  de  votre 
'LBc  s*étant  convertie  en  Amour,  vous 
ibûpirerez  inutilement  pour  iêsPlaiflrsi 
éc  dans  la  difficulté  de  les  goûter ,  vous 
vous  repréfenterez  fans  cefiè  pour  votre 
tourment  la  facilité  que  vous  ea  aviez 
dan&  le  Monde.    Aînfi  vous  ferez  çonfur 

E  7  mec 
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inéc  de  regrets  ,  ou  dévorée  de  dèfirs^ 
jfelon  Que  vôtre  Ame  ië  tôurviehi  hd  £^ 
veûir  ae  ce  que  vous  avez  pu  (aire,  bu  k 
rimagination  de  ce  que  vous  ne  poiirfet 
iexéputer. 

Mais  ce  qu'il  y  aura  de  plus  étrange 
pour  vous  dans  le  Convent ,  c'eft  que 
vôtre  Rai(bn  ne  contribuera  pas  itnoin^ 
que  vôtre  Paffion  ^  à  Vôiis  fendre  md- 
heureufe.  Plus  vous  ferez  éclairée ,  phis 
Vou$  àure;^  à  (buffrir  de  Timbécilité  d'u*" 
ne  vieille  Supérieure  ^  &  les  lumières  dé 
Vôttic  Efprit  ne  fervirônt  du^à  ekcitcSr  le 
murmure  <le  vôtre  Coeur,  obus  imicf  cdti^ 
tènàncc  înôrtifiée  vous  âui*ëz  dté  -fëUtî^ 
biens  révoltés  >  &  ôbéïifaht  vt  é»  dk^ 
dres ,  où  vous  ne  |>ourre{;  fîncereméné 
Vous  (bûmettfê)  ni  ôuvertcrtientvouscqp* 
pofer  j  vous  pafleréz  des  jbiirs  tnalheur 
mxk  dans  te  ddfefpc^r  de  tôtit;  côbili^ 
tion,  avec  là  giîAiaée  d\ihe  Auffe  FëùS^ 
teneé.  TWftc  vife^  ma  pautrç  Soéuf^ 
d'étfe  obligée  à  pi^ârér  p^  coutume  lè 
Péché  qu'on  n*ji  pas  fait ,  dans  le  tetté 
que  vient  Teàvifc  dt  le  faire  !  * 

Voila  te  toifSrabte  état  dès  bonnes  Fil^ 
les  )  c|ili  ^rferft  au  Convent  leur  inno^ 
cenctf.    Elles  y  fom  malhéureufes  y  pouf 

n'a- 
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n^aroir  pas  fait  un  bon  fondement  de  leur 
repentir  :    fdnderacftt  fi  nécefîaire  aofi  ^ 
Muions  ReligieuTes ,  qu'il  âudra  vous 
cnsroyer  aux  Eaux  par  ^itié  ,  pour 'vous  ii:- 
faire,  s'il  e&  pofSble  ,  quelque  petit  iu« 
jet  de  Pcniteidce. 

Soit  que  vous  demeuriez  dans  le  Mon* 
de ,  comme  je  le  (buhaite ,  foit  ^e  vdtls 
en  Ibrtiez  j  ccxmme  je  le  crains,  vôtre  , 
intérêt  eft  d'accommoder  deox  chofes  . 
qui  paroiflent  incompatibles,  &  qui  ne 
le  font  pas,  l'Amour  &  ua  Rets* 
KUE.  On  vous  a  dit,  peut-être,  qu'iï  * 
vaut  mieux  n'aimer  poîint  du  toxit ,  qufe 
d'aimer  aVec  cette  contrainte  :  mais  là 
régie  de  ma  Retenue  n'a  rien  d'àuAe- 
re ,  puis  qu'elle  preicrit  (èulement  dfc 
n'aimer  qu'une  perfonne  â  la  fois. 
Celle  qtïi  n'en  aime  qu'une  fe  dôhnè 
feulement  :  celle  qui  eh  ùhût  plufiëuli 
s'abandonne  )  8C  de  cette  forte  âe  Bieft^ 
comme  des  âuttes  ,  Tùfage  eft  ktiûnétb^ 
te  h  diilipatjon  hbiîteiiië. 

V,   . 

L  È-T* 
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L     E     T     T     H     E 

A    Mr.    le    comte 

D*    O     L     O     N     N    E. 

AU  S  S  i-T  ô  T  que  je  (us  vôtre  Dilgrar 
ce  * ,  je  me  (ïonnai  l'honneur  de 
vous  écrire,  pour  vous  témoigner  mon 
déplaifîr  ^  &  je  vous  écris  prefentement 

Eour  vous  dire  qu'il  faut  éviter  au  moins 
:  Chagrin  ,  dans  le  tems  où  il  n'eft  pas 
en  nôtre  pouvoir  de  goûter  la  Joyc.  S*îl 
y  a  dHonnêtes-gens  au  lieu  où  vous  é* 
tes,  leur  Converiation  pourra  vofus  con- 
iblér  des  commerces  que  vous,  avez  per?- 
diîSr  £t  fî  vous^  n'y  en  trouvez  p^ ,  les 
Livres  &  la  Bonne-chere  vous  peuvent 
Ctre  d'un  grand  (ècours ,  tc  d'une  allez 
^ouce  conlolation.  Je  vous  p^leenN&î? 

tre 

*»  Le  Cmii  ^Olonne,  JRfr.  d^  Vjiieull,  ^AbU 
'nfEffiac  ^  C^  diux  m  trm.mitrês ,  a^mtt  tmm  mi^- 
^œs  Difcours  liho'  tmtrê  h  "Rpi^  furgnt  exUU  dêlm 
Cour  in  1^74.  Mr.  éPQhnnt  fut  d^àbwd  riUpêi  k 
Orléans  \  nuùs  il  eût  infidu  permiffim  de  fi  rvthrgir 
iéms  fy  T$rr§  d$  Mommirel  ^  frh  d$  ViOas^Oh- 
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tre  qui  peut  donner  des  Leçons }  ncm 
pas  que  je  préTume  beaucoup  de  la  force 
de  mon  efprit^  mais  je  pente  avoir  jquel- 
que  droit  à  prendre  de  l'autorité  fur  les 
nouveaux  Difgraciés  par  une  longue  ex- 
périence des  méchantes  affaires ,  &  des 
malheurs. 

Parmi  les  Livres  que  vous  choifîress 
pour  vôtre  entretien  à  la  Campagne,  at- 
tachez-vous à  ceux  qui  font  leurs  effets 
fur  vôtre  humeur  ^or  kur  A^ément  y 
plutôt  qu'à  ceux  qiH  puétendjcnt  fortifier 
vôtre  eiprit  par  leurs  Raifbns.  Les  der- 
niers combattent  le  tnal  ^  ce  qutfe  fait 
toujours  aux  dépens  de  la  perfonne  en 

Sii  le  combat  (e  paffe  :  Jes  premiers  k 
nt  ^oublier  ^  &.  à  une  Douleur  oubliée 
;il  n'eA  pas  diffiçilç  de  faire  fiicce^r  le 
fimtimept  de  la  joye. 

La.  Morale  n'efl  propre  qu'à  former 
méthodiquement  une  bonne  Confcience  ^" 
&  j'ai  vu  fortir.  de  fon  Ecole  des  gens 
gra,ves  8c  comppfés  qui  donnoienc  un 
tour  fort  ridicule  à  la  Prqd'hpmime.  Les 
vrais  Honnétes-gens^  n'ont  que  faire  de 
fes  Leçons.  Ils  connoiflent  le  Bien  par 
Ja  feule  iufteflc  de  leur  goût ,  .&  s'y  por? 
tent  de  leur  propre  mouvement.  Qen'eft 
pas,  qu'il  n'y  a^t  de  çert^ioes  Qçoaiîpns  QÙ 

fou 
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ion  aide  n*eft  pas  à  rcjetter  :  mais  cù 
Ton  peut  avoir  oeibin  de  (on  dde^  on  & 
-pafl^foit  bien  de  ices  occafîons.  *• 

Si  vous  étiez  réduit  à  la  néceffité  âe 
vous  faire  couper  les  Veines  ^  ie  yôifc 
•  permettfois  de  lire  Séné^e  ,  &  (ie  Timi- 
ter  :  encore  aimcrois-je  mieux  me  laiffêr 
aller  à  la  nonchalance  de  Pétrone  ,  qûc 
d*ctudier  une  Fermeté  que  Vôn  n'aquieift 
{>as  iâns  beaucoup  d'efFort. 

Si  vous  étiez  d'humeur  à  vpâs  dévouer 
pour  la  Patrie  ,  je  vous  confeillâtMB  de 
ne  lire  autre  chofe  que  la  Vie  de  ci% 
Vieux  Romains  qui  cherchoierit  à  moùrk 
potir  le  Bi*n  de  leur  Pays  :  mais  ëùVièat 
où  votis  étès^,  -il  vous  cottvieht  dfe  vivte 
•pôtfer  VÔUS5  &  idé  paÀêr  }e  çlite  '^éabté- 

*i«at  i^juc  Vôtts  pàirtti'îe  tdfté*  *  yôtife 

vie.  Dr  cela  étant  ebmihe  il  "eft>  Mfîësi- 
là  toute  étude  de  Sageflè  qui  lie  va  plis  à 
xliminuer  vos  chagrins ,, ou  à  vous  reâbn- 
ner.dcâ  plaiÔts.  Viwis 'ch«chéteî5  Âeh 
^OôiilkâCG  dansi5£W/fîy^,  &  voûsnytKiu* 
yekz  <f»  de'  TâUftcrité.  PfmafipfetènL 
ihoim- J;énâiht '!  cependant  il  vbits  rendra 
•grave  oc  férîeux  plife  que  tranquille.,  -)j/*ff- 
tagne  vous  fera  mieux  cohnoître  l'Hôiii- 
me  qu'^uStan  âtttfê^  niais  c'dl  rM6mmê 
«Vec-tbtitSi  fts  ï^iïibleflès  :   coîmoifiânck 
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mile  dans  la  bonqp  fortune  pour  la  mo« 
deration ,  trifte  ^  affligeante  dans  I4 
loauvaife: 

Que  les  Malheureux  donc  ne  cher- 
'  chent  pas  dans  les  Livres  à  s'attrifter  de 
nos  Miféres ,  mais  à  fë  ri^ouïr  de  nos 
Folies  ,  &  par  cette  raiibn  vous  préfère* 
rez  à  la  Lemire  de  Sénéque ,  de  Flntarque 
&  de  M^nt^ne-^  celle  de  ùscien^  de  P/- 
trom ,  de  Don  Qmëhote.  Jfe  vous  recoim- 
mande  §ax  tout  D$n  Qmâhôte  ':  quelque 
affliftion  que  vous  aye2^  la  fineijfe  de 
fim  Ridicule  Vous  conduim  impercepti- 
blement à  k  joyc.  -' 

Vous  me  direz  peut-être  ^ue  je  rfai 
3MS  été  d^une  huMeiu:  ë  ^eki^oiiéè  <lSft$ 
mes  MaSieu^  y  -^e  je  le  pia-ois  diffis  lis 
vèxKs%  6c  qu-il  eft  m^lhoânête  denàén- 
•  Ber  toutes  fes  douleurs  à  (fes  maïuiK  ,  i6ts 
^*on  garde  (on  indi^rence,  fie  ûg^e- 


té  même  pour  ceux  de  Tes  Amis, 
demeurerois  d\iecord  avi^c  vous  ,  Û^Ha 
ofois  de  la  Ibrte  :  mais  je  puis  cUre  fttbc 
voité)  qtfe  je  ne  (iiis  gueras  moins  (^fî- 
ble  à  vôtre  lËxil  que  vous-méàit^  te  la 
joye  que  je  vous  confeille  eft  à  defièîn  de 
m*en  attirer  quand  je  vous  aui^  vu  capa- 
Mc  d'en  recevoir. 
Pour  ce  gui i^garàemes  MtlhCtttS)  ^ 
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je  vous  y  ai  paru  pius  trille  auc  je  ne  ' 
vous  parois  aujourd'nui ,  ce  n'çfl;  pas  que 

êle  fuflè  en  effet.  Je  croyois  que  lis  ^ 
ilgraces  exigeoient  de  nous  la  bknféan- 
ce  d'un*  Air  douloureux  >  &  que  cette 
mortification'  wparente  étoit  un  refpeâ 
dû  à  la  volonté  des  Supérieurs ,  qui  (ba- 
sent rarement  à  nous  punir  lans  deilêia 
le  nous  affliger.  Mais  £ichez  que  fous  de 
.  triftes  dehors  &  une  contenance  morti- 
fiée ,  je  me  fuis  donné  toute  la  (àtis- 
&Sdon  que  j'ai  fu  trouver  en  moi-^mé* 
me  ,  &  tout  le  plaifir  que  j'ai  pu:  pren- 
dre dans  le  commerce  de  mes  Anii& 

Après  avoir  trouvé  ridicule  la  gravi-  ' 

.  té  de  la  Monde  ,  je  ferois  ridiaik  moi- 

,  même  fi  je  continuois  un  Diicours  fi 

.férieux:    ce  qui*  me  Bât  pafler  à  des 

,  confèils  moins  génans  que  les  inftruâions. 

Accommodez  autant  qu'il  vous  fen 

poflîble  vôtre  Goût  à  vôtre  Santé  :  c'eft 

un  gr^d  fecret  de  pouvoir  concilier  Ta- 

gréwle  &  le  nécefiàire  en  deux  chofo 

2ui   ont  été  preique  toujours  oppolë^. 
bur  ce  grand  Secret  ^  néanaioins ,.  il  ne 
faut  qu'être  fobre  &  délicat  :   &  ^ue  ne 
.doitron  pas  fidre,  pour  apprendre  a  man- 
ger délicieufement  aux  heures  du  repas } 
ce  qw  tient  l'eiprit  &c  le  corps  dans  une 
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I  difpofition  pour  toutes  les  autres  ? 
»eut  être  ibbre  iàns  être  délicat  1 
3n  ne  peut  jamais  être  délicat  iàns 
)bre.  Heureux  oui  a  les  deux  qua* 
niêmble  !  il  ne  iêpare  point  (on  ré« 
d'avec  fen  plaifîr. 

épargnez  aucune  dépenfejpour  avoir 
'ins  de  Champagne  ,  fumez-vous  à 
cens  lieues  de  Paris.  Ceux  de  Boht'' 
ont  perdu  leur  crédit  avec  les  gens 
n-gout ,  &  à  peine  conièrvent-ils 
îfle  de  vieiller  réputation  chez  les 
liands.  n  n'y  a  point  de  Province 
umiflê .d'cxcellens  Vins  pour  toutes, 
iibns  (|ue  la  Cbam^gnen  Elle  nous 
it  le  Vm  d'-^,  àiAvenet^  •  d^Auvi* 
u^ù'au  Printems  j  Tejfj  ,  Sillerj  , 
ai  y  pour  le  refte  de  Cannée. 
irous  me  demandez  lequel  je  préfère 
us  lès  Vins  ,  &ns  me  laifler  aller  à* 
aodes  de' goûts  qu'introduifènt  de 
Délicats  ,  je  vous  dirai  que  le  bon^ 
^Aj  eft  le  plus  naturel  de  tous  les 
le  plus  (kin,  le  plus  épuré  de  tou* 
Dcur  de  Terroir  \  d'un  agrément  le 
acquis  ,  par  fon  goût  de  pêche  qui 
particulier^  &  le  premier,  à  mon* 
de  toiù  les  goûts.  Léon  X.  Charhs* 
I  FranfQis  L  Henri  VIIL  avoient 

tous 


n8  OE  U  V  R  E  S 

tous  leur  propre  Maifbn  dans  Aj ,  ou 
proche  à!Aj  ,  pour  y  feire  plus  curieo- 
lement  leurs  provifîons.  Parmi  les  pluii 
grandes  affaires  du  monde  qu'eurent  ces 
grands  Princes  à  démêler ,  avoir  du  Via 
àiAj  ne  fut  pas  un  des  moindres  de  leori 
foins. 

Ayez  peu  de  curiofité  pour  les  Vian- 
des rares ,  &  beaucoup  ae  choix  pour 
celles  qu'on  peut  avoir  commodément. 
Un  Potage  de  &nté  bien  naturel ,  qui 
ne  fera  ni  trop  peu  fait,  ni  trop confbm*. 
mé  ,  fe  doit  préférer  pour  un  Ordinaire 
à  tous  les  autres ,  tant  par  la  juâcfle  àsf 
fbn  goût  que  par  Tutilité  de  (on  uâg^: 
Du  Mouton  tendre  &  fucculent  %.  dm 
Veau  de  bon  lait ,  blanc  ScdéUpatj  (h^ 
Volaille  de  bon  fîic ,  moins  eqgrai{{ëe« 
que  nourrie }  là  Caille  graflë  pnie  à'ïft 
campagne  >  un  Faifan ,  ^  une  Pexdriz  ,  ;  un^ 
Lapm ,  qui  fèntent  bien  çhacua  dans  ion  • 
goût  ce  qu'ils  doivent  fèntir  ,  font  les 
véritables  Viandes  qui  pourront  faire  et» 
différentes  fàifons  les  déUces  de  vôtre  Rè*^ 
pas.  La  Gelinote  de  Bois  eit  eilimabb' 
fur  tout  par  fon  excellence  ,  mais  peu  i. 
confèiller  où  vous  êtes  &  où  je  (iiis,  par^ 
là  rareté. 

Si  une  nécâOité  iodifpenf^blc  vou^ikit 

dî« 
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avec  quelques-uns  de  vos  Voifîns  ^ 
que  leur  Argent  ou  leur  adreflè  aura  fâu^ 
Tc  de  TArricre-ban  ^  louez  le  Lièvre ,  le 
Cerf,  le  Chevreuil ,  le  Sanglier ,  &  n'en 
ntangez  point  :  que  les  Canards  Se  quafî 
b  Cercelles  s'atcirent  la  même  louan* 

LDe  toutes  les  Viande^  noires ,  la 
Becaffine  fera  fkuvée  en  faveur 
du  goût  y  avec  un  léger  préjudice  de  la 
âate. 

Que  tous  Mélanges  Se  Compofîtions 
ic  cuiiioe.9    appelles  Ragàm  ou  Hors^ . 
tfutfurfis  y  paflent  auprès^  de  vous  pour 
d(8  dpe66s,doPoi(p&s.  Si  vous  n'en man*? 
gq(  qa*UQ,peu  ^  ils  ne  voi^s  feront  qu'un, 
pm  de  mai  :  £l  vou$  en  mangez  beau* 
coup  y  il.n'eft  pas  poflîble  que  leur  Poi-*. 
yre  ,  leur  Vinaigre  5c  leurs  Oignons  ne 
niïnent  kïi&OL  votre,  goût)  &n*altèrent 
bien-toc  vo^tre  faute.    Les  Sauces  toutes 
fimples.  que  vous  fei^  vous-même  ,  ne . 

rivent  avoir  rien  de  mal-faî&nt.  Le  Sel 
rOnmge  font  TafTaifonnement  le  plus 
général  Se  le  plus  naturel.  Les  fines  Her- 
bes font  plus  faines  &  ont  quelque  chofe 
de  plus  exquis  que  les  Epices  :  mais  elles 
ne  font  pas  également  propres  à  toutes 
chofès.  Il  faut  les  employer  avec  difçer- 
nonent  aus  Mets  où.  eues  s'accommo* 

dent 
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dent  le  mieux ,  &  les  difbenier  avô 
de  difcretion,  qu'elles  relèvent  le  jp 

fût  de  la  Viande  fans  faire  quau 
leur. 

Après  avoir  parlé  de  la  qualit 
Vins ,  ôc  de  la  condition  des  Via 
il-  faut  venir  au  confeil  le  plus  néc( 

£our  raccommodement  du  Goût  i 
i  Santé. 

Que  la  Nature  vous  incite  à  bo 
à  manger  par  une  difpofîtioQ  lec 
qui  iè  tait  légèrement  fentir^  &  ne 
y  prefle  pas  ^  le  beibin.  Où  il 
pomt  d' Appedt ,  la  plus  fidne  nour 
eft  capable  de  nous  nuire  ^  &  la  p 
gréable  de  nous  dé&oûter  :  où  il  ] 
k  Faim  ,  la  nécefiité  de  manger  e 
efpece,  àc  mal  qui  en  caufe  un  aui 
près  le  Repas  ,  pour  avoir  eût  m 
plus  qu'il  ne  iàut,  L' Appétit  doc 
rexercice  à  nôtre  chaleur  naturelli 
la  Digeflion  :  l'Avidité  lui  prepà 
travair&  de  la  peine.  Le  m(wen  d< 
tenir  toûiours  dans  une  difpofitîon  i 
ble^  c'eit  de  ne  fouf&ir  m  vuide, 
pletion  %  afin  que  la  Nature  n^ait  J 


c 


'  Voila  tous  les  Confeils  que  mon  Expé- 
rience m'a  fû  fournir  pour  la  Leâure  fie 
pour  la  Bonne-chere.  Je  ne  yeux  pas  fi- 
nir Ëms  toucher  un  mot  de  ce  qui  regar- 
5    de  l'Amour. 

Si  vous  avee;  une  Maîtrefle  à  Paris  ^ 
oaUiez-la  le  plutôt  qu'il  vous  fera  polC- 
^  \  ble  :  car  elle  ne  manquera  pas  de  chan-  \ 
gSTj  fie  il  eft  bon  de  prévenir  ks  infidè- 
les. Une  perfonne  aimable  à  la  Cour  y 
veut  être  amiée  ^  fie  là  où  elle  eft  aimée 
die  aime  à  la  fin.  Celles  qui  conicrvent: 
de  la  Paifion  pour' les  gens  qu'elles  nor 
voyenC  plus  ,  en  font  naîtrCibièn  péuiâOL 
ceux  <}ui  les  voyait  :  la  continuatioiCde 
leur  Amour  pour  les  abfens'eft  moins  un 
honneur  à  leur  Conftance ,  qu'une  honte 
à  leur  Beauté.  Ainfi  ,  Monfieur ,  :  que 
vôtre  M^reflc  en  aime  un  autre  y  ou 
qu'elle  vous  aime  encore!^  IciiBonrfens 
vous  la  doit  faire  quitter  comme  trom- 
peufe  ,  ou  comme  mépiifée.  Cepen- 
dant ,  en  cas  que  vous  voyiez  quelque 
jour  à  la  fin.de  vôtre  Difgrace,  vous  ne 
devez  pas  en  mettre  à  vôtre  Amour.  .Les 
courtes  Abfences  animent  les  Payions  , 
au  lieu  que  les  longues  les  foiit  cou- 
rir. 
De  quelque  côte  que  fe  tourne  vont 
Tpm  J//.  F  eC. 
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/ciprit^  Jie  lui  donnez  pas  un  nom 
poids  par  la  gravité  des  chofes  trop 
rieufes.  JLa  Diigrace  n'a  que  trop  d 
propre  pefanteur.  Faites,  en  vôtre  E 
.ce  que  Pétrone  fit  à  &  Mort  :  Amùvt 
feriéu  ^mbkd  gravitatis  &  Cimftantis  gi 
feti  filet}  Tàki^  m  illiy  levia  càrfuirti 
faciles  verjks. 

Il  y  en  a  que  leur  Malheur  a  re 
JDévots  par  un  certain  attendriflèmc 
mr  une  pitié,  fecrete  qu'on  a  pour  foi, 
fez  propre  à  di&ofer  les  hommes  à. 
xvie  plus*  religieuie.  Jamais  rDiigrace 
jn^a'dopné  cette  efpece  d'attendnflcin 
h  Nature  ne  m'a  pas  fait  aflez.iênfib 
iiacs  propres  Maux.  I^a  perte  de  mes 
xnis  pourroit  me  donner  de  ces  doul 
tendres,  &  de  ces  triftefles délicates c 
les  fçntimens  de  Dévotion  &  formea 
vec  le  tems.  Je  ne  confeillerois  janu 
peribnne  de  refîfter  à  la  Dévotion,  qii 
forme  de  la  Tendrellè ,  ni  à  ce}le 
^lious  .donne  de  la  confiance.  L'une  t 
^che  l'Ame  agréablement  ;  l'autre  af 
:à  rEfprit  un  doux  repos  :  mais  tou 
hommes  &  particulièrement  les  Mail 
reux^  doivent  (e  défendre  avec  foin  ( 
ne  Dévotion  fiiperfKtieufe  qui  mêle 
fy,  nQicceur  avec  ccUc  de  riofbnune. 
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Sur  les  premières  Années  de  la 

Régence. 

A  MADÇMOÏSELLE 

: .      t  •  •         '  •  .  * 

»     •    -  '  •  •   .    : 

D  E    V  E  N  C  L   O  S, 

STANCES  IRRE.GULIERES» 

J'Ai  vÂ  le  tems  de  la  bonne  Régence, 
Tems  ^  oà  régnoit  uoe  heuieolb  AboQ^ 
daaee;  . :      .      . 

Tems,  où  la  Vi^e  iwffi  Uen  que  bt  Gour 
Ke  relpiroient  qm  ks  Jemc  &  rÂmoiir. 

Une  Polici^ùe  indulgente , 
'De  nôtre  nature  innocente 
Farorifoit  upos^les  de0i$; 
Toat  Goût  ptroliToit  légitime/ 
Lia  douce  Erreur  ne  s'appejloit  point  Grime , 
Les  Vices  délicats  fe  nommoicnt  des  PlaiSrs. 

Meubles,  Hdbits,  Repas,  Dspifes^  Mufi- 

ques; 
Un  jur  facile  aycc  la  propreté  ; 
,  iUcn  de  contraint ,  pas  trop  dt  liberté  ; 
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que  VAbbé  d^Aub^nae  en  compoû  une 
felon  toutes  les  Loix  Qu'il  ayoitim{>eneu- 
fcment  cioxuices  pour  le  Théâtre  *»  El- 
le ne  reufîit  point  s  &  çon^me  il  k,  van* 
toit  par  tout  d*étre  lé  feuï  de  iibs  Au» 
leurs  qui  eût  bien  fuivi  les  Pirétegïtes 
d*ARiSTOTK  5  îe  fai  bon  gri  à  Mr.  rf*Au- 
bignac*  dit  Monfîeur  le  Prince  «  d'avêir 
J^  bUn  fuivi  les  Régies  ^' Anuotje  :  maifje 
ne  2 ordonne  Point  anx  JRegle^  WArîfipte 
Jt avoir  fait  faire  une  fi  méchante.  Tragédie 
À  Mr.  i*Aubignac, 

Il  faut  convenir  que  la  Poettk^b 
SAriftote  eft  un  excellent  OuvrajgjB'  :  ce- 
pendant il  n'y  a  rien  d'aflèz  parfiac  pour 
.r^ler  toutes  les  Nations  St  tousioi  Sié^ 
clés.  Defcartes  8ç.  Gaffendi  oçt  <lécouvert 
des  vérités  c^^Anifi^e.  ûe  connoi^bit  pas  » 
Corneille  a  trouvé  des  beautés  pour  le 
Théâtre  qui  ne  lui  étpient  pas  coomiës: 
nos  Philofophes  ont  remarqué  des  Er* 
joeurs  dans  fa  Pjk Ykj  qjlt  e^»  d>s  Fbé(^ 
ont  vu  des  Défauts  dans  fa  Po&tique^ 
pour  le.  moins  à  notre,  ^rdï  ;  toutes 
chofes  étant  aufH  changées  qu'eUes  le 
font. 

Les 

^  Fraifcols  He^dûi  Ahhi,  ^Aublgiiic  U  féâi  m 
7^0fi  ^ la  Pratique  ifi  Tliéacrc.  ^       "-' 


i 
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Les'  Dieux  Se  lés  Déefiei  caufbient 
tout  ce  qu'il  y  avoît  de  grand  &  d'ex- 
traordinaire lur  le  Théâtre  des  Anciens^ 
£  leurs  Haines,  par  leurs Amkiésj  par 
^  Vengeances ,  par  leurs  Pïoteftions^ 
&  de  tant  db  diotes  furtiaturfelles ,  rien 
ne  paroiflbît  fabuleux-  au  Peujâè,  dans 
l'opinion  qu'il  avoit  d'une  focfété  entre 
les  Dieux  &  les  Hommes.    Les  Dieux 
^giflbient  preCjue  toujours  par  des  Paf- 
fîons  humaines  :  les  Hommes  ri^itrepre- 
noîent  rien  lâns  le  confeîl  dès  Dieux  j  & 
n'exécutoient  rien  fans  leur  aflîftance. 
Ainfi  dans  ce  mélange  de  là  divinité  Se 
de  rhumanité,  il  n'y  avoit  rien  qui  ncfe 
put  croire. 

Mats  toutes  ces  Merveifles-^aujourd'hiii 
nous  font  fabuleufes.  Les  Dietix  nous 
manquent,  &  nous  leiir  manquons^-  Scfi^ 
voulant  imiter  les  Anciens- en' quelque  fa* 
n,  un  Auteur  introduisit  des  Angct 
des  Saints  fur  nôtre  Scène ,  il  fcanda* 
lifèroit  les  Dévots  comme  proBme,  & 
paroîtroit  imbécille  aux*  Libertins:  Les 
Prédicateurs  ne  fouflfriroient  point  que^h 
Chaire  &  le  Théâtre  fuffcnt  confondus^» 
&  qu'on  allât  appiendre  de  la  bouche 
des  Comédiens ,  ce  qu'on  débite  avec  au- 
torité dxos  lerEgltfès^  à  tou*  Ics^  Peuplés. 

F4  D'wl- 
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D'ai}leurs,  ceferoit  donner  un  grand 
avantage  aux  Libertkis^  y  cnii  pourroicnt 
louilner  .en  ridicule  à  h,  Comédie  ,  les 
mêmes  choies  qu'ils  reçoivent  dans  les 
Temples  avec  une  apparente  ibûmiiSon  ) 
Se  par  le  fcÇye£t  du  lieu  où  elles  (ont  di- 
tes, éc  par  U  révérence  desperfonnesqui 
les  di(ènt.. 

Mais  pofbns  que  nos  Doâeun  aban- 
donnent toutes  Jes  matières  faintes  à  la 
liberté  du  îfhéatrcji  âifons  en  forte  que 
les  moins  Dévots  les  écoutent  avec  toute 
la  docilité  que  peuvent  avoir  les  perlbn- 
nes  les  plus  foûmifes:  il  c&  certain  que 
delaDoânne  la  plus  fainte^  desAéBons 
les  plus  Chrétiennes  ,  &  ides  Vérités  Jes 
plus^  utiks.,  on  fera  les  Tragédies  ài 
ponde  qui  plairont  le  moins. 

L'Efprit  de  nôtre  Religion  eft  direc- 
tement oppofé  à  celui  de  la  Tragédie. 
L'humilité  &  la  patience  de  nos  baints 
ibht  trop  contraires  aux  vertus  des  Hé- 
ros que  demande  le  Théâtre.  Quel  zér 
le ,  •  quelle  force  y  le  Ciel  n'inlpire-t-il  pas 
à  Nearque  &  à  FoljeuEle  *  j  6c ique  ne  font 

S  as  ces  nouveaux  Chrétiens  pour  répon- 
re  à  ces  heureufes  infpirations  ?   L'A- 
mour 

:*  Tmc/tf  PoLYEOCTfi  d9  ComcUlc 
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mbur  &  les  Chàtihes  d'une  jeune  Epou^ 
fe  chèrement  aimée,  ne  font  aucune  im>' 
frtS&on  (ur  Pefprit  de  PotyeuEle.  La  con^ 
iîdèration  de  k  Politique  de  Félix  ^  conv- 
me  moins  touchante  ,  fait  moins  d'effet. 
Infenfî&le  aux  Prières  &  aux  Menaces , 
PoljeuSe  a  plus  d'ttivie  de  mourir  pour 
Dieu  9  que  les  autres  hommes  n'en  ont 
de  vivre  pour  eux.  Néanmoins  ce  qui 
eût  fait  un  beau  Sermon ,  faifbit  une  mi- 
férable  Tragédie,  files  entretiens  de  Z'^*- 
Une  &  de  Sévère^  animés  d'autres  fênti^* 
mens  &  d'autres  paffions,  n'euflènt  con- 
fcrvé  à  l'Auteur  la  réputation  que  les 
-Vertus  Chrétiennes  de  nos  Martyrs  lui 
cuflènt  ôtée. 

Le  Théâtre  perd  tout  fon  agrément 
dans  la  repréfèntation  des  chofes  faintes,  > 
&  les  chofes  faintes  perdent  beaucoup  de 
la  rcligieufc  opinion  qu'on   leur  doit^* 
quand  on  les  repréfente  fur  le  Théâtre.  • 

A  la  vérité  ^-les  Hifloires  du  Vieux  ^ 
Tcflament  s'accommoderoient  beaucoup  • 
mieux  à  nôtre  Scène:    Mdifi ,  Samfin ,  » 
Jofké  y  feroient  tout  un  autre  effet  que  " 
PolyenEie   &   Niarumi     Le  merveilleux 
qu'ils  y  produiroient ,  a  quelque  chofe  de 
plus  propre .  pour  le  ThéatVe.     Mais  ii 
me  femble  que  les  Prêtres,  ine  manque^ 

F.  y.  roicnt.^ 


f^o  OE  U  V  R  E  8 

jx^ient  pas  de  crier  contre  la  pro&natiott 
4e  CÇ&  Hilloircs  facrées,,  dotUi  ib.imi^ 
eliflènt  leurs  Converiâtions  oiidfiiiuiie»'^ 
leurs  Livres ,  &  leurs  Sermons.  Et. a 
.parler  fainement  9  le  Paflàge  de  la  Aùr 
/wge  j  û  miraculeux  1  le  Sbleîl .  arrêté 
éMS  ùi  Gourfe,.  à  la  Prière  de  fofid^  lAs 
Armées  défaîtes  par  Sjomfin  avec  UQe:M3e 
cboire  d'^Anei  toutesces merveilles^,  dài^ 
je^  ne  feroient  pas  crues  à  la.CcoBédie^ 
parce  qu'on  y  ajoute  foi  dans  la  Bible: 
mais  on  en  douteroit  bien-tot  dans  la  Bi^ 
bl&9  parce  qu'on  n'en  croiroit  rien* à. la 
Comédie. 

Si  ce  que  je  dis  eft  fondé  (îir  de  bon- 
nes &  de  folides  raiibns  y  il  faut  nous 
contenter  de  chofes  purement  naturel- 
les ,  mais  extraordinaires  ^  &  cfaoiiir  en 
nos  Héros  des  aétions  principales  ,  qui 
.  foient  reçues  dans  notre  créance  comme 
humaines,  &  qui  nous  donnent  de  Pad* 
miration  comme  rares  £c  élèvtts;au.def- 
&s  des  autres.  En  deux  mots  9.  il  ne 
nous  faut  rien  que  de  grand  9  mai^  d'hu» 
main:  dans  l'humain^  éviter  le  médiocre} 
dans  le  grand ,  le  fabuleux. 

Je  ne  veux  pas  comparer  \x  P.tï  a  » 
SALE  à  TEneioe  >  je  connais  la  juflip 
4iffîii:ence  de  kur  valeur  i  mais  à  l'égard 

de 


Cmriên  ^  Labiemu\  ont  plus  âft  pour.  £^ 
aùn  \  que  n- ont. &k. pour  VirgUe^.  Jufi^ 
IfT,   Mercure  y  Jtmeny  Venus ^  &  toute 

k  fui^  des  autres  Déeflès  &  des  autres 
Dieux. 

.  Les  idées  que  nous  donnt.Lucaim.é» 
Grands-hommes  9  {ôntvéritableraentpla^^ 
bdles  &  nous  touchent  plus  que  celles- 
que  nous  donne  Virgile  des  Imsiortekâ 
Celui-ci  a  revêtu  Tes  Dieux  de  nos  foi^p^- 
bleflès  y  pour  les  ajufter  à  la  portée  de»*^ 
hommes:  cehii -là  élevé  fes  Héros  jui^- 
à  pouvoir  fouffiir  la  comparaifoD  dst^ 
leux  : 

ViBrix-  caujh^  Dits  £lac$M^  fid-viSla^- 
Catcni. 


qu'à 
i>iei 


Dans  Virgile  y  les  Dieux  ne*  vatentppat  ' 
des  Héros  ;  dans  Lucain  ^  ^  ks  Héros  var- 
ient des  IKicux. 

Pour  vous   dire  mon  véritable  fèntîi- 
ment  y  je  croi  que  la  Tragédie  des  An^ 
cîens  auroit  fait  une  perte  heureufeen 
perdant  (es  Dieux  avec  iês  (Mdâ^i&'^res  > 
bevins. 

Octoît  par  ces  Dicux^j  ccsOfticîcs'i^ 
ces  Devins  y  qju'on  voyoi t  régp^r  au  Thca- 
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tre  un  Efprit  de  Supcrftition  &  de  Tei^ 
Fcur  y  capal>le  d'infecter  le^nre  humain 
de  mille  Erreurs ,  &  de  Taffliger  encore 
de  plus  de  maux.  Et  à.  confklerer  les 
impreffions  ordinaires  aue  faifoit  la  Tra- 
gédie dans  Athènes  fur  l'Ame  des  Speâa- 
tebrs  ,  on  peut  dire  que  Platon  ctoit 
mieux  fondé  pour  en  défendre  Tu&ge, 
que  ne  fut  Arijhte  pour  le  confeiller-  : 
car  la  Traigédie  confîflant ,  comme  elle 
faifoît  j  aux  mouvemens  exceflîfs  de  la 
Crainte  &  de  la  Pitié ^  n'étoit-ce  pas  fai- 
re .  du  Théâtre  une  Ecole  de  fiayeur  & 
de  compaffion,  où  Ton  apprenoit  à  s'é* 
pouvanter  de  tous  les  périls ,  &:  à  fe  dp- 
îbler  de  tous  les  malheurs  ? 
i .  On  aura  de  la  peine  à  me  perfiiader 
qu*une  Ame  accoutumée  à  s'effrayer  fur 
ce  qui  regarde  les  Maux  d'autrui ,  puifle 
lêtre  dans  une  bonne  afliette  fur  les  Maux 
qui  fo  rcgardient  elle-même.  C'eft  peut- 
être  par-là  que  les  Athéniens  devinrent  fi 
fufceptibles  des  impreffions  de  la  Peur  ;  & 
que  cet  efprit  d'épouvante  infpiré  au 
Théâtre  avec  tant  d'art  y  ne  devint  que 
trop,  naturel  dans  les  Anhécs. 

A  Sparte  &  à  Rome  ,  où  le  Public  n'ex- 
Toit  à  la  vûë  des  Citoyens  que  des 
:emples  de  Valeur  &  de  Fermeté  y  le 

.    .  Peu- 
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Peuple  ne  fut  pas  moins  fier  fie  hardi  dans 
les  Ôombats  ,  que  ferme  &  confiant  dans 
les  Calamités  de  la  République.  Depuis 
qu*on  eut  formé  dans  Athènes  cet  Art  de 
craindre  &  de  fe  lamenter  ;  on  mit  en 
ufage  à  la  Guerre  ces  malheureux  mou- 
Tcmens  qui  avoient  été  comme  appris 
aux  Repréfentations. 

Ainfi  l'Efprit  de  Superftition  cauiâ  là 
déroute  des  Armées  ;^  &  celui  de  Lamen- 
tation fit  qu'on  fe  contenta  de  pleurer 
les  grands  malheurs  ,  quand  il  &loit  y 
chercher  quelque  remède;  Mais  com- 
ment n'eut-on  pas  appris^à  fe  défoler  dans 
cette  pitoyable  Ecole  de  commifération  ? 
Ceux  qu'on  y  repréfentoit  étcdent  des 
exemples  de  la  dernière  mifére,  &  des 
fajets  d'une  médiocre  vertu. 

Telle  étoit   l'envie  de   fe  lamenter  ^ 

3u'on  cxpofoit  bien  moins  de  Vertus  que 
c  Malheurs  j  de  peur  qu'une  Ame  éle- 
vée à  l'admiration  des  Héros  ,  ne  fuit 
moins  proprè  à  s'abandonner  à  la  Pitié 
pour  un  miférable  \  &  afin  de  mieux  im- 
primer, les  Sentimens  de  Crainte  &  d'Af- 
fliction aux  Speftaiteurs  ^  il  y  avoit  tou- 
jours fiir  le  Théâtre  des  Chœurs  d'En- 
fims  ,  de  Vierges,  de  Vieillards,  qui 

F  7  ^  ,four- 


fî4  OEUVRES 

fourniflcient  à  chaque  Eyenement:^  cm 
leurs  frayeurs ,  ou  leurs  larmes. 

Afifiote  connut  bien  le  préjudice  que 
cela  pourroit  faire  aux  jithcniens:  mais 
il  crût  y  apporter  aflcz  de  remède  en  c- 
tabliflànt  une  certaine  Purgation  que  per* 
finme  julqu'ici  n'a  entendue  ^  &  qu'il 
n'a  pas  bien  comprife  lui-même,  à  mon 

I'ûgemcnt.  Car  y  a-t-il  rien  de  fi  ridicu- 
e  que  de  former  une  Science  qui  donne 
iurement  la  Maladie ,  pour  en  établir  u- 
ne  autre  qui  travaille  incertainement  à  la 
Guerifon?  que  de  mettre  la  perturbation 
éans  une  Ame ,  pour  tâcher  après  de  la 
calmer  par  les  réflexions  qu'on  lui  fait 
fdre  fur  le  honteux  état  où  elle  s'eft  trou- 
vée? 

Entre  mille  peribnnes  qui  aâîfleronC 
^u  Théâtre,  il  y  aura  peut-être  fîx  Phi- 
lofbphes  9  qui  (eront  capables  d'un  retour^ 
à  la  tranquillité ,  par  ces  fages  8c  utiles 
méditations  :  mais^  la  Multitude  ne  fem 
point  ces  réflexions;  &  on  peutprefque 
aflurer  que  par  l'habitude  de  ce  qu'on 
voit  au  Théâtre,  on  s'en  formera  une  de 
CCS  malheureux  mouvemens. 

On  ne  trouve  pas  les  mêmes  inconve* 
iiiens  dans  nos  Repréfentations ,  que  dan» 
celles  de  l'Antiquité  >   puis  que  nôtre 

Crsiîa^ 
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Crante:  ne  va  jamais  à.cetteiur^^ 
ie  Terreur  ^  qui  produifoit  de  u'méolnm 
dits  pour  le  cofuragc;  Nâtnr  Grainca 
B^e(t  le  plus  fbinrenti  qu'une' agréable  m^ 
ouiétade  qui  fubfilbr  dans-  k  {uCpcnûon 
Qcs  efprits.^:  c'eft  un  cher  intérêt  que 
prend  nôtre  Ame  '  aux  fujets  (pii  attirent 

On  peut  dire  à  peu  pros  k  mémecho^ 
k  de  la  Pitié'ànâ^e  ^^d;  Nous*  la  dé* 

Emiilons  de  toute  fa  toiblefle,  Scnous 
t  laiflbns  tout  ce  qu'dle  peut  avoir  de 
charitable  Se  d'humain.  J'aime  à  voir 
plaindre  Tinfixtune  d'un  Grandr homme 
malheureux .(.  j'aime  qu'il  s'attire  de  la  ' 
compaâîon^  Se  qu'il  (è  rende  cpaelquefoi» 
maître  de  nos  Larmes:  mais  je  veux  que 
ces  Larmes  tendres  Se  générea(es  regari»^ 
dent  enfemble  fcs .  Malheurs  8c  fes  Vcd» 
tus  9  Se  qu^avec  le  trifte  fentiment  de 
k  Pitié  nous  aycxis  celui  d'une  Admif 
ration  animée:^  qui  fafle  naître  en  notre 
Ame  comme  un  amouroix  defir  de  l'if 
miter. 

Il  nous  reftoit  à  mêler  un  peu  d'A^ 
mour  dans  k  nouvelle  Tragédie  yi  pour 
nous  ôter  mieux  '  ces  noires  -  idées'  que 
fious  kiffint  Tancienne  par  k  SCiperuif- 
lUm  Sc^par  la  Terreur»  ^  £t  dans  kvérî^ 
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té^.  il  rfy  a  point  de  Paffion  qui  hoî*' 
excite  plus  à  quelaue.  chofe  xle  noble  & 
de  généreux  qu'un  nonnéte  Amour.   Td 
peut  s'abandonner  lâchement   à  Hnlulte 
d'un  Ennemi  peu  redoutable^  qui  défen- 
dra ce  qu'il  aime  jufqu'à  la  mort  contre 
les  attaques  du  plus:  vaillant.    Les  Ani* 
maux  les  plus  foibles  &  les  plus  timides  i 
les-  Animaux  que  la  Nature  a  formés 
pour  toujours  craindre  &  toujours  fuir ,  , 
vont  fièrement  au  devant  de  ce  qu'ils 
craignent  le  plus  ,  pour  garantir  le  fujet 
de  leur  :  Amour.   L'Amour  a  une  dâikxa 
qui  fert  de  courage  à  ceux  qui  en  ont  le  * 
moins.  Mais, ,  à  confcfler  k  vérité,  nos  • 
Auteurs  ont  fait  un  aufli  méchant  v&m 
de  cette  belle  Paffion,  qu'en  ont  feit  fcs 
Anciens  de  leur  Crainte  oc  de  leur  Pitié  : 
car  5  à  la  referve  de  huit  ou  dix  Pièces^  . 
où  {es  mouvemens  ont  été  ménagés  avec 
beaucoup  d'avantage  ,   nous  -  n^en  avons 
point  ou  les  Amans  Se  J'Amour  ne  fe 
trouvent  également  défigurés; 

Nous  mettons  une  Tendrefle  afièétéc 
où  nous  devons  mettre  les  fentimens  les 
plut  nobles.  Nous  donnons.de  k  Molefie 
a  ce  qui:  devroit  être  le  pJus  touchant  ^ 
<& .  qupliquefbiinous  > pehfons  exprimer naiV 
yement  les  graties  .du  Naturel  >.  que  nous 

tom?.- 
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tombons  dans  une  fîmplicitc  bafle  &  hon* 
teafe. 

Croyant  faire  ks  Rois  &  les  Empe- 
reurs de  par&its  Amans ,  nous  en  fan 
(bns  des  Princes  ridicules  5  &  à  force  de 
pkintes  &  de  (bûpirsy.  où  il  n'y  auroitni 
a  plaindre  ni  à  foûpirer ,  nous  les  ren- 
dons imbécilles  comme  Amans  &  comme 
Princes.  Bien  ibuvent  nos  plus  grands 
Héros  aiment  en  Bergers  fur  nos  Théan 
très  j  &  rinnocence  d'une  efpece  d'A- 
mour champêtre  leur  tient  lieu  de  toute 
gloire  &  de  toute  vertu. 

Si  une  Comédienne  a  l'art  de  fe  plainr 
dre  &  de  pleurer  d'une  manière  tpuchanr 
te  5  nous  lui  donnons  des  larmes  aux  en? 
droits  qui  demandent  de;  la  gravité  s  ^ 
mrcc  qu^elle  plaît  mieux  quand  elle  eu; 
ienfîblc,  elle  aura  par  tout  indiiferem- 
ment  de  la  douleur. 

Nous  voulons  un  Amour  quelquefois 
naïf ,  quelquefois  tendre ,  quelquefois 
douloureux  5  &ns  prendre  garde  à  ce  qui 
defîre  de  la  naïveté  ^  de  la  tendrefle,  de 
la  douleur  :  &  cela  vient  de  ce  que  vou- 
lant par  tout  de  l'Amour ,  nous  cher- 
chons de  la  diverfîté  dans  les  manières , 
n'en  mettant  prefque  jamais  dans  les  paC; 
fions*  .         / 
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•pefperc  que  nous  trouverons  un  jour 
le  véritable  u&ge  de  cette  Paflîon  ,  dcvc* 
nuë  trop  ordinaire.  Ce  qui  doit  être  Ta* 
doucifletnent  des  chofes ,  ou  trop  barba- 
res ,  ou  trop  funelles  ^  ce  qui  doit  tou* 
cher  noblement  les  Ames  ^  animer  les 
Courages ,  &  élever  les  Efprits  y  ne  fera 
pas  toujours  le  fujet  d'une  petite  Tcn* 
drefle  afFeâée  ,  ou  d'une  imbécille  Siwr 
f)licité.  Alors  nous  n'aurons  que  faire  de 
porter  envie  aux  Anciens  :  lans  un  A* 
mour  trop  grand  pour  l'Antiquité  ^  ou 
un  trop  grand  dégoûtpour  nôtre  Siècle  9 
on  ne  fera  point  des  Tragédies  de  Svfbor 
^le  &  à^Etififidey  les  modclles  des  Pièces 
de  notre  tems. 

■  Je  ne  dis  point  que  ces  Tragédie»  ifa* 
yent  eu  ce  qu'elles  dévoient  avoir  pour 
plaire  au  goût  des  Athéniens  :  mais  qui 
pourroit  traduire  en  François  dans  toute 
la  force  I'Oedipe  même ,  ce  Chef- 
d'œuvre  des  Anciens  5  j'ofe  aflurer  que 
rien  au  monde  ne  nous  paroîtroit  phis 
barbare  ,  plus  fùnefle  ,  plus  oppofé  aux 
vrais  fentimens  qu'on  doit  avoir. 

Nôtre  Siècle  a  du  moins  cet  avanta* 
ge ,  qu'il  y  eft  permis  de  haïr  librement 
les  Vices ,  &  d'avoir  de  l'amour  pour  les 
Vertus.    Comme  les  Dieux  cauibient  les 

i^lus 
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fins  grands  Crimes  fur  le  Théâtre  des 
Anciens  ,  les^  Crimes  captivoient  le  reP» 
péfk  des  SpcAâtenrs  9  &c  on  n'ofoit  pas 
ttouver  manvâûs  ce  oui  étôit't^minable;. 
Q^and  jtgsmiêmmn  ÙiCà&x  hj^offt  Fil* 
\ty  &r  imeF^lle  t^idremoitamiée,  pour 
i|^nuier  k  c^iSëre  des  Dieux  \  ce  Sacrifi*» 
œ  hsabxtc  fut  re^dé  comme  une  pieufe 
ohé'UTznco  5  comme  le  dernier  efièt  d'une 
icligieufè  é^ûmiifion. 

Qàe  fi  V0n  confervoît  cnce  tems-fà 
ks  vrais  fentimens  dr  Phumanité  j  il 
fàloit  murmurer  contre  la  cruauté  des 
Dieia  en  Impie:  ^  &  fi  Pour  vâtiknt'  être 
Dévot  envers  les  Dicoxy  il  j^oit*  être 
cnià'  &  barbai  envers  Un  liomifie^  :  il 
fakitfsàn^  cifom^'^Xé^àni^on^^  là  dérf 
)ii«te  vicdonoe  à-  k  Nttùro!  âc^  a  fôa  A^ 
tfoiir: 

Thnfmm  ReUgio  ftatnt  fiiodere  mahrmn^ 

àitLttcrece  fiir  Ce  Sbdrifiee  barbara 

Aujourd'hui  nous  voyons  repréfenter 
les  hommes  fur  le  Théâtre  fans  l'inter- 
vention des  Dieux  j  plus  utilement  cent 
fois  pour  le  PubUc  &  pour  les  Particu- 
Bcrs  :  car  il  n'y  aura  dans  nos  Tragédies, 
m  de  Scélérat  qui  ne  fc  dctefte  »  ni  de 


loureuie.  J'ai  vu  arriver  fouvent  < 
longs  Difcours  de  tendreflè ,  que  TA 
donne  à  •  la  fin  tout?e  autre  idée  que 
de  l'Amant  qu'il  a  deflcin  de  repréfc 
Cet  Amant  devient  quelquefois  un 
lofbphe ,  qui  raiibnne  dans  la  Paffioc 
qui  nous  explique  par  une  efpece  de 
çon  9  de  quelle  manière  elle  s'eft  foj 
Qutlquefbis  refprit  du  Spe&ateux 
pouflbit  d'abord  fbn  imagination  ju 
ta  Perfbnnc  qu'on  repréfcnte  ,  revi 
ibi-m£me ,  defabufé  qu'il  eft ,  &  ne 
noît  plus  que  le  Poëte ,  qui  dans  ur 

J>ece  d'Ëlegie  nous  veut  faire  pleun 
a  douleur  qu'il  a  feinte ,  ou  qu'il 
formée. 
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fcr  j  c'cft  la  Nature  qui  foufïre  ,  c'cft  à 
elle  de  fe  plaindre  :  elle  cherche  quel- 
quefois à  dire  ce  qu'elle  (ènt  pour  fè  fou- 
bger ,  non  pas  à  le  dire  éloquemment 
pour  fe  complaire. 

Je  fuis  auflî  peu  perfuadc  de  la  violence 
d'une  Paffion  qui  eft  ingénieufe  à  s'ex- 
primer par  la  diverfîté  des  penfées.  Une 
'  Ame  touchée  iènfiblement,  ne  laifle  pas 
à  TElprit  la  liberté  de  penfèr  beaucoup  , 
&  moins  encore  de  fe  divertir  dans  la 
vÂieté  de  fes  conceptions.  C'eft  en  quoi 
je  ne  puis  foufirir  la  belle  im:igination 
d*Ovide  .-  il  eft  ingénieux  dans  la  dou- 
leur ;  il  (b  met  en  peine  de  faire  voir  de 
Teiprit  quand  vous  n'attendez  que  du 
(èntîment.  Firgile  touche  d'une  impref^ 
fion  toute  jufte ,  où  il  n'y  a  rien  de  lan- 
guiflant ,  rien  de  trop  pouffé.  Comme 
il  ne  vous  laiffe  rien  àdefirer,  il  n'a  auf- 
fi  rien  qui  vous  bleffe ,  &  c'eft-là  que  vô- 
tre Ame  fe  rend  avec  plaifir  à  une  pro- 
portion il  aimable. 

Je  m'étonne  que  dans  un  tems  où  l'on 
tourne  toutes  les  Pièces  de  Théâtre  fur 
r Amour,  on  en  ignore  affez  &  la  Natu- 
re &  les  Mouvemens.  Quoi  que  VAr 
mour  agiffe  diverfement  félon  la  diverfî- 
té des  complexions ,  on  peut  rapporter  à 

7W.  ///.    .  G  trois 


-14* 


OE  U  V  R  E  S 


trois  mouvemens  principaux  tout  c 
nous  fait  fentir  une  pàfion  û  gém 
aimer  j  brâler^  languir. 

Aimer  fîmplement  ,  eft  le  prem: 
tat  de  nôtre  Ame ,  lors  qu'elle  s*é 
^par  rimpreifion  de  quelque  objet  a 
ble  :  là  il  fe  forme  un  fentiment  \ 
de  Complaifànce  en  celui  qui  aiov 
cette  complailânce  devient  enfuite  i: 
,tachement  à  la  perfonne  qui  efl  ai 
Brâler  ,  eft  un  état  violent  flijet  au 
.quiétudes  ,  aux  peines  ,  aux  tours 
^quelquefois  aux  troubles,  aux  tranf] 
au  defefpoir  >  en  un  mot  à  tout  c 
nous  inouiete^  ou  qui  nous  agite. 
fftir^  eft  le  plus  beau  des  mouveme 
r Amour  5  c*cft  l'effet  délicat  d'une  3 
|)ure  ,  qui  nous  conflime  doucem 
.c'eft  une  maladie  chère  &  tendn 
^nous  fait  haïr  la  penfée  de  nôtre  g 
ion.  Oô  l'entretient  fecretcment  au 
de  fbn  Cœur  ^  &  fî  elle  vient  à  £ 
couvrir^  les  Yeux.,  le  Silence,  un 
pir  qui  nous  échappe  ,  une  Larmi 
«coule  malgré  nous  ^  l'expriment  n 
4jue  ne  pourroit  faire  toute  l'éloqu 
fdu  Difcours.  Pour  ces  longues  Coi 
•fàtions  de  tendrefle  ,  ces  ÎSoûpirs  pc 
;iQceframment.9  .ces  Pleurs,  à  tout  moi 
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répandus  j  ils  pouircxat  &  rapporter  à 
quelque  autre  caufe  :  û  Ton  m'en  veut 
croire  ^  ils  tiendront  moins  de  l'Amour 
que  de  la  Soidiè  de  cdm  qui  aime.  La 
rafik>n  m'eft  trop  précieufe  pour  la  cou- 
vrir d'une  honte  étrangère,  où  elle  n'a 
aucune  part.  Peu  de  Larmes  fuâiiènc 
aux  Amans  pour  exprimer  leur  Amour  ^ 
quand  ils  en  ont  trop  ,  ils  .^&q>liquent 
moins  leur  Paâion  que  leur  Foibleilc. 
J'ofe  dire  qu'une  Dame  qui  aura  pitié  de 
j  fi)n  Amant  fur  les  difcretes  &  reipedhieu* 
fes  expreffions  du  mal  qu'elle  caufe,  &^ 
moquera  de  lui  comme  d'un  miférablc 
pleureur^  s'il  gémit  éternellement  auprès 
d'elle. 

J'ai  obfervé  que  Cervantes  *  cftime  tou- 
jours dans  fcs  Chevaliers  le  Mérite  vrai- 
iemblable  :  mais  il  ne  manque  jamais  à  fè 
moquer  de  leurs  Combats  fabuleux,  Se 
de  leurs  Pénitences  ridicules.  Par  cette 
demiçcc^  confideration  ,  il  feit  préférer 
Don'Gai-aor  au  bon  Amadis  dk 
Gaule  9  Porqne  ténia  muj  acommodada> 
Cwdicion  fora  todo  >  que  no  era  Cavalier» 
melindrofi  ^    ni  tan  lloron   €omo  fn  Her* 

G  z  Un 
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Un  grand  défaut  des  Auteurs  dans  les 
Tragédies ,  c'eft  d'employer  une  Paffion 
pour  une  autre  5  de  mettre  de  la  Douleur 
où  il  ne  faut  que  de  la  Tendreflê,  de 
mettre  au  contraire  du  Defefpoir  où  il  ne 
faut  que  de  la  Douleur.  Dans  les  Tra- 
gédies de  Quinam  vous  defîreriez  (bu* 
vent  de  la  Douleur  où  vous  ne  voyez  que 
de  la  Tendrefle  :  dans  le  Titus  de 
Racine  vous  voyez  du  Defefpoir  où  il  ne 
fiiudroit  qu'à  peine  de  la  Douleur.  L'Hif- 
•toire  nous  apprend  que  Tttw  pleins  d'é- 
gards &  de  circonfpeétions  renvoya  Be^ 
renice  en  Judée  ,  pour  ne  pas  donner  le 
moindre  fcandale  au  Peuple  Romain  y  & 
le  Poète  en  fait  un  defefperé ,  qui  veut 
(è  tuer  lui-même ,  plutôt  que  de  conien- 
tir  à  cette  féparation. 

Corneille  n'a  pas  eu  des  Sentimens  plus 
juftes  fur  le  fujet  de  fon  Titw  *  Il  nous 
le  repréfente  prêt  à  quitter  Rome^  &à 
îaiflèr  le  Gouvernement  de  l'Empâje  pour 
aller  faire  l'amour  en  Judée.  Certes  il 
va  contre  la  Vérité  &  la  Vrai-femblan- 
ce  5  ruinant  le  naturel  de  Titus ,  &  le  ca- 
radcre  de  l'Empereur ,  pour  donner  tout 

à 

*  l^ans  fa  Comédie  héroïque  imittdéc  TXTB  £T 
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à  une  Paflîon  éteinte  :  c'cft  vouloir  que 
ce  Prince  s'abandonne  à  Bérénice  comme 
un  fou ,  lors  qu'il  s'en  défait  comme  un 
liomme  iâge,  ou  dégoûté. 

J'avoue  qu'il  y  a  de  certains  fujets  où 
k  Bienlèance  6c  la  Raifon  même  favori- 
fent  les  fentimens  de  la  Paflion  5   Se  alors 
h  Paflîon  le  doit  emporter  fur  le  Carac- 
tère-    Horace  veut  qu'on  repréfente  -^- 
dnUe  agiflànt  9  colère ,  inexorable ,  cro- 
yant  que  les  Loix  n'ont  pas  été  faites 
pour  lui ,  &  né  connoiflant  que  la  Force 
pour  tout   Droit  en  fes  entreprifes  *  ; 
mais   c'cft   dans  fon   Naturel  ordinaire 
qa^on  le  doit  dépeindre  ainfî.    C'eft  le 
caraâére  o^ Homère  lui  donne  y  lors  qu'il 
difpute  û  Captive  à  Agamemnony  cepen- 
dant  ni   Homère  ,    ni  Horace  n'ont  pas 
voulu  éteindre  l'humanité  dans  AchiUe  y 
&  Euripide  a  eu  tort  de  lui  donner  fî  peu 
d^Âmour  pour  Iphigenie  fur  le  point  qu'el- 
le devoit  être  lacrifiéef .    Le  Sacrifica- 

G  3  teuF 

*  Aut  famani  fequere,  autCbîconvcmcntîafingcr 
Scripcor.  Honoracutn  (i  force  rcponîs  AchilUmît 
Itnpigçr  y  Iracundus  ,  înexorabilis  ^  acer , 
Jura  ncgct  fibî  data ,  nihil  non  arrogct  armîs. 

t  Penjèi  de  Groclus- 
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teur  étoit  touche  de  compaflîon  ^  &  VAr 
mant  paroît  comme  infènfîble  5  s'il  a  de 
la  Colère  il  la  trouve  dans  fon  Naturel  y 
fon  Cœur  ne  lui  fournit  rien  pour  Ifhi* 
génie.  On  m'avouera  que  Thumanité  dc- 
mandoit  de  la  Pitié  >  que  la  nature  y  que 
la  bicnféance  même  exigeoient  delaTen- 
drefle  5  Se  tous  les  gens  de  bon-goût  blâme- 
ront le  Poète  d'avoir  trop  confîderé  le 
Caraâére,  lorsqu'il  faloit  avoir  de  grands^ 
égards  pour  la  Pailion.  Mais  qoand  une- 
Paflion  cO:  connue  généralemttt  de  tout 
le  monde,  c'efl-là  qu'il  faut  donner  le 
moins  qu'on  peut  au  Caraébére. 

En  effet ,  û  vous  aviez  à  dépeiacbr 
jtmoine  depuis  qu'il  fut  abandônœ  à  btt^ 
Amour,  voi»  ne  le  dépeindriez  pas  amCi' 
les  belles*  C^iolités  que  la.  Naôireluia*- 
voit    données.      Antoine  amourecDC   de- 
Cléofatre ,   n'eft  pas  Vjintoine  Ami  de  G/* 
far.  D'un  homme  brave  5  audacieux ,  cnr- 
treprenant ,    il   s'en  eft  fait  un  foiUe  ^ 
ihoû  &  pareflèux.  D'un  homme  qui  n'a- 
voit  manque  en  rien  ,  ni  à  fon  Intérêt 
ni  à  fon  Farti  ,  il  s'en  eft  fait  un  qui 
s'efl  manque  à  lui-même  ,  &  qui  s'efl 
perdu. 

Horace ,  que  j'ai  allégué  ,  forme  ua 
Caractère  de  la  Vieillcflè ,    qu'il  nous 


ons  troia  ,  unuae,  cnagrin,  peu- 
t  du  préTenc,  &  grand  donneur  de  " 
jes  à  tout  ce  qu'il  a  vu  dans  fajcu- 
'.  Mais  fî  vous  avez  à  repréfènter 
eillard  fort  amoureux  ,  vous  ne  lui' 
rez  m  froideur,  ni  crainte,  ni  pa- 
ai  chagrin  :  vous  ferez  un  libéral  ' 
,vare,  un  complai&nc  d'un  homme 
B  fie  difficile.  Il  trouvera  à  redire 
es  les  Beautés  qu'il  a  vues  y  &  ad- 
t  {êulemint  celle  qui  l'enchancc  :  il 
sûtes  chofes  pour  elle  ,  &  n*aura 
le  volonté  que  la  Senne  ,  penfanc 
oer  par  la  foûmifSon ,  ce  qu'it  ' 
par  le  dégoût  que  tan  Age  peut 
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'Et  fous  un  front  ridé^  qu'on  a  droit  de  bàir. 
//  croit  fi  faire  aimer  à  forée  d^obiir^. 

Tel  a  été  5  &  tel  a  été  dépeint  par 
Corneille  le  vieil  &  infortuné  Sjphax.  A- 
vant  qu'il  fut  charmé  de  SoPhonisbe  ,  il 
avoit  tenu  la  balance  entre  les  Carthagi^ 
nois  &  les  Romains  :  devenu  amoureux  fur 
fès  vieux  jours ,  il  perdit  (es  Etats ,  &  (è 
perdit  lui-même  pour  avoir  eu  trop  d'af- 
lujettiflèment  aux  Volontés  de  fa  Fem- 
me. 

Quand  j'ai  parlé  de  la  Paflîon,  c'a  été 
proprement  de  l'Amour  que  j'ai  entendu 
parler:  les  autres  Paflîons  fervent  à  for- 
mer le  Caractère ,  au  lieu  de  le  ruiner. 
Etre  naturellement  gai,  trifle,  colère, 
timide  ;  c'efl  avoir  les  humeurs ,  les  qua- 
lités ,  les  affeâions  qui  compofent  un 
Caraftére  :  être  fort  amoureux  5  c'efl  a- 
voir  pris  une  Paffion  qui  ne  ruïnc  pas 
feulement  les  qualités  d'un  Caraftére , 
mais  qui  aflujettit  les  mouvemens  des  au- 
tres Pafïîons.  Il  efl  certain  qu'une  Ame 
qui  aime  bien  ,  ne  fe  porte  aux  autres 
Paflîons  que  félon  qu'il  plaît  à  fbn  A- 

mour. 

?  Comcïilc  dans  U  Sophonisbe* 
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mour.    Si  die  a  de  la  colère  contre  un 

Amant  ,   l'Amour  l'excite  &  l'appaifei 

elle  penfe  haïr ,  &  ne  fait  qu'aimer  j  l' A-* 

fflour  excufe   l'ingratitude  ,    &  juftifie 

finfîdélité  :   les  Tourmens  d'une  vérita** 

ble  paflîon  font  des  Plaifîrs  j  on  en  con« 

noît  les  Peines  lors  qu'elle   cft  paflce  y 

c<Mnme  après  la  rêverie  d'une  fièvre ,  oif 

iênt  les  douleurs.    En  aimant  bien ,  l'on' 

n'efl  jamais  miférable  :  on  croit  l'avoir  é^ 

té  quand  on  n'aime  plus. 

•    Une  Beauté  qui  feît  toucher  les  Cœurs  ^ 
N'a  pas  en  fon  pouvoîr  de  fiiîre  un  miférable  ;. 

Auprès  d'une  pcrfonne  aimable, 
hcs  Appas  tiennent  lieu  d'ailèz  grandes  F^ 
veurs. 


s^m^m^^^^'mm^^>mmm'm^'m^mmp^- 


A  un  Auteur  oui  me  demandait  mofr 
Sentiment  d'une  Tiece  oh  l'Héroi-^ 
ne  nefahfoit  que  Je  lamenter. 


L 


A  Princefle  dont  vous  faites  l'Héroï- 
ne de  vôtre  Pièce ,  me  plairoit  aflèr 
fi  vous  aviez  un  peu  ménagé  fes  larmes  r 
mois  vous  la  faites  pleurer  avec  excès  5 
&  dès  qu'il  y  aura  quelque  retour  à  la* 
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îuftefTe  du  Sentiment ,  le  trop  de  larmes 
rendra  ceux  qu'on  repréfente  moins  tou* 
chans  ,  &  ceux  qui  voyent  repréfênters 
mdlns  feniîbles.  CorneiUe  n'a  pas  plu  à  te 
Multitude  en  ces  derniers  tems ,  pour  a- 
voir  été  chercher  ce  qu'il  y  a  de  plus  ca-^ 
ché  dans  nos  coeurs ,  ce  qu'il  y  a  de  plut 
exquis  dans  le  (èntiment ,  &  ae  plus  dé^ 
licat  dans  la  penfée.  Après  avoir  corn* 
me  ufé  les  Paffions  ordinaires  dont  nous 
fommes  agités  ,  il  s'eil;  fait  un  nouveau, 
mérite  à  toucher  des  Tendrcflês  plus  re- 
cherchées, déplus  fines Jaloufies ,  &de 
plus  fecretes  Douleurs  :  mais  cette  Etude 
de  pénétration  étoit  trop  délicate  pour 
les  grandes  Afiemblées  ;  de  (brte  qu'une 
Découverte  fi  précieufe  lui  a  fait  perdre 
quelaue  Eflime  dans  le  Monde,  quand 
elle  devoit  lui  donner  une  nouvelle  Ré-* 
putation. 

Il  eft  certain  que  perfbnne  n'a  mieux  • 
entendu  la  Nature  que  Corneille  :  mais  il 
l'a  expliquée  différemment  félon  les  tems 
àffcrens.  Etant  jeune  il  en  exprimoit 
les  mouvemens  5  étant  vieux  il  nous  en 
découvre  les  reflbrts.  Autrefois  il  don* 
noit  tout  au  fentiment ,  il  donne  plus  au- 
jourd'hui à  la  connoiflance  :  il  ouvre  le 
cœur  avec  tout  fon  fecretj^  il  le  produi- 
sit 
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fcit  avec  tout  foh  troublé.  Quelques  au- 
tres ont  fiiivi  plus  heureufêment  la  difoo"* 
fidon  des  eiprits ,  qui  n'aiment  aujourd'hui 
ifït  la  Douleur  &  les  Larmes  :  mais  jô 
crains  pour  vous  quelque  retour  du  Bon-» 
goût  juftement  fiir  vôtre  Pièce,  &  qu'on 
ne  vienne  à  dcfipprouver  le  trop  grand 
v&gp  d'ime  Pamon  dont  on  enchante 
prefèntement  tout  le  monde. 

J'avoue  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  tou-» 
chant  que  le  fentiment  douloureux  d*u* 
ne  belle  perfonne  affligée  j  c'eft  un  nou- 
veau charme  qui  unit  toutes  nos  ten-' 
drcfles  par  les  impreflîons  de  l'Amour  Sc 
de  la  Pitié  mêlées  enfemble  5  mais  fi  la 
Belle  affligée  continue  à  fe  défoler  trop^ 
long-tcms ,  ce  qui  nous  touchoit  nous 
attrifte  :  lafies  de  la  confbler  quand  elle 
aime  encore  à  fe  plaindre ,  nous  la  remet- 
tons comme  une  importune  entre  les  mains 
des  Vieilles  &  des  Parens ,  qui  gouver- 
nent dans  toutes  les  formes  de  la  condo- 
léance qne  fi  ennuyeufe  délblation. 

Un  Auteur  bien  entendu  dans  les  Pal^ 
fions  ,  n'épuifera  jamais  la  Douleur  d'u- 
ne Affligée  :  cet  epuifement  eft  fuivi  d'u- 
ne indolence  qui  apporte  une  langueur 
infaillible  aux  Speétateurs.  Les  premiè- 
res larmes  font  naturelles  à  la   paflioa 

G  6  qa'oti 
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au^on  exprime  ^  elles  ont  leur  (burce 
ans  le  cœur ,  &  portent  la  douleur  d'un 
coeur  affligé  dans  un  cœur  tendre:  les 
dernières  font  purement  de  Teiprit  du 
Poëte  5  TArt  les  a  formées ,  &  la  Natu- 
fe  ne  veut  pas  les  reconnoître.  L'Afflic- 
tion doit  avoir  quelque  chofe  de  tou- 
chant ,  &  la  fin  de  Taffliâion  quelque 
chofe  d'animé ,  qui  puifTe  faire  fur  nous 
une  impreffion  nouvelle.  Il  faut  que 
TAffliftion  fe  termine  par  une  bonne 
Fortune  qui  finit  les  malheurs  avec  la  jo- 
ye ,  ou  par  une  grande  Vertu  qui  attire 
nôtre  admiration.  Quelquefois  elle  s'a- 
chève par  la  Mort  >  &  il  en  naît  en  nos 
Ames  une  commifération  propre  Çc  na- 
turelle à  la  Tragédie  :  mais  ce  ne  doit 
jamais  être  après  de  longues  lamenta- 
tions, qui  donnent  plus  oe  mépris  poUr 
la  foibleflë  y  que  de  compafflon  pour  k 
malheur.  \ 

Je  n'aime  pas  au  Théâtre  une  Mort\ 
qui  fe  pleure  davantage  par  la  PerfonncX 
qui  fè  meurt ,  que  par  ceux  qui  la  voyent  ' 
mourir.    J'aime  les  grandes  douleurs  a- 
V  ec  peu  de  plaintes ,   &  un  fentiment 
profond  :  j'aime  un  defèfpoir  qui  ne  s'ex* 
nale  pas  en  paroles  >  mais  où  la  Nature 
accablée  fuccombe   fous  la  violence  de 

la 
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k  Paflîon.  Les  longs  Difcours  expli- 
quent plus  notre  regret  à  la  Vie,  que 
nôtre  réfolution  à  la  Mort  ;  parler  beau* 
coup  dans  ces  occafions ,  c'eft  languir 
dans  le  defefpoir ,  &  perdre  tout  le  mé- 
rite de  &L  douleur  : 

O  Silvia ,  tH  Je*  mort  à , 

&  s'évanouïr  comme  Aminte  *  ; 

■ 

Non  je  ne  fleure  fas ,  Madame ,  maù 
je  meurs  "j-^ 

&  mourir  comme  Enridice. 

n  eft  certain  que  nos  maux  fe  foula- 
gent  en  pleurant ,  &  la  plus  grande  pei- 
ne du  m^de  un  peu  adoucie ,  r'anime 
le  defîr  de  vivre  à  mefiire  qu'elle  foulage 
le  fcndment.  Il  en  eft  de  nôtre  Raifon- 
nen^^cnt  comme  de  nos  Larmes  :  pour 
petf  que  nous  raifonnions  dans  l'Infortu- 
.«ïc  9  la  Raifon  nous  porte  à  Tendurcr 
/plutôt  qu'à  mourir.  Faifons  guérir  aa 
Théâtre  ceux  que^  nous  feifons  oeaucoup  • 

G  7  pleû- 

♦  Amtnte  du  Taflc,  AB.  ULSc.  IL 
t  S  u  &  £  N  à   Tragèdit  de  Corneille  ,  A61»  T. 
UsV. 
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pleurer  8c  beaucoup  fe  plaindre:  don- 
nons plus  de  maux  que  de  larmes  &  de 
difeours ,  à  ceux  que  nous  avons  déflêin 
d'y  faire  mourir. 


S 


LETTRE 

A    Mu.    LE    COMTE 

DE      LIONNE. 

QU  E  L  Qjj  E  fâcheufes  que  fbient  mes 
,  Difgraccs ,  je  trouve  de  la  douceur 
quand  je  voi  un  auffi  Honnête-hcMnme 
ue  vous,  afiez  tendre  pour  les  plaindre , 
aflcz  généreux  pour  chercher  le  mo- 
yen de  les  finir.  Je  fuis  infiniment  obligé 
aux  Bontés  de  Madame  **♦,  &  à  Ta 
chaleur  de  vos  bons  offices  :  mais  je  ferai 
bien-aife  à  l'avenir  que  perfbnne  n'excite 
Monfîeur  le  Comte  de  Lanxjtn  à  me  fer- 
VÎT.  Je  fuis  fur  qu'il  fera  de  Iui*même  ' 
tout  ce  qu'il  pourra  (va:  mon  fujet  fans  fè 
nuire  %  oc  je  ferois  fort  fâché  de  lui  atti- 
rer le  moindre  defâgrément.  U  ne  doit 
rien  dire  à  fbn  Maître  que  d'ajgréable,  & 
n'en  rien  entendre  qui  ne  lui  laifiè  de  h 

a- 
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£itis&âion.  Un  Maître  qui  refufe  une 
fois,  fe  fàkaifémene  une  mbitude  de  ne 
pas  accorder  les  autres  choies  qui  lui 
font  demandées.  J'ai  ouï  dire  à  un  grand 
Goizrtifan  ,  qu^ilfalok  éviter  amsm  (p^oH 
pffvoit  le  premier  rehm  :  je  feroii  au  de«^ 
fcfpoir  de  Tavoir  attiré  à  une  perfbnne^ 
eue  j'honore  autant  que  Moniteur  le 
Comte  de  Lauxim. 

Ce  n'eil  pas  que  je  tfaye  preiqoe  une 
ncccfSté    d'aller  en  France  pour  deux- 
mois  ,    à  moins   que  de  me  réibudre  à 
perdre  le  peu  que  j'y  ai  ,  &  tout  ce  qui 
me  fait  vivre  dans  les  Pays  étrangers.  Je 
croi  qu'il  m'y  cil  dû  encore  quarante 
mille  Livres,  dont  je  ne  puis  rien  tirer  j 
cependant  je  crains  plus  que  la  néceflité  9 
le  fecours  de  la  Nature  qui  pourroit  finir 
tous  les  maux  que  me  fait  la  Fortune.  ' 
J'ai  des  diablefles  de  Vapeiars  qui  me  ' 
tourmentent  ^  mais  elles  ne  font  p^s  £-> 
tôt  paflëes ,  que  jeiiiis  plus  gai  que  jamais;  ; 
Dans  ime  heure  tout  ce  qu'il  y  a  de  fii- 
ncfte  ,   &  tout  ce  qu'il  y  a  d^agréable  fe  " 
préfente  à  mon  imagination  j   &  je  fens  ^ 
ainfi  bien  plus  vivement  en  moi  les  efi^« 
de  l'humeur  ,   que  le  pouvoir  de  la  Rai- 
fon.  Je  tomberois  aifément  dans  la  Mora- 
le j  c'eft  le  penchant  de  tous  ksMalheu- 
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reux,  dont  Pimagination  cft  orelque  tou- 
jours trifte  ,  ou  Tes  pcnfées  du  moins  fé» 
ricufes  :  comme  je  crains  le  ridicule  de 
la  Gravité ,  je  m'arrête  tout  court ,  pour 
vous  dire  feulement ,  Monfieur,  quepcr- 
£>nne  au  monde  n'eft  à  vous  plus  abfolu- 
ment  5  &c. 

Je  vous  fupplie  dans  Toccafion  d'af- 
forer  Madame  De  *  *  *  de  ma  recon- 
noiffance  très-humble  pour  toutes  lès 
Bontés. 

Depuis  que  je  n'ai  eu  l'honneur  de 
vous  écrire ,  j'ai  pafle  mes  heures  ennu- 
yeufès  fur  des  Bagatelles.  J'ai  fait  quelp 
ques  Obfervations  fur  nos  Hiftoriens  \ 
fur  la  Tr agi  die  ,  &  fur  la  Comédie  EJfa* 
gnole ,  Françoifè ,  Italienne  ,  Angloijè  j  ptr 
VOfera ,  &c  :  mais  c'étoient  feulement 
des  Obfervations  particulières  fans  beau- 
coup de  deflèin  &  de  régularité  :  tout 
cela  étoit  fondé  fur  les  difFerens  Génies 
des  Nations  i  j'en  ai  perdu  une  partie , 
&  l'autre  efl  encore  confiïfe  >  je  vous  les 
cnvoyerai  toutes.  Vous  m'obligerez  infi- 
niment de  m'envoyer  ce  qu'il  y  a  de  nou-^ 
veau  >  s'il  cft  fort  rare 


DIS- 
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DISCOURS 

SUR  LES  HISTORIENS 

FRANÇOIS. 

ÎL  faut  avouer  que  nos  Historiens 
*  n'ont  eu  qu'un  mérite  bien  médiocre  : 
fins  l'envie  naturelle  qu'ont  les  Hom- 
mes de  fevoir  ce  qui  s'eft  pafle  dans  leur 
Paj^  >  je  ne  fai  comment  une  perfonne 
qui  a  le  bon-goût  des  Hiftoires  ancien- 
nes y  pourroit  fe  réfoudre  à  fbuflfrir  l'en- ., 
nui  que  donnent  les  nôtres.     Et  certes  il 
eft  aflèz  étrange  que  dans  une  Monarchie 
où  il  y  a  eu  tant  de  Guerres  mémora- 
bles ,    &  tant  de  Changemens  fîgnalés  ^ 
dans  les  affaires  -,  que  parmi  des  gens'  qui 
ont  la  vertu  de  faire  les  grandes  chofes , 
&  la  vanité  de  les  dire ,  il  n'y  ait  pas  un 
Hiflorien  qui  réponde  ni  à  la  dignité  de 
la  matière ,    ni  à  nôtre  propre  inclina- 
tion. 

J'ai  crû  autrefois  qu'on  devoit  attribuer 
ce  défàut-U  à  nôtre  Langue  >  mais  quand 
j'ai  confîderé  depuis  que  k  beauté  du 

Frati- 
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François  dans  la  Traduârion  égaloît  pref-* 
que  celle  du  Grec  &  du  Latifi  dans  TOrigi- 
nal  y  il  m'eft  venu  dans  la  penfée  malgré 
moi  9   que  la  médiocrité  de  nôtre  Génie 
fe  trouve  au   deflbus  de  la  majefté  de 
l'Hiftoire.     D'aillenry,-  quand  il  y  auroic^ 
parmi  nous  quelques  Génies  aflcz  élevés, 
il  y  a  trop  de  chotès  néceflaires  à  la  corn* 
pofîtion  d'une  belle  Hiftoire ,  pour  les 
pouvoir  rencontrer  dans  une  méoie  pcr- 
ibnne.   On  trouveroit  peu^ôt^e  un  Stile* 
aflez  pur  ôc  aflê^  noble  en  quelques-uftt 
de  nos  Auteurs,  qui  pour  mener  une  vie 
âoignée  de  la  Cour  oc  des  Afiàires  ,  1er 
traiteraient  avec  des  Maximes  génàfalw" 
Se  des  Lieux  commun»,  quî« (bâtent  pltsu^ 
ht  Folkime  de  ^Antiquité  que  la  riobtÉ. 
Nos  habites  g/ans  d'afl^f es  ont  uni  gnxh 
àt  connoiflance  de  nos  intérêts  j   mais  îb^ 
ont  le  delavantage  de  s'être  formés  à  un> 
certain  Stile  de  Dépêches  auffi  propre 
pour  les  Négociations  ,   que  peu  conve- 
nable à  la  dignité  de  THiftoire.   Ce  leur* 
cft.  une  chofe  ordinaire  encore  de  parler 
fort  mal  de  la  Guerre  ,  à  moins  que  la- 
fortune  ne  les  y  ait  jettes  autrefois  ,  ou 
qu'ils  n*ayent  vécu  dans  la  confiance  8c 
h  &miliarité  des  grands  Hommes  qui  la 
conduifent  :  c'a  été  un  défaut  confidera* 
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Me  en  GrotiHs  y  qui  après  avoir  pénétré 
les  caufes  de  la  Guerre  les  plus  cachées  y 
refprit  du  Gouvernement  des  EJjagnols  ^ 
k  difpofîtion  des  Peuples  de  Flandre  \ 
flui  après  être  entré  dans  le  vrai  Génie 
des  Nations  y  après  avoir  formé  le  jufte 
Caraftérc  des  Sociétés ,  &  celui  des  per- 
£)nnes  principales  ^  fi  bien  explique  les 
dificrens  états  de  la  Religion  y  remonté 
à  des  iburces  inconnues  au  Cardinal  Stn^- 
tmgliù  &  à  Straday  n*à  pu  maintenir 
dtt»  les^  efjprits  ràdmiration  ^^il  y  avoit 
cuifée  y  auifi-cdc  qu'il  a  fais  ouvrir  te' 
champ  de  la  Guerre  y  qmiid^  il  a^  f^ 

rrler  du  mouvement  des  Arméeis ,  vem^ 
la  ddcription^  de$  Sîéges^  y  8im  redt^ 

Nous  zwm^  éts  gem  de  €jp»Mà  dW 
Mérite  extraordimsre ,    qui  ^ow  avoir  ^ 
paflë  par  de  grands  Emplois  avec  uff' 
âon-fëns  naturd  &  des  Connoifioaces  a^^ 
qmiès  ,  fent  également  capfld>les  de  ferien^ 
agir  &  de  bien  parler  y  mai&  orék^aire* 
ment  te  Génie  kur   mîuique>    ou  ils 
tf  ont  pas  Part  de  bien  écrire  :   outre  que 
rappcMtant  toutes  chofes  à  leur  Cour  & 
à  la  fonâion  de  leurs  Charges  y  ils  cher- 
dient  peu  à  peu  à  s'inftitiire  des  formes 
du  Couvemement  &  des  ordres  du  Ro*- 
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yaume.    Ils  croiroient  fe  foire  tort  9  & 

{)rcndre  refprit  des  gens  de  Robe  contre 
a  dignité  de  leur  profeflîon  5  s'ils  s'ap- 
pliquoient  à  la  connoifTance  de  nos  prin- 
cipales Loix.  Et  fans  avoir  ces  lumieres- 
là ,  j'oferois  aflurer  qu'il  eft  comme  im^ 
poflîble  de  foire  une  bonne  Hiftoire  rem?- 
plie ,  comme  elle  doit  être ,  de  foines  & 
de  judicieufes  Inftruârions. 

Bacon  fe  plaignoit  fouvent  que  les  Hif- 
toriens  prennent  plaifir  à  s'étendre  fur 
les  chofes  étrangères  ,  Se  qu'ils  fêmblcnt 
éviter  comme  une  langueur  9  le  diicour» 
des  Réglemens  oui  font  la  tranquilité  pU"' 
blicjue  :  que  fe  t^ûfrant  aller  avec  joye  au 
reat  des  maux  qpi'^porte  la  Guerre  ^  ils> 
ne  touchent  qu'avec  dégoût  les  bonnes 
I-oix  qui  étabîiflent  le  bonheur  de  la  So- 
ciété civile.  Ses  plaintes  me  paroiflènt 
d'autant  mieux  fondées  ,  qu'il  n'y  a  pas 
une  Hilloire  chez  les  Romains  ,  où  l'on 
ne  puifle  connoître  le  dedans  de  la  Ré* 
publique  par  fes  Loix ,  comme  le  dehors 
par  fes  Conquêtes.  Vous  voyez  dans  Tite 
Live ,  tantôt  l'abolition  des  vieilles  Loix,. 
&  tantôt  rétablilTement  des  nouvelles  ^ 
vous  y  voyez  tout  ce  qui  dépend  de  la. 
Religion ,  &  ce  qui  regarde  les  Cérémo- 
nies.    La  Conjuration  de  Catilina  dans 

Sa- 
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Salf^e  eft  toute  pleine  des  Conftitutions 
de  k  République ,  Se  la  Harangue  de  Cr« 
firjû  délicate  &  fî  détournée,  ne  rou- 
le-t-elle  pas  toute  fur  la  Loi  Portia  ,  Jîir 
les  juftes  coiifiderations  qu'eurent  leurs 
Pères  pour  quitte^  l'ancienne  rigueur 
dans  la  punition  des  Citoyens  ^  fur  les 
dangereufes  conféquences  qui  s'enfui- 
yroient  fî  une  Ordonnance  b  fàge  étoit 
violée  ? 

Le  même  Céfar  en  fcs  Commentai- 
res ne  perd  jamais  Toccafîonxle  parler 
des  Mœurs ,  des  Coutumes  &  de  la  Re- 
ligion des  Gauloii.  Tacite  tf  ell  peut-être 
oue  trop  rempli  d'Accufations  ,  de  De- 
Kû£çs ,  de  Loix ,  &  de  Jugemens.  QmnT 
te  Cftrce  ,  dans  une  Hiftoire  compofée 
pour  plaire  plus  que  pour  inftruire ,  met 
a  la  bouche  à^  Alexandre  les  Loix  des 
Macédoniens  pour  répondre  aux  repro- 
ches à^HermolaUs  qui  avoit  confpiré  con- 
tre la  vie.  Cet  Alexandre  ,  qui  fembic 
n'avoir  connu  d'autres  Loix  que  fes  vo- 
lontés dans  la  Conquête  du  Monde  %  cet 
Alexandre^  ne  dédaigne  pas  de  s'appuyer 
de  l'autorité  des  Loix  ,  pour  avoir  fait 
donner  le  fouet  à  un  jeune  Garçon  ^  lors 
qu'il  eft  le  Maître  de  l'Univers. 
Comme  il  n'y  a  point  de  Peuple  qui 
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n'ait  à  (e  garantir  des  violences  étra 
res,  quand  il  eft  foible )  ou  à  rendi 
condition  plus  glorieufe  par  des  Con 
tes ,  quand  il  elt  puiflànt  ^  comme  i 
en  a  point  qui  ne  doive  afiurer  fbn  r 
par  h  conintution  d'un  bon  Gouve 
ment ,  Se  la  tranquilité  de  (a  conici 
par  les  ièntimens  de  ù,  Religion: 
n*y  a-t-il  i)oint  d'Hiilorien  qui  ne  d 
être  inftruit  de  tous  ces  difièrens  1 
rets  j  quand  il  en  entreprend  THiftc 
qui  ne  doive  faire  connoître  ce  ^ui  : 
les  hommes  malheureux ,  afin  que 
révite ,  ou  ce  qui  fait  leur  bonheur 
fin  qu'on  (è  le  procure.  On  ne  ûx 
bien  faire  THiftoire  de  France  ^  qud 
Guerres  qu'on  ait  à  décrire ,  fans  i 
connoître  les  ordres  du  Royaume,  b 
verfité  de  Religion  ^  &  les  Liberté 
rEdife  Gallicane. 

Il  feroit  ridicule  de  vouloir  écrire, 
le  à! Angleterre  ^  fans  avoir  les  afiàirq 
Parlement,  &  être  bien  infhuit  des 
ferentes  Religions  de  ce  Royaume, 
ne  le  fèroit  pas  moins  d'entreprer 
celle  à^Efiagne  ,  fkns  favoir  exactes 
les  diverles  formes  de  fes  ConfeUs , 
le  myflere  de  fon  Inquifîtion  ,  f 
bien  que  le  fecret  de  fes  Intérêts  éti 
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Mts^  les  moti&  ,    &  Jes  fuccès  de  (es 
uucrres. 

Mais  à  la  vérité.,  ces  divcrfités  de 
Loix,  de  Religion  ,  de  Politique  ,  de 
Guerre  ^  doivent  être  mêlées  ingénieu- 
fement  ,  &  ménagées  avec  une  grande 
difcrétion  :  car  un  nomme  qui  aâeâeroit 
de  parler  fouvent  de  la  Çonftitution  Sc 
des  Loix  àc  quelque  Ertat^  ièntiroit  plû«> 
tôt  le  Légilbteur  ou  le  Jinifconfulte  que 
riiiftorien.  Ce  {èroit  &ire  des  JLeçpas 
de  Théolegie  ^  que  de  jcqûter  çb^qoe 
point  de  Religion  avec  une  curJofité  t!0- 
cheicb9c:  on  auroit  de  la.peÎBeàleiciu^ 
frir  dans  l'Hiftoire  de  Fra  Paolo^  quelr 
que  belle  qu'elle  puiflè  êcre^  fi  on  ne 
pardonnoit  l'ennm  de  (es  Controveriês 
entre  les  Doâeurs ,  à  la  nécefGté  de  fon 
fujet. 

Quoi  que  la  defcription  des  Guerres 
fenble  tenir  le  premier  lieu  dans  l'Hif- 
toirc ,  c'eft  fe  rendre  une  efpece  de  Con»* 
tcur  fort  importun  que  d'entafler  Evene- 
mens  fur  Evenemens ,  fans  aucune  diver- 
gé de  matières  i  c'eft  trouver  le  moyen 
dans  les  vérités ,  d'imiter  k  manière  des 
vieux  Faifeurs  de  Romans  dans  leurs 
aux  Combats ,  &  leurs  Avantures  fabu? 
Jeuiès. 

Les 


effet ,  il  n'y  a  guère  eu  de  granc 
Tonnages  à  Rome  ,  qui  n'ayent  pa 
les  dignités  du  Sacerdoce ,  -qui  n 
été  du  Sénat ,  Se  tirés  du  Sénat 
commander  les  Armées.  Aujou 
chaijue  profeflion  fait  un  attach 
particulier.  La  plus  grande  ver 
gens  d'Eglifè,  efl  de  fe  doimer  to 
tiers  aux  choies  Ecclefialtiques  $  & 
que  leur  ambition  a  poufïes  au  i 
ment  des  Afiaires  ,  ont  eflliyé  mi 
proches  d'avoir  corrompu  la  faint 
vie  où  ils  s'étoient  deflinés.  Les  g< 
Robe  font  traités  de  ridicules  au 
[u'ils  veulent  fortir  de  leur  profi 
un  homme  de  guerre  ordinairec 
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;   ccMitenir  les  Peuples  par  la  révérence  de 
[   la  Religion  &  par  Tautorité  des  Loix. 
Cétoit  un  grand  avantage  aux  Magtf- 
trats  d'être  maîtres  des  plus  fortes  im- 
preffions  qui  fe  faflènt  fur  les  efprits  ,   Sc 
de  ikifîr  tous  les  fentimens  par  où  ils  (ont 
dHpofés  à  la  docilité  ,  ou  contraints  à 
l'ooéïflance.   Ce  n'en  étoit  pas  un  moin- 
dre aux  Généraux  d'avoir  appris  dans  les 
fccrcts  de  leur  Religion  à  pouvoir  infpi- 
rcr  leurs  propres  mouvethens ,  &  à  les 
fiirc  recevoir  avec  le  même  reipeft  que 
s'ils  avoient   été   infpirés  véritablement 
par  les  Dieux  ;  d'avoir  l'art  de  tourner 
toutes  choies  en  préfàges  de  bonheur  ou 
tfinfbrtune  ,  &  de  (avoir  à  propos  rem- 
plir les   Soldats  de  confiance ,    ou  de 
crainte.    Mais  il  en  revenoit  encore  une 
tutre  utilité  à  la  République  j  c'eft  que 
ks  Magillrats  fe  faiioient  connoître  plei- 
nement eux-mêmes  5  car  il  étoit  impoffi- 
ble  que  dans  ces  fonétions  différentes ,  le 
Naturel  le  plus  profond  pût  également 
fe  cacher  par  tout  ,  &  que  les  bonnes  & 
ks  mauvaifes  qualités  ne  fulfent  à  la  fin 
difcemées.  On  découvroit  en  ces  Génies 
bornés  que  la  nature  a  relb^ints  à  cer- 
tains  talens  ,    qu'une  humeur  douce  & 
paiûble  qui  s'étoit  accommodée  au  mi- 
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niftére  de  la  Religion ,  n'avoit  pas  quel- 
quefois afTez  de  confiance  pour  maintenir 
les  Loix  en  vigueur. 

On  voyoit  quelquefois  un  Sénateur  in- 
.coiTuptible  dans  les  Jugemens  ,  qui  nV 
voit  ni  Paâivité  ,  ni  la  vigilance  d'un 
bon  Capitaine.  Tel  était  un  rgrand  Hom* 
me  de  guerre  ,  comme  Marins  ,  qui  ic 
trouvoïc  fans  capacité  en'  ce  qui  r^ardoit 
la  Religion  &  les  Afïàires.  A  la  vérité^ 
il  fe  formoit  fouvent  une  Suffifànce  gé- 
nérale ,  &  une  Vertu  pleine  par  tout, 
.qui  pouvoit  rendre  les  Qtoyens  utiles  air 
Public  en  toutes  chofes  ^  mais  (buvenc 
auili  une  capacité  moins  étendue  feiloit 
employer  les  hommes*  à  certains  ufàges 
où  ils  étoient  feulement  propres. 

C'eft  ce  qu'on  a  vu  dans  le  Confidat 
âe  Ciceron  *&  àLAntonitu  , .  où  ce  premier 
eut  ordre  de  veiller  au  falut  de  la  Répu- 
blique félon  fbti  talent ,  &  le  fécond  iût 
envoyé  aflembler  des  Troupes  avec  P^- 
treius  pour  combattre  celles  de  Catilina. 

Si  on  fiiit  réflexion  fur  ce  que  j'ai 
dit,  on  ne  s'étonnera  point  de  trouver 
,id'cxcellens  Hiftoriens  chez  un  Peuple 
où  ceux  qui  écrivoient  l'Hiftoire,  c- 
toient  des  perfonncs  confîderables ,  auf^ 
.quelles  il  ne  manquoit  ni  génie ,  ni  arc 

cour 
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bien  écrire  v  qui  avoisnt  liné  con^ 
ice  profonde  des  araires  de  la  <  Re^ 
,  de  la  Guerre  ^  des  J^olnmcs.  A 
rai  5  les  Anciens  avoient  un  grand 
ige  fur  nous  à  connoître  les  Génies 
s  différentes  épreuves  bù  l'on  étoit 

de  paffer  dans  l'adJhiniftmtion  de 
publique  5  mais  ils  n'ont  pas  eu  moins 
ni  pour  les -bien  dépeindre  >  &  qur 
ncra  leurs  Eloges  avec  un  peu  de 
itc  &  d'intelligence  ,  y  découvrira 
aide  particulière  ,  &  un  art  infini- 
rttherché. 

:  cflfet ,  vous  leur  voyez  aflcmbler 
ualités  comme  oppofecs ,  qu'on  ne 
;tneroit  pas  fe  pouvoir  trouver  dans 
lême  perlbnne  j  animas  audax ,  yS^ 

vous  leur  voyez  trouver  de  la  di- 
\  dans  certaines  Qualités  qui  pa- 
ît tout-à-fait  les  mêmes ,  Se  qu'on 
roit  démêler  fans  une  grande  déli- 
I  de  difcernement  ;  fithdolus ,  varius^ 
ief  rei  Jitmdator  ^  ac  diffimnlator. 
j  a  une  autre  diverfîté  dans  les  E- 
des  Anciens  plus  délicate ,  qui  nous 
icore  moins  connue.  C'ell  une 
le  différence,  dont  chaque  Yicç 
aque  Vertu  eft  marquée  par  l'im- 
n  particulière  qu'elle-  prend  dans 

H 1  ks 
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les  efprits  où  elle  fe  trouve.  Par  txem* 
pie  9  le  Courage  d'^latiade  a  quelque 
chofe  de  fîngulier  qui  le  diftingue  de  ce* 
lui  d'Efamimndasj  quoi  que  Tun  Se  Tau* 
tre  ayent  fû  cxpofer  leur  vie  également  : 
la  Probité  de  Coton  eft  autre  que  celle  de 
Catulfu  i  l'Audace  de  Catilina  n'eft  pas  la 
même  que  celle  à^ytnmne^  r^Lmoitioa 
de  Sjlla  &  celle  jde  Céfar  n'oi^  p^  uœ 

{)arfaite  reflèmblance  %  Sa  de  Jà  vient  que 
es  Anciens  en  formant  le  Caraâére  de 
leurs  Grands-hommes ,  forment ,  pour 
ainfi  dire ,  en  même  tems  le  caraâére 
(des  Qualités  qu'ils  leur  dojment ,  afin 
qu'ils  ne  paroiflent  pas  {èulemenj:  ambi* 
tieux  Se  hardis ,  ou  modérés  &  prudens  | 
mais  qu'on  fàdie  plus  particulièrement 

2uelle  ctoit  l'efpece  d'Ambition  &  de 
Courage ,  ou  de  Modération  Se  de  Pru» 
jdence  tm'ils  ont  .eue. 

Sahjie  nous  dépeint  Catilina  comme 
iin  homme  de  méchant  Naturel ,  Se  la 
méchanceté  de  ce  Naturel  cft  auffi-tôt 
^exprimée;  fidingeniomaUfravociHe.  L'rf- 
pece  de  fon  Ambition  eft  diftinguée  par 
le  Dérèglement  des  mœurs ,  Se  le  dérè- 
glement efl  marqué  à  Tégard  du  caraâé- 
re de  fon  efprit  par  des  Imaginations 
trop  v^ftes  Se  jrop  éleyécs  ;  vafim  animm 

m» 
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imm$derata.  j  incredilnlia  ,  nimis  al  ta  fem* 
fer  cH^iebat.  Il  avoit  l'clprit  aflèz  mé«* 
chant  pour  entreprendre  toutes  chofes 
contre  les  Loix  ,  &  trop  vafte  pour  fb 
fixer  à  des  deflêins  proportionnés  aux 
moyens  de  le»  faire  réuffir. 

L'eljprit   hardi  d'une  Fenwne  volup- 
tueuië  &  impudicjue ,  telle  qu'étoit  Sem^ 
fronia  5  eût  pu  feu-e  croire  aue  fon  Au- 
dace alloit  à  tout  entreprenore  en  faveur 
de  fes  Amours^:  mais  comme  cette  forte 
de  hardiefle  eft  peu  propre  pour  les  dan- 
gers où  l'on  s'expofe  dans  une  Conjura^ 
tien  ,■  Salufie  explique  d'abord  ce  qu'elle 
eft  capable  de  faire ,  par  ce  qu'elle  a  fait 
auparavant  :   cjha  multa  fêfe  virilis  andacia 
fëcinira   commifirat.    Voila   l'efpece   de 
fi>n  Audace  exprimée.    Il  la  fait  chan- 
ter &  danfër  ,   non  avec  les  façons ,  les 
gçlles  ,  Se  les  mouvemens  qu^avoient  à 
JRome  les  Chanteufes   &  les  Baladines  i 
mais  avec  plus  d'art  Se  de  curiofîté  qu'il 
n'étoit  bienieant  à  une  Honnête-femme  : 
ffillere  &  faltare  elegantiks-  qnàm  necejfe. 
fit  ProlfA.   Quand  il  lui  attribue  un  efprit 
aflèz  eflimable ,  il  dit  en  même  tems  en 
^oi  confiftoit  le  mérite  de  cet  efprit  : 
çâierùm  ingeninm  ejushaud  obJkrdHm^  ver* 
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fm  facere  ,  jotos  movere ,  fèrmone  uti  vA 
modejlo^  vel  molli  ^  vel  frocaci. 

Vous  connoîtrez  dans  PËlôge  de  Sjh^ 
que  fon  Naturel  s'accommodoit  heurcu- 
jement  à  Tes  Deflëins.    La  République 
alors   étant   divifée   en   deux  Faâions^ 
ceux  qui  afpiroient  à  la  puiflance  n'a- 
voient  point  de  plus  gnand  intérêt  que 
de  s'aquerir  des  Amis  ,   Se  Sylla  n'avoit 
point  de  plus  grand  plaiiîr  que  de  s'en 
Faire.    La  Libéralité  eft  te  meilleur  mo- 
yen pour  gagner  les  affections  :   SjMa  fa- 
voit  donner  toutes  chofes.     Parmi  les 
chofcs  qu'on  donne ,  il  n'y  a  rien  qui  af« 
fujettifle  plus  les  hommes ,  &  ailïlre  tant 
leurs  fervices,  que  l'Argent  qu'ils  reçoi« 
vent  de  nous.    C'eft  en  quoi  la  Libéra- 
lité de  Sylla  étoit  particulièrement  excr* 
CGC  :  rerttm  omnium ,  pecumd  maxime  lar* 
j^itor.     Il  étoit  libéral  de  fon  naturel,  li- 
béral de  fon  Argent  par  intérêt.     Son 
loifir  étoit  voluptueux  5  mais  ce  nVut 
pas  été  donner  une  idée  de  ce  Grand- 
homme  ,  que  de  le  dépeindre  avec  de  la 
fenfualité  ou  de  la  pâreflè  :  ce  qui  oblige 
Salufte  de  marquer  le  caraétéred- une  Vo- 
lupté d'Honnête-homme  ,    (bûmifè  à  la 
Gloire  ;   ôc  par  qui  les  Affaires  ne  font 
jamais  retardées *>  -de  çeur  qu'on  ne  vint 
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i  foupçonner  SyUa  d'une  molleflc  où  lan- 

guiflènt  d'ordinaire  les  efféminés  ;  Folnp^ 

tantm  CHfidtts  ,  Gloria  Cf^idior'y  otio  Iuxh^ 

riofiejfe,^  tamen  à  negotiis  nunqmm  Vûlup^^ 

m  remorata.     H   ctoit  le  plus  heureux 

homme  du  monde  avant  la  Guerre  civi* 

le  ^   mais  ce  bonheur  n'étoit  pas  un  pur 

effet  du  hazard  ,   &  (k  Fortune  quelque 

grande  qu'elle  fût  toujours ,  ne  fe  trouva 

jamais  au  deflus  de  ton  induilrie  :  atejtie 

iUi  felicijjimo  omnium  hominum  ante  civilem 

viàoriam^  nim^quam  fiper  indftfiriam  fortfi-^' 

ne  fmt. 

Quand  Tacite  fait  la  peinture  de  P/- 
tr^ne  ^  il  marque  les  (^alités  qu'il  lui 
donne  avec  ces  fortes  de  diftinétions  y  iX- 
loi  fait  dépenfer  fon  Bien ,  non  pas  en  diffi^* 
pateur  dans  la  Débauche,  mais  en  hom^*- 
me  délicat ,  dans  un  Luxe  poli  8c  cu-- 
ficux.  Le  mépris  de  la  Mort  qu'il  lui 
attribue  ,  n'a  rien  de  commun  avec  ce* 
lui  qu'en  ont  eu  les  autres  Romains  :  ce 
n'èff  point  la  Gravité  confiante  de  7V/î- 
y?4f,  fkifànt  des  leçons  à  celui  qui  luiâp- 

rtoit  l'ordre  de  mourir  5  ce  n'eft  point 
Confiance  forcée  de  Sénéque  ,  qui  a 
befoin  de  s'animer  par  le  fouvenir  de  fes 
préceptes  &  de  fes  difcourç  5  ce  n'eft 
point  la  Fermeté  dont  Hchiàins  fe  pi- 

H  4  qucy 
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^uc  5  ce  n'eft  point  une  réfolution  for^ 
jnée  fur  les  fentimens  des  Philofophes} 
xr'eft  une  IndifFerence  molle  &  noncha- 
lante ,  qui  ne  laiflbit  aucun  accès  dans 
ibn  Ame  aux  funefles  pcnfées  de  la  Alort  \ 
c'cfl  une  continuation  du  train  ordinaire 
de  fa  Vie ,  jufqu'au  dernier  moment. 

Mais  fî  les  Anciens  ont  eu  tant  de  dé« 
licatefle  à  marquer  ces  diâbrences  ,  il 
n V  a  pas  moins  d'art  dans  le  flile  de  leun 
JBloges  pour  attacher  nôtre  difcemement 
à  les  connoître.  Dans  leurs  Narrations, 
ils  nous  engagent  à  les  fuivre  par  la  lid.- 
fon  infenfiblc  d'un  Récit  agréable  &  na- 
turel. Ils  entraînent  nôtre  e(prit  dans 
leurs  Harangues  par-  la  véhémence  du 
Difcours  i  de  peur  que  s'il  demeuroit 
dans  fon  afliettc ,  il  n'examinât  le  peu  de 
Bon-fens  qu'il  y  a  dans  les  exagérations 
de  l'Eloquence  y  &  n'eût  le  loifir  de  for- 
mer des  oppofîtions  fecretes  à  la  peiilia- 
fîon.  Ils  apportent  quelquefois  dans  un 
Confeil  raifons  fur  raifons  pour  détenxû- 
JOer  les  Ames  les  plus  irréloluës  au  parti 

Ïu'ellés  doivent  prendre  :  mais  dans  les 
îloges  où  il  faut  difcemer  les  Vices  d'a- 
vec les  Vertus ,  où  il  faut  démêler  les  dj- 
verfîtés  qui  fc  rencontrent  dans  un  Na.- 
twel ,  ou  il  fki}t  non  feulement  diCtia- 
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ks  Qualités  différentes  9   mais;  tîes 
mces    dont  chaque  qualité  ell  mar^ 

on  ne  doit  pas  fe  fcrvir  d'un  Stilo 
ous  engage  ou  qui  nous  entraîne^ 

Raifonnemens  fiiivis  qui  affujettif^ 
e  nôtre.  Au  contraire  il  faut  nous 
er  de  tout  ce  qui  nous  attire  ,  de 
i  nous  impofb  ,  de  ce  qui  fbûmec 
Entendement ,  afin  de  nous  laifle? 
[lous-mêmes  avec  un  plein  ufàge  de 
imieres  ,  attachés  néanmoins  ,>  au« 
|iie  nous  pouvons  Pêtre  ^  à^  chaque 
d'un  Stile  coupé  ,  &  d'une  Conf^ 
>n  v^iée ,  de  peur  que  l'efprit  ne 
ï  fe  diffiper  en  des  confiderations 
'aeues.    Par  là  un  Leâeur  eft  obli* 

donner  toujte  fbn  attention  aux 
».  iingularités  ,  &  d'examiner  fé« 
ent  chaque  trait  de  la  peinture. 
(|  ainfî  que  les  Anciens  formoîent 
éloges.  Pour  nous  >  fî  -  nous  '  aviops 
eindre  un. Naturel  femblable  à  ce« 
Catilina  y  nous  aurions  de  la  peine 
xvoir  dans  une  même  perfonne  des 
;é8  qui>  paroifTcnt  oppofées.  Tant 
irdiefle  avec  un  fi  grand  Artifice, 
le  Fierté  &  tant  deFinefTe,  tant 
2ur  en  ce  qu'il  defiroit ,  avec  tant 
inte  &  -de  Diflîmulation» 
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Il  y  a  des  différences  délicates  cntrt 
des   Qualités  qui  femblent  les  mémes^ 
que  nous  découvrons  nftal-ailemcnt. .   Il 
y  a  quelquefois  un  mélange  de  Vice  & 
de  Vertu  dans  une  (ëule  Qualité  ^  que 
nous  ne  réparerons  jamais.     Véritable- 
ment il  nous  eft  facile  de  cônnoître  le» 
Vertus  quand  elles  font  nettes  &  entic* 
tes  y  8c  d'ordinaire  nous  donnons' de  k 
Prudence  dans  les  confeils ,  de  la  Prom- 
t'itude  dans  l'exécution ,  Se  de  la  Valeur 
dans  les  combats  :    pour  ce  qui  regarde 
les  bonnes  Mœurs  3   de  la  IHcté  dîivcrs 
Dieu,  de  la  Probité  parmi  les  HôinmeSy 
de  la  Fidélité  à  les  Amis  ou  à  fon  Maî- 
tre«    Nous  faifons  le  métne  ufage  &  des 
Défauts  &  des  Vices  >   de  Tlncapacité 
d^ms  les  Afiàires ,  de  la  Lâcheté  contre 
ks  Ennemis ,  de  l'Infidélité  i  Ces  Amis, 
de  la  Parcfle,  de  l'Avarice  y  de  Tlngra- 
titiide  :  mais  où  la  Nature  n'a  pas  mis  u- 
ne  grande  pureté  dans  les  Vertus,  où  cK 
le  a  laifle  quelque  mélafige'de  vertu  par- 
mi les  vices  5   nous  mahquoils  tantôt  de 
pénétration  à  découvrir  ce  qui  fc  cache,.. 
tantôt  de  délicatcflè  à  démêler  ce  qui  fc 
confond. 

Gcs  Diftinftîons  particulières ,  gui  mar-- 
qucnt.diycrfçment  les  Qualités ,  (clon  les 
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ts  où  cHes  le  rencontrent ,  nous  font 
re  plus  .  cachées.     La  diveriîtc  de- 
aoce  .nous  eft  inconnue  :  nous  n'a- 
quHm  même  Courage  pour  tous  les 
;  de  râleur  ,    une  même  ambition 
tous:  les   Ambitieux,  une  même* 
ité  pour  tous  les  gens  de  bien  >  &  à 
vrai ,  TEioge  que  nous  fkifons  d'un 
me  de*  grand  mérit-e  ,  poyrroit  con-* 
-  à  tout  ce  Qu'il  y  a  eu  de  grands 
Minages  de  notre  tems..    Si  nous  a- 
i  à  parler  de  ces  Ducs  de  Gnifi  dont 
putation  durera  toujours ,  nous  les- 
ii8>  vaillans ,  généreux,. courtois^  li*- 
ix  y.  ambitieux  ,  zélés  pour  la  Reli* 
Catholique,  &  ennemis  déclarés  de* 
ôteftante  :  mais  les  Qualités  de  l'un  ' 
peu  diitinguées  de  celles  de  l'autre, ^ 
cnrmeroicnt  pas,de&  Cara£téres  àuffî^ 
8  quîils  le  doivent  être.    Ces  Vcr- 
ufr  '  la  Mondé  &  les  difctputs  génér 
nous  rq)rérentent.les  inêmes,  pren^  * 
.un  airdiâtrent  par  la  différence  de* 
meur  ôc  du  Génie  des  pérfonnes  qui 
ofledent.  .  \     .* 

ous  jugeons  bien  que  le  Connéra- 
•^  &  l'Amiral  i"  ont  ,été  capables  de 

H  6  fou»- 
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ibûtenir  le  poids  des  affaires  les  pkis  înr» 
portantes^  mais  la  différence  de  leur  car 
pacité  ne  (e  trouve  pas  aflcz  marquée 
dans  nos  Auteurs.  Ils  nous  apprenncnr 
que  àiAndelot ,  Buffi  &  Givri  ont  été  le» 
plus  braves  gens  du  Monde:  mais <  on  ne 
nous  dit  point  qu'il  y  avoit  une  Opiniâ-« 
treté  de  Faâion  mêlée  à  la  Hardicue  de 
éiAndelQt  \  qu'il  paroifibit  quelque  cho«^ 
fe  de  vain  &  d'audacieux  dans  la  Bravou- 
re de  Bujft  5  Se  que  la  Valeur  de  Giwi 
avoit  toujours  un  air  de  Chevalerie. 
V  II  y  a  quelque  chofè  de  particulier  dans 
les  Courages,  qui  les  diftingue;  conûne 
il  y  a  quelque  fin^larité  dans  ks  Efprits 
qui  en  ait  la  diflo'ence.  Le  Courage  du 
Maréchal  de  ChktiUon  étoit  ime  intrépi- 
dité lente  &  parefleufe  :  celui  du  Maré- 
chal de  la  Meilleraye  avoit  une  ardeur 
fort  propre  à  prefïer  un  Si^e  ,  &  un 
grand  emportement  dans  les  Combats  de 
Campagne.  La  Valeur  du  Maréchal  de 
RantzMH  étoit  admirable  pour  les  grandes 
Aâions^  elle  a  pu  &uver  une  Provinee^ 
elle  a  pu  &uver  une  Armée  :  mais  on  eût 
dit  qu'elle  tenoit  au  deflbus  d'elle  ks  Pé- 
rils communs ,  à  la  voir  fi  nonchalante 
pour  les  petites  Se  fréquentes  occafîons 
où  le  fervice  ordinaire  le  fàifoit.    Celle 
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du  Maréchal  de  Gajflwy  plus  vive  &  plus 
igiiTante  ,  pouvait  être  utile  à  tous  ks 
momcns  %  il  n'y  avoit  point  de  jour  qu'el- 
le ne  donnât  à  nos  Troupes  quelque^a* 
Tantage  fur  les  Ennemis.  Il  eft  vrai  qu'on 
la  vcy^oit  moins  libre  à  la  vue  d'une  gro(^ 
le  amure.  Ce  Maréchal  fî  avanturier 
pour  les  Partis ,  fi  brufque  à  charger  les 
Arrière  -  gardes ,  craispooit  un  Engage- 
ment entier  >  occupe  de  la  penfée  des 
Evenemens  ,  lors  qu'il  faloit  agir  plutôt 
que  penfer. 

C^lquefois  nous  donnons  tout  amc 
C^ialités ,  fans  avoir  égard  à  ce  que  l'hu- 
meur y  mêle  du  fien.  Quelquetois  nous 
donnons  trop  à  Thumeur^  çc  ne  conli- 
dèrons  pas  aflez  le  fond  des  Qualités.  La 
rêverie  de  Monfieur  de  Turenne ,  fon  e{^ 
prit  retiré  en  lui-même ,  plein  de  les 
projets  &  de  fà  conduite  ,  l'ont  fait  pal^ 
fer  pour  timide  ,  irréfolu  9  incertain  | 
quoi  qu'il  donnât  une  BataiUe  avec  au- 
tant de  facilité  que  Monfieur  de  Gt^on 
aUoit  à  une  Efcarmouche.  Et  le  natwel 
ardent  de  Monfieur  le  Prince  l'a  fait 
croire  impétueux  dans  les  Cçmbats  5  lui 
qui  fe  poflede  mieux  dans^  la  chaleur  de 
Vaftion  qu'homme  du  Monde  j  lui  qui 
HYoit  plus  de  préfcDce  à'efptit  à  Lenry  à 

H  7  Fri- 
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FriboMTg'^  à  Nmlingue  Se  à  Sen^ ^  qu'K 
n'en  aiiroir  eu  peut-être:  d^Q&r  ^^^  Ca« 
biner. 

-  Après  un  fi  long  difeours  fiir  la  Con* 
noiflànce  des  Hommes ,  je  dirai  que  nos 
Hiftoriens  ne  nous  en  donnenr:pas  afièz;^ 
^ute  d'application  ,  ou  de  diicememeiit 
pour  les  bien  connoîtrCf  Ils  ont.  crû 
^u'un  Récit  exaâ  des  Ëvenemens  fiiffir 
U)it  pour  nous  inflruire ,  fans  confîdercr 
que  les  affaires  fe  font  par.  des  hommes 
que  la  Pafîîon  emporte  plus  fbuvent  qqc 
k  Politique  ne  les  conduit.  La*  Pruden- 
ce gouverne  les  Sages,'  mais  il  en  eft 
f>ea  *j  ôc  les*  plus  fagd^né  le  font  par  en 
tout  tems  :  laPaffion  fait  affir  prefque 
tout  le  monde,'  &  prefque  toujours;. 
*  Dans  les  Républiques  ,  où  les.  Maxi- 
mes du  vrai;  Intérêt  devroient  être  mieux 
Suivies  ,  on  voât  la  plupart  dios:  chofès  fe 
faiire  par  un  JEforît  de  Faftion',*  &  toute 
•FdéHon  efl  pafïïonnée  :  la  paflion  fe  troa*- 
^epar  tout,  le  zélé  des  plus  gens  de  bien 
jn'en  efl  pas  exemt.  L'animolké  (te  Q^ 
ion  contre  Ce  far  j  i  ôrla  fureur 'xic  Cicenm 
\conxxt  Antoine  ^  n'ont  guère  moins  fcrvi 
à  ruiner  la  Liberté  ,  que'  Tambition  de 
ceux  qui  ont  établi  la  Tyrannie.  L'c^ 
poûtion  du  Prince  Monrice  8c  de  Bame' 
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velJy  également^  mais  diverfêment  zélér 

rur  le  Bien  de  la  Hollande  y  ont  failli  à 
perdre  Iots  qu'elle  n*avoit  plus  rien*  à 
craindre  des  EJfagmlt.     Le  Prince  la 
voulcit  puiflante  au  dehc»^  y  Bameveld  la 
?ouloit  Vihrt  au  dedans.    Le  premier  la 
inettoit  en  état  de  faire  tétc  à  un  Roi 
à'EJfogne  :    le  fecond  fongeoit  à  Taâurer 
Contre  un  Prince  à^Orange.     Il  en  coûta 
la  vie  à  Barneveldy  &,  ce  qui  arrive  a& 
fia  fouvent  y   on  vit  périr  par  le  Peuple 
même  y  les  partifans  de  la  Liberté. 

Je  pafle  des  Obfervations  fiir  PHifloi- 
ro,  à  des  Réflexions  fur  la  Politique:  on 
me  le  pardonnera  peut-être  y  en  tout  cas 
je  me  (àtisferai  moi-même. 

Dans  les  commencemens  d'une  Repu« 
blique^.  l'Amour  de  lai  Liberté  fait  la  pre- 
mière Vertu  des  Citoyens,  &  la  jaloufk 
qu'elle  infoire  établit  la  principale  Polîti» 
que  de  l'État.  LafTés  que  font  les  hom« 
mes  des  peines  y  dès  embarras ,  des  périls 
qu'il  faut  eflbyer  pour  vivre  toujours  dans 
l'indépendance  ,  ils  (iiivcnt  quelque  am- 
bitieux qui  leur  plaît ,  &  tombent  ^ailé- 
iment  d'une  Liberté  fàtheufe  dans  uâe  a» 
jgréable  Sujétion.  Il  me  fouvient  d'avoir 
dit  Ibuvent  tn  Hottande  ,  &  au  Pcnfîon- 

tvaîv- 
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naire  même  *  ,  qu^on  (è  mécomptoit*  fax 
le  naturel  des  HolUndois.  On  fe  perfiKbde 
ue  \çs  HoUandfiù  aiment  k  Liboté  ,  8c 
s  haïilènt  feulement  TOppreffion»  Il  y  a 
chez  eux  peu  de  Fierté  dans  les  Arnssu 
&  la  Fierté  de  l'Ame  fait  les  véritables 
Républiquains:  Ils  appréhenderoient  un 
Prince  avare ,  capable  de  prendre  leur 
Bien  ^  un  Prince  violent  qui  pourroit  • 
leur  faire  des  Outrages.:  mais  ils  s'âccom-« 
modent  de  la  qualité  de  Prince  avec  pUb> 
fîr.  S'ils  aiment  la  République  ,  Q*dk 
pour  rinterét  de  leur  Trafic  ,  plus  que 
par  une  fàtisfàâion  qu'il  ayent  d'être  li« 
bres.  Les  Magiflrats  aiment  leur  indé? 
pendance  ,  pour  gouverner  des  gens  qui 
dépendent  d'eux:  le  Peuple  reconnoît 
plus  aifément  Tautorité  da  Prince  que 
celle  des  Magiflrats.  Lors  qu'un  Prince 
êiOrange  a  voulu  fùrprendre  Anfierdam^ 
tout  s'efl .  déclaré  pour  ^  les  Bourguemefr 
très  5  mais  c'a  été  plutôt  par  la  haine  do 
la  Violence  , .  que  par  l'amour  de  la  Lin 
berté.  Quand  un  autre  s'oppofè  à  la 
Paix  i"  )  après  une  longue  Cjuerre  j  la 
Paix  fe  fait  malgré  lui  ^  mais  elle  fc  fait 

pa« 

flAPmx  de  Nimcgoc»; 
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par  k  fentiment  de  la  miiêre  prélènte^ 
Se  la  coniidemtion  naturelle  qu'on  a  pour 
^  lui,  n'eft  que  fu^enduë  j  non  pasruï- 
I  née.  Ces  coups  extraordinaires  étant  paf- 
fés,  on  revient  au  Prince  à!  Or  ange.  Les 
Répùbliquains  ont  le  déplaifir  de  voir  re- 
prendre  au  Peuple  Tes  premières  a&c* 
tioQs  ,    Se  ils  appréhendent  la  domina* 
don ,  {ans  o(br  paroître  jaloux  de  la  Li« 
berté. 

Dans  le  tems  que  le  Prince  ai  Orange 

n*avoit  ni  Charge ,  ni  Gouvernements 

dans  le  tems  qu'il  n'avoit  de  crédit  que 

par  ibn  Nom  ,  le  Penfîonnaire  ôc  Mon- 

fieur  de  Noortwik  y  étoient  les  feuls  qui 

o&flent  prononcer  hardiment  le  mot  de 

Re'pueliqjje  à  la //i?/^.  La  Mailbn 

àiOrange  avoir  afièz  d'autres  Ennemis: 

mais  ces  Ennemis  parloient  toujours  des 

Etats  avec  des  expreffions  générales  qui 

n'explicpioient  pomt  la  conftitution  du 

Gouvernement. 

La  HoUande  (dit  Grotius)  eH  une  Ré^ 
publique  faite  par  hazard  ,  qui  fe  main- 
tient par  la  crainte  qu'on  a  des  Efpa* 
gnols  i  Re/^ublica  cajk  faila  y.  quam  mems 
Hijfanorum  continet.  L'appréhenfîon  que 
donnent  les  François  aujourd'hui  9  &it  le 

même  effet }  Ôc  la  néceiSté  d'une  bonne 

'  ■  ■  •     ■  '        • 
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'obligation  de  ces  avantagci 
au  difcours  des  Anciens  qui  r^le  k  fien  : 
car  fi-tôt  qu'il  revient  de  leur  génie  au 
fien  propre ,  comme  dans  fes  Préfaces  tC 
dans  Tes  Lettres ,    il  perd  la  meilleure 
partie  de  toutes  ces  beautés  >   &  un  AT^ 
teur  admirable  tant  qu'il  eft  animé  de 
refprit  des  Grecs  8c  des  Latins  ,  défient 
un   Ecrivain  médiocre  ,    quand  il  n'eft 
foûtenu  que  de  lui-même.    C'eft  ce  qui 
arrive  à  la  plupart  de  ûos  Tradudeunj 
de  quoi  ris  me  paroiflent  convaincuf'» 
pour  fentir  les  premiers  leur  ftérilité.  ÈC 
en  efièt ,  celui  qui  met  (on  méntc  à  fiûr 
re  valoir  les  penfées  des  autres  ,  n'a  pas 
grande  confiance  de  pouvoir  fe  rendre 
recommandable  par  les  fiennes^  :  mais  le 
Public  lui  eil  infiniment  obligé  du  tra- 
vail qu'il  fc  donne  pour  apporter  des  ri- 
cheflb  étrangères  où.  les  naturelles  ne 
fiifHTent  pas.    Je  ne  fuis  pas  de  l'humeur 
d'un  Homme  de  qualité  que  je  comtois , 
ennemi  déclaré  de  toutes  les  Verfîoos. 
G'eft  un  Ej^agml  iâvant  &  fpiritucl*, 

qui 

*  Don  Antonio  4c  Cordoue ,  Vtin)m  àt  Ikmi 
Ttum^  ÏS  Ueunnant  Qtnérd  d9  U  CéivêUriç  £/^i«Q^ 
h  IV  Flandres* 
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m  ne  âuroit  (buf&ir  qu'on  rende  coin* 
aunes  aux  pareflèux  1^  çhofes  qu'il  a 
pprifes  chez  les  Anciens  avec  de  là 
Kinc. 

Pour  moi ,  outre  que  je  profite  en 
xùUe  endroits  des  recherches  laboneufes 
les  Traduâeurs  ,  j'aime  que  la  connoif^ 
bnce  de  l'Antiquité  devienne  plus  gêné* 
:ale  ^  ic  je  prens  plaifir  à  voir  admirer 
h  Auteurs  par  les  mêmes  gens  qui  nous 
niflènt  traites  de  Pédans  ,  il  nous  les  a« 
ôons  nommés  quand  ils  ne  les  enten*> 
loient  pas.  Je  mcle  donc  ma  Reconnoii^ 
ânce  à  celle  du  Public  i  mais  je  ne  don- 
le  pas  mon  eftime  ,  Se  puis  être  fort  U« 
léral  de  louanges  pour  la  Traduâion , 
pe  j'en  ferai  fort  avare  pour  le  génie  de 
on  Auteur.  Je  puis  eilimer  beaucoup  les 
ITerdons  diAhlancoHrt ,  de  Vaugelas  ^  de 
Du  Ryer ,  de  Charpentier ,  8c  de  beaucoup 
i'autres ,  fans  faire  grand  cas  de  leur  Ef- 
prit ,  s'il  n'a  paru  par  des  Ouvrages  qui 
Fiennent  d'eux-mêmes. 

Nous  avons  les  Verfîons  de  deux  Poè- 
mes Latins  en  Vers  Fi*ançois ,  qui  méri- 
tent d'être  confîdcrées  autant  pour  leur 
Beauté  que  pom*  la  difficulté  de  l'Entre- 
prife.  Celle  de  Brebeuf  a  été  générale- 
ment eflimée,  &  je  ne  fuis  ni  aifez  cha- 

grin^ 
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grin  ,  m  aflcz  févére  pour  in*oppo{ar  à  ; 
une  fi  favorable  approbatiôû.    J'oD(èlT^  i 
rai  néanmoins  qu'il  a   poufTé  la  fbugw  = 
de   Lucain   en   nôtre   Langue  plus  loQ  1 
qu'elle  ne  va  dans  la  fienne  j   &  que  par  '' 
rçfïbrt  qu'il  a  fait  pour  égaler  l^aïâcdt 
de  ce  Poëte  ,   il  s-eft  allumé  lui-mcriKÎ, 
fi  on  peut  parler  ainfi,  beaucoup  diivani 
tage.    Voila  ce  qui  arrive  à  Brêieuf^tl; 
fou  vent  :   mais  il  fe  relâche  quelqueiEbiS) 
&  Qixsccid  Lucain  rencontre  heureufement 
la  véritable  beauté  ■  d'une  Pcnfée  ,  le  Tr*- 
dufteur  demeure  beaucoup  au  dçflbusi 
comme  s'il'  youloit  paroître  facile  &  tk" 
turel  t)ù  il  lui  feroit  permis  d'emplojer 
toute  fa  force.    Vous  remarquetez  cent 
fois  la  vérité  de  ma  première  Obferva- 
tion  >  &  la  féconde  ne  vous  paroîtra  pai 
moins  jufte  en  quelques  endroits  s    par 
exemple,  pour  rendre, 

FiSlrix  cauja  Diis  fl^cuh  ,  fid  viiia 
Catoni  5 

Brebefffz  dit  feulement. 

Les  Dieux  fervent  Céfary  &  Catm  fuît 
Pompée, 

Ceft 
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.Cidb  uncrr^xprêffioii  Jbafle  qqî  o$  ré« 
pân^rpos  a  la:  nobleiTe  4^  la  Latine  %  i>u? 
fibiqoc  £'ëfl  mal  entrcit*idans  le  Sens  ait 
l'Auteur  :  .car  Lucain  qui  a  Telprit;  tout 
rempli  de  Ja  Vertu  de  Catony  le  veut  élçr 
mrau.ddius  des.Dieuf  dati3  roppofîtioni 
dcsr  (eathncns-.  fur  '  le  :inérite  tie  la  caofe  i 
Se  frr^mff. lourôeiine'iiiqage. noble  dt 
r^o;; ,  élevé  au  defïïis  des.  Dieux ,'  eu 
:eiUe  de  C^o;?  aâUJletti  à  Pàmfée^ 
:  Quans  a  iSi^/'ii^:^'iilu]eineifre  par  tout 
nen .  au  de^ous.  idc'  IVn^gHe  r,  ce.  qu'il  tt 
mue  Iju&rmiême  aifémont.).  car  il  ièroit 
Goct.  extmordinàire  qi^'oh  pût  rendre  une 
ïiaduâion  égale  à  un^fi  excdlent  Qri- 
j^al.  D'ailleurs:^  un  des  plxis  grands  a? 
irantages  du  Poëte ,  conïîfte  dkns  la  beau*- 
té  de  l'Exprefïîon  :  ce  qu'il  à'eft  pas  pof- 
ffi>le  d'égaler  dans  nôtre  Langue  9  puis 
que  jamais  on  n'a  fu  le  faire  dans  la  uen- 
nc.  .  Segrais  doit  fe  .  contenter  d'avoir 
mieux  trouvé  le  génie  de  Virgile  j  que 
pas  un  de  nos  Auteurs  >  .&  quelques  gcar 
ces  qu'ait  perdu  I'ënbide  entre  Tes 
mains  ,  j'oie  dire  qu'il  furpalTe  de  bien 
loin  tous  ces  Poèmes  eue  nos  François 
ont  mis  au  jour  avec  plus  de  confiance 
que  de  fuccès. 

La  grande  application  de  Segrais  à  coti- 

noi* 
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grin,  ni  aflcz  févérc  pou'-'.oît  dam  la 
une  fi  fiivorable  approbar";:^  Vcrfionj  8c 
rai  néanmoins  qu'fl  s»  .1  réiiifi  à  juger  de 
de  Lucain  en  nôt»-  >ara£téres.  lEn  cda 
qu'elle  ne  va  dans.j  (on  fentiment^  &  il 
refFoit  qu'il  a  //  pour  avoir  été  dégoûté 
de  ce  Poète  ^/jn  Héros,  je  ne  perS  pas 
fi  on  peut  r.^'parler  ici  du  peu  de  mérite 
tagc.   Vo^. 

fouven^A^^ue  les  G)nquerans  ayent  ordi- 
Sc  Q'  ^^t  plus  de  foin  de  faire  exécuter 
la  "*  j^^àxcs  fur  la  Terre,   que  d'obfer- 
d'  ^^igieufement  ceux  du  Cielj  com- 
^  Vit  die  étoit  promifè  à  ce  Trojin 
^  les  Dieux  ,  c'eft  avec  raifon  que 
prfile  lui  a  donné  un  grand  aflujettif- 
^ent  à  leurs  Volontés  :   mais  quand 
il  nous  le  dépeint  fi  dévot,  il  doit  lui 
attribuer  une  Dévotion  pleine  de  con- 
fiance, qui  s'accommode  avec  le  Tempé- 
rament aes  Héros  ,    non  pas  un  iênti- 
ment  de  Religion  fcrupuleux  5    qui  ne 
fiibfifte  jamais  avec  la  véritable  Valeur, 
Un  Général   qui   croyoit   bien  en  fès 
Dieux  ,    dcvoit  augmenter  la  grandeur 
de  fon  courage  par  refperance  de  leur 
fecours:  fa  condition  étoit  malheureufe, 
s'il  n'y  favoit  croire  qu'avec  une  Superfti- 
tion   qui  lui  ôtoit  le  naturel  iifage  de 

fon 
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fya  entendement  &  de  fon  cœur.     Ceft 
€0  oui  arriva  au  pauvre  Nicias^  qui  per* 
dit  rArméc  des  Athéniens  ,  &  le  perdit 
lui-même,  par  la  crédule  &  (uperftitieu- 
(è  opinion   qu'il  eut  du  courroux  des 
Dieux.    Il  n'en  eft  pas  ainfî  du  Grand 
Àkxandre  j   il  ic  croyoit  Fils  de  Jupiter 
poar  entreprendre  des  chofes  plus  extraor- 
dinaires.   Scifion  qui  feint  ou  qui  penfè 
avoir  un  commerce  avec  les  Dieux,  en 
tire  avantage  pour  relever  fa  Républi- 
que,  &  pour  abattre  celle  des  Carthagi^ 
mis.    Faut-il  que  le  Fils  de  Venus ,  ami- 
ré  par  Jupiter  de  ion  bonheur  &  de  (â 
gloire  future ,  n'ait  de  Piété  qiie  pour 
cnundre  les  dangers ,  &  pour  fe  défier 
du  fiiccès  de  toutes  les  entrepriiês?  Se* 

Sais  là-de(Ius  dc%id  une  caufe  qui  lui 
it  de  k  peine,  &  il  a  tant  d'àffeâion 
pour  (on  Héros ,  qu'il  aime  mieux  ne 
pas  exprimer  le  iêns  de  Virgile  dans  tm- 
ceiâ  force,  que  de  découvrir  nettement 
les  Frayeurs  nonteofes  du  pauvre  Enée.  . 

Extemflo  JEnexfilvHfnurfiigore  memtray 
Ingemit  &  dnplices  tendens  aâfidera  pal* 

masj 
Talia   voce   refert  }    e  terque  quaterque 

beati , 
Tom.  m.  I  ûit«i« 
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Quels  urne  ora  jatrmn  Tto\aÈ  fié  wmh   4 

bus  altis  ., 

iContigit  (ffetere  *. 

J'avoue  que  ces  fortes  de£dfîflêfflctt' 
Te  font  en: nous  malgré  nous-mêmes  par 
un  défaut  du  Tempérament:  mais  puis 
,<jue  Virgile  pouvoit  former  celui  d*£ir^ 
à  fa  fantaiue  ,  je  m'étonne  qu'il  lui  en 
ait  donné  un  iufceptiUe  de  cette  Fra- 
yeur. On  fait  honneur  aux  Philofoj^ei 
des  Vices  de  complcxion  ,  quand  ils  &• 
vent  les  corriger  par  la  StigpSc  i  SocréUt 
(E^vouë  aifément  de  méchantes  inclinations 
<que  la  Philofbphie  lui  a  Eût  vaincre  : 
.mais  la  nature  doit  être  toute  bcUe  dans 
les  Héros  j  &  fi  par  «ne  nécdOité  de  h 
^condition  humaine ,  il  faut  qu'elle  pécbc 
,en  quelque  chofe ,  leur  Raiiôn  eu  etn* 
ployée  à  modérer  des  traniports  ,  non 
pas  à  furmonter  des  foibleflès.  Souvent 
onême  leurs  impulfions  ont  quelque  cho- 
ie de  divin  qui  efl:  au  defliis  de  la  Rû» 
«.ion  :  ce  qu'on  appelle  Dérèglement  dans 
\^  autres,  n'efl  en  eux  qu'une pleineLi- 
iberté ,  où  leur  Ame  fè  déployé  dans  tâu^ 
j:tiB[fon  étendue  >  on  fait  de  leur  impétuo- 

^*  îVirgîL  Siiiid.  LU.  i. 
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i  cette  Vertu  héroïque  qui  ^nporte 
tre  admiration  fans  reconnottue  nôtse 
^ment.  Mais  les  Pailiosis  baflès  les 
shonorent ,  &  fi  r^Amitié  exige  quej^ 
efois  d'eux  les  craintes  &  les  cfouleurs^ 
e  qu'on  voit  d'jtchille  jpour  Fatroclcj 
^Alexandre  pour  Efhtfiion  )  il  ne  lei»: 
:  pas  permis  oans  leurspropces  dangers» 
dans  leurs  malheurs  particuliers,  m  de 
re  voir  la  même  peur,  ni  de  faire  enr 
sdre  les  mêmes  pkiutes.  Qr  Enée  lait 
lindre  &  pleurer  fur  tout  ce  qui  le  re- 
rde.  Il  eft  vrai  qu'il  fait  la  même  cho- 
pour  fès  Amis  ;  mais  on  doit  moins 
ttribuer  à  une  Paffion  noble  &  géné- 
ilè,  qu'à  une  Source  inépuifàble  d'ap- 
^rafions  &  de  pleurs ,  qui  lui  en 
umit  naturellement  pour  lui  &  pour 
autres. 

Extem^lo    iEneias  filvfuMt.  fi^S^^ 

Ingemit  &  duflicfs  tendent  ad  Jydera 
f  aimas: 

«  ■ 

Saifi  qu'il  efl  de  ce  froid  mr.  tous  les 
anbres,  le  premier  ligne  oe  '^dc  qu'il 
«me  ,  c'cft  de  gémir  j  puis 'il  tCîKl  les 
lins  au  Ciel ,  &  apparemment  il  im- 

1  z  ç\o- 
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1)loreroit  Ton  aflïftance,  fi  l'état  tm  il  cft 
ui  laiflbit  la  force  d'élever  ion  elprit  aux 
Dieux  j  Se  d'avoir  quelque  attention  à  k 
Prière.  Son  Ame  qui  ne  peut  être  ap- 
pliquée à  quoi  que  ce  foit ,  s'abandonne 
^ux  lamenutions  }  Scfemblableàces  Veu- 
ves défolées  qui  voudroient  être  mortes  ^ 
«difent-elles ,  avec  leurs  Maris  au  premier 
embarras  qui  leur  furvient ,  le  pauvre  E* 
tfce  regrette  de  n'avoir  pas  péri  devant 
ITrcye  avec  HeElorj  &  tient  bienheureux 
ceux  qui  ont  laide  leurs  Os  au  iêin  d'u- 
ne fi  douce  <&  Il  chère  Teire.  Un  au- 
tre croira  que  c^eft  pour  envier  leurboo^ 
lieur  y  je  fuis  perfuadé  que  c'eft  par  h 
crainte  du  péril  qui  le  menace. 

Vous  remarquerez  encore  ^ue  toutes 
ces  lamentations  commencent  preique 
auili-tôt  que  la  Tempête.  Les  Vents 
foufHent  impétueulèment ,  l'Air  s'obfcur- 
cit,  il  tonne,  il  éclaire,  les  Vamies  de- 
viennent groilês  Scfurieufes:  voila  ce  qui 
arrive  dans  tous  les  Orages.  U  n'y  a 
ju(ques-là  ni  Mât  qui  fe  rompe ,  ni  Voi- 
les qui  fe  déchirent,  ni  Rames  brifées, 
ni  Gouvernail  perdu  ,  ni  ouverture  ^ 
où  l'Eau  puiife  entrer  dans  le  Navire} 
&  c'êtoit^la  du  moins  qu'il  faloit  atten^ 
àxc  i  te  défoler.    Car  il  y  a  mille  jeunes 

Gar- 


Garçpns  en  Angleterre  ,  &  autant  de 
Fimmes  en  Hollande ,  qui  s*étonnent  à' 
peine  où  le  Héros  témoigne  (bn  defèA 
poir. 

Je  trouve  une  chofë  remarquable  dan$ 
1*Ë  N  E I  o  E  ,  c'eft  que  les  Dieux  aban« 
domient  à  Enée  toutes  les  matières  de 
pleurs.  Qu'il  compte  la  delbruâion  de 
Troye^  fi  pitoyablement  qu'il  lui  plaira^ 
ils  ne  fe  mêleront  pas  de  régler  tes  lar- 
mes :  mais  fi-tot  qu'il  y  a^une  grande 
réfblution  à  prendre  ,  ou  une  exécution 
difficile  à  faire,  ils  ne  fe  fient  ni  à  faca- 
pocité  y.  ni  à  (on  courage  ,  8c  ils  font- 
(que  toujours  ce  qu'ailleurs  les  Grands- 
omes  ont  accoutumé  d'entreprendre 
£c  d'rxecuter.  Je  (ai  combien  l'inter- 
vention des  Dieux  eft  néceflaire  au  E^ë* 
me  Epique  :  mais  cela  n'empêche  pa& 
qu'on  ne  dût  Uifiêr  plus  de  chofes  à  lar 
vertu  du  Héros.  Car  fi  le  Héros  eH 
trop  confiant ,  qui  au  mépris  des  Dieux 
veut  tout  fonder  lur  lui-même  ^  le  Dieu 
eft  trop  iêcourable ,  qui  pour  faire  tout , 
anéantit  le  mérite  du  Héros. 

Perlbnne  n'a  mieux  entendu  que  Lon-> 
gin  cette  Ex:onomie  délicate  de  l'aflîftanT 
ce  du  Ciel  9  &  de  la  vertu  des  Grands- 
hommes.    ^y,jijax,  êàt-il^  fetrouyawt 

I  y  dîCD»- 


!■»:  tuni»». 


fp8  OETJ  VR  ES 

j^  dans^  un  combat  de  nuit  effroyable) 
^  ne  demande  pas  à  Jufiter  qu'il  le  &Up 
^  ve  du^  dwger  où  il  fe  rencontre  >  ceUi 
,,  fcroit  indigne  de  lui  :   il  ne  demande 
^  pas  qu'il  lui  donne  des  forces  fuma- 
^  turelles  pour  vaincre  avec  ffiretc  :  iï 
9,  auroit  trop   peu  de  part  à  la  viftoi- 
9)  re  :    il   demande  feuleizKnt  de  la  lu« 
^  miere ,  afin  de  pouvoir  difcerner  le» 
,)  emiemis. ,  fie  d'exercer  contre  eux  fr 
^  propre  vaillance  :   da   Lacem  $ff  vi*^ 
fy  deam*. 

Le  plus  grand  défaut  de  la  Frar* 
s  A  L  E  ^  c'eft  de  n'être  oro^M'ement  qyirV 
ne  Hiftoif  e  en  Vers ,  ou  «s  homme»  il^ 
luftres  font  prefgue  tout  par  àes  RierfÉW 
purement  humains.  Pétrone  Yea  whsÊt 
avec  raifon ,  &  remarque  judieièulëBma 
que  fer  ambages  DeorumqHe  tmni^hria& 
fabmoptm  fintemiarum  t&nnentmm  fnxifr 
tandus  eft  lUkr  ^irims ,  Htf^Hm  fittrmù 
animi  vaticinatio  affarear^  qtmrnreHgfofi 
watitmi^ Jîdf^  tefiUntâ  jidès.  Mais  TEn-EI* 
DE  eft  une  Fable  éternelle,  où  ton-  in- 
troduit les  Dieux  pour  conduire  &  pour 
exécuter  toutes  chofes.  Quant  au  bon 
Eftée  ,  il  ne  fe  mêle  guère  des  Defl^ns 

im- 
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iinportaift  &r  glorieux  :  il  lui  (ûffit  de  ne' 
manouer  aux  offices  d'une  Ame  pieu* 
tendre  &  pitoyable.     (1  porte  fotl^ 
Père  fur  fe$  épaules^  il  r^;rette  fa  chère 
Creufi  cot^ugcdemem:  s  il  lait  enterrer  û  ' 
Nourrice,  &  drefTe  ua  Bucber  à  fon Pi- 
lote en'  répandant  mille  larmes. 

C'étoit  un  pauvre  Héros  dans,  le  PagaH^ 
ni fme ,  qui  pourroit  être  un  grand  Saint 
chez  les  Chrétiens  y  fort  propre  à  nous 
donner  des  Miracles  ,  &  plus  digne  Fon* 
dateur  d*un  Ordre  que  d'un  £tat.  A  le 
confideper  par  ks  fèndmens  de  Religion,^ 
je  puis  révérer  fà  Sainteté  \  fî  j'en  veux 
ju^  par  ceux  de  fa  Gloire  ,  je  ne  fau- 
rets  fbufirir  un  Conquérant  qui  ne  fbup» 
me-  de  lui  que  des  l»mes  aux  malheurs , 
8c  des-  craintes  à  tous  les  périlsqui  fe  pré- 
fèntent  ;  je  ne  puis  fbofixxr  qu'oa  le  rcft* 
dhs  maître  d'un  fî  beau  Rivs  que:  Yhsliey 
avec  des  qualités  qui  Ait  convenoient 
mjeax  pour  perdre  le  fîen>  que  pour  en 
eraquerir  ua  autre. 

fThgilet  étoît  iiâns^  doute  bien  pîfiopblii 
A  mon  avis ,  il  ne  &it  plaiisdse  les  déib^  " 
lés  Tf^oyens  Ast  tant  de  Malheurs,  quepai 
une  douceur  fecretœ  m*il  tisoavoit  à  s'at^ 
tcndrir.  S'il  rfcût  été  de  ce  tempéra- 
ment-lày  il?  n^c&t  pa$  donne  tantdTamous: 
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au  bon  Enée  pour  {à  chère  Terre  >  eaf 
les  Héros  fe  défont  ailement  du  feuvenir 
de  leur  Pays  chez  les  Nations  où  ils 
doivent  exécuter  de  grandes  choies. 
Leur  Ame  toute  tournée  à  la  Gloire^ 
ne  garde  aucun  iêntiment  pour  ces  pe- 
tites douceurs.  Il  faloit  donc  que  les 
Troyens  fe  lamentaflent  moins  de  leur 
miiére.  Des  gens  de  ^erre,  qui  veu- 
lent exciter  nôtre  pitié  pour  leur  in- 
fortune,  n'infpirent  que  du  mépris  pour 
leur  fbibleflê  :  mais  Ente  paxticubere- 
ment  devoit  être  occupé  de  fbn  fi;rand 
deflèin,  &  détourner  (es  penfëes  de  ce 
qu'il  avoit  foulFert  y  fur  l'établiflèment 
qu'il  alioit  faire.  Celui  qui  alloit  fon- 
der la  grandeur  &  la  Vertu  des  ^- 
fnains ,  devoit  avoir  une  élévation  ôc  une 
magnanimité  digne  d'eux. 

Aux  autres  choies  9  Segrais  ne  âuroit 
donner  trop  de  louanjges  à  TE  n  s  i  d  b  1 
&  peut-être  que  je  fus  touché  du  qua- 
trième &  du  fîxieme  Livre,  autant  que 
lui-même.  Pour  les  Caraâéres ,  j'avoue 
qu'ils  ne  me  plaifent  pas,  &  je  trouve 
ceux  &  Homère  auffi  animés  ,  que  ceux  de 
Firgile  fades  &  dégoûtans. 

En  effet ,  â  n'y  a  point  d'Ame  qui 
ne  fc  fente  élevée  par  l'impreflion  que 

tait 
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&r  fur  elle  le  Càrn^tére  à'AchUle.  H 
^Y  eu  a  point  à  qui  le  courage  impé^ 
tueux  àiAjax  ne  donne  quelque  mouvei- 
ikient  d'impatience.  Il  n'y  en  a  point 
qui  ne  s'amme ,  &  ne  s!excite  par  la  V» 
l^us.  de  Diamede.  Il  n'y  a  peifonne.à  qui 
h  rang  ôc  là  graivité  d'^^^aisviRnioif  -  n'im» 
prime  quelque  rerpeâr;|;'.  quL^n'ait'dcr  là 
vénération  pour  la  longue  expérience  fil 
pour  la  figeflè  de  Neftor  >  à  qui  Tindulr 
tirie  avifée  du  fin  &  ingénieux  I//7j^  rf6* 
veille  refprit.  La  Valeur  infortunée 
^HeEipr.  le-fai^p/aindrc  dé  tout  l<>^mdn4 
de  \  la  condition  miférable  du  vieux  Roi 
Priam  touche  TAme  la  plus  dure  j.  8c 
quoi  que  la  Beauté  ait  comme  un  privî^ 
lege  fècret  de  fe  concilier  les  afïèâions  ^ 
cdle  de  Paris  ,.,  celle  dlifl&/c»^-n'attirent 
que  de  rindignation  y.  quand  on  coniide-' 
re  le  fàng  qu'elles  finit  verfcr ,  &  les  fii- 
neftes  malheurs  dont  elles  font  cauiè,  De: 
quelque  façon  que  ce  foit,  tout  anime- 
dans  Homère  ,  tout  émeut  j  mais  dans» 
Virgile  i^.  quiApcut  ne  s'ennuyer  pas  aveô 
k  bon  Enee  Se  foachcr-/idw/^/'  Si  vou& 
exceptez  Nijks  ti  EuryaltêSy  (qui  à  la  vé-*-^ 
rké  vous  intereflent  dans  toutes  leurs  A-*- 
yantures ,  )  vous  languirez  de  néceffité  a.— 
vec  toua  les  autres  >.  avec  un  Ilionée^  uti. 

1$  Ser^ 
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Sen^e.  y  Mn^ét ,  Citante  ^  Gim  &  k 
^efte  et  ces  hommes  conumiiB  qaiac* 
coiDp^;nent  uir  Chef  médioctr. 

Jugez  par-là  Gambien  nous?  dcfonr  ad- 
mirer, la  Poëfic  de  VirgUe.^^  pois  qite-mal* 
gré  kiTCvtu  des  Héros  diMgmérê^  &  le 
peu  de  mérite  dés  iienBr  ^  ks  meilleurs 
Critiques  ne:  trouvoxc  pas  qu'il  lui  ibit 
inférieur. 


SÛR  LES  TRJ^GEDIËS. 

J^AvouB  eue: nous  excellons  aux  Ou- 
vrages de  Théâtre  ^  &  ic,  ne  croirai 
{>oint  fiater  CàrneilU ,  quand  je  donnerai 
'avantage  à  beaucoup^  de  fes-  Trag&lies 
fiir  celles  de  PAasdqiiicé^  Je  fti  que  ks 
Anciens-  Tra^ques  ont  eu^  di^s.  Aomir»- 
tturs. dans  tous  les  temsi  aaMis  je  nefiâ 
pas  £  cette  Sublimitéi^i  dont  on-pu^le, 
m&,  trop  bien  ibndée*  Pqup  erorpe  que 
Sofhocle  Se  Eurifide  Çot»  aufli  admînd>le9' 
;  qu'on  nous  le  dit,  il  faut  s^ima^ner  biefir 
plus  de  chofês  de  leurs  Ouvrag^<^  qu^Of»- 
m'en  peut  connoîrre  par  des  TrâdtiâSoiisi 
âc  félon  mon  fcntiment  j  les  Termes  & 
k  Diûion  doivent  avoir  une  part  confi-» 

4»» 


MEEE^ES.  ICI 

dérable  à  k.  bcanté*  dr  leurs  Tr»édic^. 

B  mc^  fimWe-  voir  au  travers  des  fouanr» 

g»  que  feur  donnent  leurs  plus  itnonr- 

fflés  nrtHm,  que  la  grandeor ,  là  ma^ 

jgnifîcence  &  tsc  dignité  firr  tout ,  leur  £^ 

toient  des  choies  tort  peu  connues:  c'é* 

toient  de  beaux  Eiprits  rcflcrrés  dans  le 

inénî^  d*une  petite  République  ,  à  qui 

une  Liberté  néceffibeufe  tenoit  lieu  de 


ils  entroient  ma!  dans  une  gmndeur  in« 
connue,  pour  ne  voir  que  des  objets  bas^ 
&  groffiers,  ou  leurs  Sens  étoient  coati*«r' 
me  aflujettis. 

D  eft  vrai  que  les  mimes  Efprîts  dé»  - 
goûtés  de  ces  objets,  s'âevoient  quel*- 
quefbis  au  Sbblime  &  au  Merveilleux^, 
mais  alors  ils  faîfbient  entrer  tant  de  Dieux.- 
&  de  Déeflcs  dans  leurs  Tragédies,  qu'on- 
n'y  reconnoiiïbit  prcfquc  rien  d*hufflain: 
ce  qui  étoit  grand,  étoit  fàbbleux^  c& 
qui  etoit  naturel  ,  étoit  pauvre  &  mifé- 
nb\c.  Chez  Corneille  la  CErandeur  fe  con?» 
noît  par  elle-même  j    les  Figures  qu'il -^ 
employé  font  dignes  d'elle ,  quand  il  veut 
la  parer  de  quelque  ornement  5  mais  d'or-- 
dinaire  il  néglige  ces  vains  dehors:  il  ne^ 
va  point  chercher  dam  les  CicuX'^  de- 
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auoi  faire  valoir  ce  qui  eft  a(&2  confideraUe 
iîur  k  terre  j  il  lui  fuffit  de  biea  entrer  ' 
daps  les  chofes  ^  8c  la  pleine  image  qu*il 
en  donne,  fait  la  véritable  impreffioa 
qu'aiment  à  recevoir  les  perfonaes  de 
bon-fens. 

En  effet ,  la  Nature  eft  admirable  par 
tout  >  Se  quand  on  a  recours  à  cet  éclat 
étranger ,  dont  on  pehfè  embellir  les  ob- 
jets, c'eft  fouvent  une  confeflion  tacite 
qu'on  n'en  connoît  pas  la  propriété.  De 
la  viennent  la  plupart  de  nos  Figures  & 
de  nos  Comparaifons ,  que  je  ne  puis  ap^ 
prouver  fi  elles  ne  font  rares ,  tout-à-fait 
nobles  Se  tout-à-fàit  jufles  >  autrement 
c'eft  chercher  par  adreflc  une  diverfion 
pour  fè  dérober  aux  cbofès  que  Ton  ne 
fait  pas  connoître.  Quelque  beauté  ce- 
pendant que  puiilènt  avoir  les  Comparai- 
tons  ,  elles  conviennent  beaucoup  plus  au 
Poëme  Epique  qu'à  la  Tragédie:  dans  le 
Poëme  Epique^  l'Efprit cherche  à fèplai* 
re  hors  de  fbn  fuiet;  dans  kTcagafiey 
l'Ame  pleine  de  lentimens ,  Se  poiledée 
de  pâmons  ,  fc  tourne  m^-aifément  au 
Cmple  éclat  d'une  reilemblance. 

Ramenons  nôtre  diicours  à  ces  An- 
ciens, dont  il  s'eA  infenfiblement  éloi- 
gné} Se  cherchant  à  leur  faire  juilîcc» 

coo- 
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confefibns  qu'ik  ont  beaucoup  mieux 
réâffî  à  ^primer  les  Qualités  de  leurs 
iiéros.,  qu'à  dépeindre  k  Magnificence 
des  grands  Rois.  Une  idée  confufe  des 
Grandeurs  de  Rabylone  ,  avoit  gâté  plu- 
tôt qu'élevé  leur  Imagination  >  mais  leur 
Elprit  ne  pouvoit  pas  s'abufer  fur  la  For- 
ce ,  la  Confiance ,  la  Juftice  &  la  SageP- 
fe  y  dont  ils  avoient  tous  les  jours  des 
exemples  devant  les  yeux.  Leurs  Sens 
dégagés  du  fafte  dans  une  République 
médiocre ,  laiflbient  leur  Raiibn  plus  U« 
bre  à  conflderer  les  hommes  par  eux- 
1^  mêmes.  \ 

\  Ainiî ,  rien  ne  les  détournoit  d'étudier 
la  Nature  humaine  ,  de  s'appliquep  à  la 
connoiflance  des  Vices  &  àcs  Vertus  y 
.des  Inclinations  Se  des  Génies  :  c'eft  par 
J^  qu^Us  ont  appris  à  former  (i  bien  les 
Garaâéres,  qu'on  n'en  iàuroit  defirer  de 
plus  juftes^  ielon  le  tems  où  ils  ont  vé- 
cu ^  fi  on  fe  contente  de  conncHtre  les 
peribnaes  par  leurs  aâdons. 

Corneille  a  crû  que  ce  n'étoit  pas  aflez 
de  les  faire  agir ,  il  eft  allé  au  fcmd  de 
leur  Ame  chercher  le  principe  de  leurs 
Aâions  ^  il  eft  defeendu  daxis  leur  Cœur 
pour  y  voir  former  les  t>affions^  &  y  dé- 
couvrir ce  qu'il  y  a  de  plus  c^che  daxis 
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leurs  mouvemens.  Quant  aux  Ànciem*' 
Tragiques  ,  ou.  ils  négligent  lés  Paffio» 
pour  être  attachés^  à  reprêfentercaèaâc» 
ment  ce  qui  ic  pa^,  ou  ife-font  Ici  IKf- 
coureurs  au  milieu  (ks  perturbations  mê- 
mes, Se  vou^iiènt  des  Sentences,  quand 
vous  attendez  du  Troublie  &  du  Delcf- 
poir. 

Corneille  ne  dérobe  rien  àc  ce  qui  fè 
paflfe  :  il  met  en  vûë  toute  Paâion,  au* 
tant  que  le  peut  fbufïrir  la  bienieance; 
mais  aufC  donne-t-il  au  fêntiment  tout  ce 
qu- il  exige ,  conduifant  la  Nature  fans  la 
gêner ,  ni  l'abandonner  à  elle-même.  Il 
a  été  du  Théâtre  des  Anciens  ,  ce  qu'il 
y  avoit  de  Barbare  3  il  a  adouci  Thorrcur 
de  leur  Scène  par  quelques  tendreflès 
d'Amour  judicieufement  difpenfées:  mais 
fl  n*a^  pas  eu  moins  de  foin  de-  conlcrvcr 
^aix  iûjets  Tragiques  notxt  Crante  & 
nôtre  Pitié ,  fans  détourner  TAme  éc% 
véritables  paffions  qu-ellé  y  doit  fentir, 
à  de  petits  foûpirs  ennuveux  ,  qui  pour 
être  cent  fois  variés  ,  tont  toujours  les 
mêmes. 

Quelques  loiianges  que  je  donne  à  cet 
èxëdSent  Auteur,  je  ne  dirai  pas  quelles 
Pièces  foient  lés  fcules^  qui  méritent  de 
rappkudifiêment  fur  notre  Théntre.  Nous 
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arons  été  touchcB  derMARiANfi^  de 
SéPHOKisBfi,  d^ALctoiTK-B ,  de 
Vengbslas,  de  Si^it^icoif,  dfAiP- 

DR0MAQ:JTB)  (fe  B'IlfTANNlC^S^y* 

£c  de  plufieiurs  autres  y  à  ^i  je  ne  pré* 
tens  rien  oter  de  kur  besuté  powr  ne  ks 
nomnier  psis; 
J'évite  autant  qae  îe  pcRS  d*être  emich' 

Ïeux  ,  &  il  me  iufiiFa  de  dire  qo^aucune 
dation  ne  £iuroic  diiputer  à  k  nôtre  , 
i' avants^  d*exceUer  aux  Tragédie».  Pour 
celles  des  Italiens  ,  elles  ne  valent  pas  la 
peine  qu'on  en  parle  ^  les  nommer  feule- 
ment eft  allez  pour  infbirer  de  Tennui. 
Leur  Festin  db  Pierre  fèroit 
mourir  de  langueur  un  homme  ÉBBei  pa* 
dent,  &  je  ne  Tai  jamais  vu  £mst  fbuhai* 
ter  que  TAuteur  de  la  Pièce  fut  feudro* 
yé  avec  fen  Athée. 

Il  y  a  de  vieiHes  Ttegédies  Anglbi- 
fes  t  j  où  ii  feudhoit  ,  à  la  vérité  ,  rc^ 
trancher  beaucoup  de  oliefesi  mais^avee 

ce 

*  Txî&m  $/ltJMt$$ir  de  UlAhuiAv^',  Mftrec^ 
diU  SopHoNifrBE^  0u  iCy;er,  diTALCiàM^^ 
KocroM',  d»  YsucBSL^AS  si'CdraeHlc  UJiumi 
4i  SriLjfcaHV  RaokiB».  di.  rAMDHo^MAqjia^ 

t  tffIBMOf  le     CALIIrlMAj   C?  ^   SbJAN    de 
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ce  retranchement ,  on  pourroit  les^seiy 
dre  tout-à-fait  belles.  En  toutes -les  a»- 
très  de  ce  tems-là  ,  tous  ne  voyez  qa*u* 
ne  matière  informe  ôc  mal  digérée., .  ifii 
aoKis  d'Evénemens  confus  j  uns  coofido- 
ration  des  Lieux,  ni  des.Tems>  (ans au- 
cun égard  à  la  Bienféance  :  les  yeux  avi^ 
des  de  la  Cruauté  du  Speétacle  y  veulent 
voir  des  meurtres  èc  des  corps  (ànglantSi 
Ern  fàuver  l'horreur  par  des  Récits  y .  com- 
me on  fait  en  France  i^  c'eft  dérober  à 
la  vûë  du  Peuple  ce  qui  le  touche  le 
plus. 

Les  Honnétes-gens  delapprouvent  une 
coutume  établie  par  un  fentiment  peut* 
être  niiez  ii^main^  iQais  une  vieille  ha* 
bitude  ,  ou  le  goût  de  la  Nation  en  gér. 
néral ,  l'emporte  fur  la  délicateflë  des 
particuliers.  Mourir ,  eft  fi  peu  de  chofe 
aux  Anglùis  , .  qu^il  faudroit ,  pour  les 
toucher,  des  iofiages  plus^ftmefles  que  Ja 
Mort  noéme. .  De  là  vient-gue  nous  leus 
reprochons  afTez  juftemdnt  de  donner  trop 
à  leurs  Sens  fur  le  Théâtre  :  il  nous  faut 
fbuf&ir  aufli  lé  reproche  qu'ils  nous  font 
de  pafler  dans  l'autre  extrémité ,  quand 
aotts  admirons  chez  nous  des  Tragédies 
par  de  petites  douceurs  qui  ne  font  pas 
une  ùn|)reâîon  aflcz  forte  fiir  les  £^lbms^ 
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Tantôt  peu  (àtisfkits^  dans  nos  cœurs  d'u* 
ne  tendreflè  mal  formée,  nous  cherchons 
dans  Taâion  des  Comédiens  à  nous  é- 
mouvoir  encore  :  tantôt  nous  voulons 
que  rAâeur)  plus  tran^rté  que  le  Poè- 
te y  frète  de  la  fureur  fie  du  deiefpoir  à 
une  a^tation  médiocre  j  â  une  douleur 
trop  commune.  En  efièt  y  ce  qui  doit  é- 
tre  tendre  ,  n'eft  fbuvent  que  doux  :  ce 
qui  doit  former  la  pitié  ,  uit  peine  à  la 
tendreile  ^  Témotion  tient  lieu  du  ûifif- 
(èment  y  Tétonnement  de  Thorreur.  Il 
manque  à  nos  Sentimens  quelque  chofb 
d'aflèz  profond  :  les  Paifions  à  demi-tou- 
chées  n*excitent  en  nos  Ames  que  des 
mouvemens  imparfaits  ,  qui  ne  &vent  ni. 
les.  laiflèr  dans  leur  a^tte  ,  ni  les  enlc«' 
ver  hors  d'elles-mêmes.. 

SUR  NOS  COMEDIES, 

Excepté  celles  de  Molière  où 

l^on  trwve  le  vrai  Ej^it 

de  la  CoMEDiEs 

PO u R  la  Comédie ,  oui  doit  être 
R(|>fâêQta£ioa  de  la  Vie  ordinaâi 
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nous  Tavons  tournée  t»iit-à*fidt  fur  k  Gà« 
lanterie ,  à  Pcxcmplc  des  BJpagmh  j  fiii»- 
confîdcrer  que  les  Anciens  s'étoient  atta- 
chés à  repréfenter  la  Vie  humaine  felôn 
la  (fîvcrfîté  des  huineutj  5  &  que  tes*  Efi^ 
jagnols  ,  pour  ftiivre  leur  propre  gpnté, 
n'avoicnt  dépeint  que  k  fcuîc  Vfc  de 
Madrid  dans  leurs  Intrijgues,  &  leurs  A* 
vanturcs. 

J*avouc  que  cette  forte  d*Ouvrages  au*' 
roit  pu  avoir  dans  TAntiouîté  un  air  no-' 
ble,,  oC  jene  fat  quoi  depiusgaknc,  m^ii 
c'étoit  plutôt  le  défaut  oe  ces  Siécles-là, 

Sie  k  raute  des  Auteurs.  Aujourd'hui  k 
^  ûpart  de  nos  Pbcftes  favent  auflî  peu  ce* 
qui  eft  des  Mceum  9  qu^os  faroît  en*  ees^ 
tems-lJ  ce  qui  ef!  dt  k  Gafentcric.  Vous» 
diriez  qu'il  n'y  a  plus*  d*A  vares  ,  de  Vw* 
digpes  ^  d'Humeurs  douces  &  accommo- 
dées à  k  Sodâé  ,  dl^  Naturels  ch^rior 
*&  auftéres.  Comme  fî  la  Nature  etoit 
changée  ,  &  que  les-  hommes  fe  Isilênt 
défaits  de  ces  divers  Sentimens  ,  on  les 
repréfente  tous^fous  un  »6me  Garaâéte, 
dont  j& ne  ia£  pohit  kxnâfoo's  fi  ce  n'eft 
que  les  Femsieft  ^fent  tiouvé  dans  ce  Sié^ 
ele-ci  qu'il  ne  doit  plus  y  avoir  au  monde 
que  des  Galana. 
Nou»^  avouerons  Ue»  cjoe  Ito  £^rié 


/ 
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k  Madrid  (ont  plus  fèrdles  en  inven* 
dons  que  les  nôtres  y  &  c'eft  ce  qui  nous 
a  fait  tirer  d'eux  la  plupart  de  nos  Sujets^ 
Idquels  nous  avons  remplis  die  tendirfla 
&  de  difcours  amoureux  y  Se  où  nous^  a- 
Vons  mis  plus  de  régularité  &  de  vrai- 
femblance.  La  raifbn  en  eft  9  S^^^  ^P', 
fagne  Qp  les  Femmes  ne  fe  laiflent  prcfi 

2ue  jamais  voir  ,  l'imagination  du  noctc- 
^  confemme  aux  moyens  ingénieux  de 
faire  trouver  les  Amans  çn  même  lien  3^ 
&  en  Brance  ,  où  !a  liberté  du  cornmcr- 
ce  eft  établie ,  la  grande  déficateile  db 
r Auteur  eSt  empfojée  dans  la  tendre  8; 
ammffeufe  exprmSon  dès  fentlmem/ 

Une  FMHûe  db  qurfîte  Eft^nolt^ 
IS&nty  fl  n'y  a:  pa» kmgtem^,  fe-Romair 
de  Ct«E 0 p  AT R £}  &  comme  açrès  vax 
Kn^  récit  ^Avantures  ,  elle  eut  tombé 
(tor  une  Gbnverfàéon  d^Scate  d*tin  A^ 
mant  &  d*unc  Amaote  également  paf»' 
donnés  jr  Qke  JP^f^it  nml  emfhjé^  dit-el- 
fe ;  i-  ^i  bon  totH  cet  beanx  difionrs  y 
tpumd  its  fim  enfimbhf 

Ccft  k  plus  bellfe  Réflexion  que  fà- 
yc  ouï  faire  de  ma  vîe  ^  Hc  Céd^renedey 
quoi   que  François  ,    devoit  fe  fouvenir 

qu'à 

♦  La  Ihrm^e  ^fcnghîcn. 
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qu'à  des  Amans  nez  fous  un  Soleils  plus 
chaud  que  celui.  d^EJfagne. ,  les  FarolcS: 
étoient  aflèz  inutiles  en  ces  occafioos. 
Mais  le  Bon-fens  de  cette  Dame  ne  &• 
roit  pas  reçu  dans  nos  Galanteries  ^rdîf» 
naires  ,.  où  il  faut  parler  mille  fois  d'une 
PafHon  qu'on  n'a  pas  ,  pour  la  pouvoir 
perfuader  >  &  où  Ton  \c  voie  tous  les 
jours  pour  fe  plaindre ,  avant  que  de 
trouver  ime  heure  à  finir  ce  faux  tour- 
ment. 

La  Précieufe  de  Molière  eft  dépeinte 
ridicule  dans  la  chofè  ,  auffi  bien,  que 
dans  les  termes  y  de  ne  vouloir  t)as/r#ii« 
dre  le  Roman  far  la  qféeuej  quand  il  s'agit 
de  traiter  avec  des.  Parens  l'affiûre 


iè  d'un  Mariage  "^^i  mais  ce  n'eût  pas  étér 
une  fàuâë  delicatefle  avec  un  Galant, 
d'attendre  fa  déclaration  ,  &  tout  ce  qui 
vient  par  degrés  dans  le  procédé  d'une 
Galanterie. 

Pour  la  R^larité  &  la  Vraifen^lan«-' 
ce ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'elles  fb 
trouvent  moins  chez  les  Efjagmls  que 
chez  les  François  :  comme  toute  la  Ga- 
lanterie des  EJfagnols  eft  venuë.des  Mam* 

res^ 

^'Vcfjtx,  Us  Prbciso!5&s.  Ridicules  éê 
MoJkrc* 
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il  ▼  refte  je  ne  &i  quel  goût  àlAfri^ 
étranger  des  autres  Nations,  & 
extraordinaire  pour  pouvoir  s*ac« 
loder  à  la  jufteflê  des  Régies.  A« 
z  qu'une  vieille  impreflion  de  Che- 
e  errante  ,  commune  à  toute  VEf- 
,  tourne  les  efprits  des  Cavalio^ 
i^vaatures  bizarres  :  les  FiUes  de  leur 
coûtent  cet  air-là  dès  leur  enfance 
£s  Livres  de  Chevalerie ,  &  dans 
bnver&tions  fàbuleu(ês  des  femmes 
ont  auprès  d'elles.  Ainfi  les  deux 
;  sempuflënt  leur  e(prit  des  mêmes 
)  €c  la  plupart  des  hommes  &  des 
les  qui  aiment,  prendraient  le  fcru* 
de  quelque  amoureufe  Extraviagan- 
pour  une  froideur  indigne  de  leur 

KM  que  TÂmour  ri*aît  jamais  des  me- 
bien  r^ées ,  en  quelcpie  Pays  que 
it^  j'ofe  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  fort 
iriiganC  en  France^  ni  dans  la  manie* 
ne  on  le  fait,  ni  dans  les  évenemens 
ures  qu'il  y  produit.  Ce  qu'on  ap- 
une  Belte^PaffUn^  a  de  la  peine 
5  à' fe  iauT^  du  ridicule  y  car  les 
létes-gens  partagés  à  divers  foins  ne 
bandonnent  pas  comme  font  les  Ef' 
!s  dans  l'inutilité  de  Madrid^  où 

riea 
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rien  ne  donne  du  mouvement  que  le  feol 
Amour. 

A  Parts ,  Taifiduité  de  notre  Cour 
nous  atucbe  ^  la  fbnâion  d'une  Chaige, 
ou  le  deflêin  d'un  Elmploi  nous  occupe  ) 
la  Fortune  l'emportant  fur  les  Aiaitrcflfes 
dans  un  lieu  où  Tdage  eft  de  préférer  ce 

Ïu'on  (e  doit ,  à  ce  qu'on  aime.  Les 
emmes  qui  ont  à  fe  régler  lâ-defliis, 
font  elles-mêmes  plus  galantes  que  paf- 
iîonnées  i  encore  &  foi^ent-elles  de  la 
Galanterie  pour  entrer  dans  les  intrigues. 
Il  y  en  a  peu  que  la  Vamté  *  &  l'ute- 
rêt  ^  ne  jgouvement  9  &  c'eft  à  ijpi 
pourra  mieux  (è  (èrvir,  elles  des  GalanS| 
oc  les  Galans  d'elles  pour  arriver  à  lénr 
but. 

L'Amour  ne  laiile  pas  de  le  mêler  i 
cet  Efprit  d'Intérêt,  mais  bien  râionent 
il  en  eft  le  maître.  Car  lacondiiite  me 
nous  fommes  obligés  de  tenir  aux  afiai- 
res ,  nous  forme  à  quelque  ré^;idanté 
pour  ks  Plaifîrs ,  ou  nous  cbigoe  au 
moins  .de  l'extravagance.  En  £^f^^ 
on  ne  vit  que  pour  aimer  :  ce  qu'on  ap* 
pelle  AtMEK  en  France.^  ii'cftpnipi>e< 
ment  que  Parler  d^Awumr  ^'-&4iàlwr  éàx 
sfemimem  de  PAnàitim  Im  vmdJks  6ë» 
lameriess 

Ces 
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Ces  diffcreoces  conlîderées  9  on  ne 
trouvera  pas  étrange  que  la  Combdib 
des  E/fagmls  ,  qui  n'efl;  autre  choie 
que  la  Repréièntation  de  leurs  Avantu^- 
rcs  ,  (bit  auf&  peu  r^liere  que  les  A« 
vanturess  &il  a'y  aura  pas  à  s'étonner 
que  la  Co M£ d i e  d^  François  ,  qui  ne 
s^éloigœ  guère  de  leur  u&ge  ,  comèrve 
des  Qgafids  dans  la  Repréfêntation  des  A- 
ai0W8|  qu'ils  ont  oroinairement  dans  les 
ArtnoBrs  mêmes.  JVivouë  que  le  Boi^fens 

Si  doit  è^tc  de  tous  les  P^  du  Mon-  ' 
9  étdblît  certaines  chofes  4ont  on  ne 
doit  fè  diipenfer  nu&e  jpart  1  mais  il  eil 
difficile  de  ne  pas  donner  beaucoup  à  la 
obûtnine,  fé&'ofï^j^^newè^ 
PoETiQjuE  a  mis  quelquefois  la  per- 
ftdiiotf  ien  c^  (qiTôn  Qroyoit  de  mimix  à 
Athènes^  &  non  pas  en  cequi  eft  vérita* 
blement  Ifs^phis  parfait. 

\À  Comédie  n'a  pas  plus  de  privilège 
goe.le&Ijoix,  oui  devant  toutes  être  £bn* 
aées  &r  la  Juftice.^  ont  néanmoins  des 
di&rences  particulières  félon  ledivovgé- 
oie  des  Peuples  qui  les  ont  {aices.  Et  fi 
on  eft  xibligé  de  conforver  Pair  de  l'An- 
tiquité^ s'^Biut.^derieCaraâéredes 
Héros  qui  font  morts  'il  y  a  deux  mille 
US  9  quand  ^m  les  rqu^é&oteXur  le  Théa-- 
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trc  ;  comment  peut-on  ne  (lûvre  pas  les 
humeurs  ,  8c  ne  s*ajufter  pas  aux  manie* 
res  de  ceux  qui  vivent ,  lors  qu'on  re- 
préiente  à  leurs  yeux^  ce  qu'ils  ronteux* 
inémes  tous  les  jours  ? 

Quelque  autorité  cependant  que  (e  don» 
ne  la  Coutume  ,  la  Rai(bn  (ans  doute  a 
les  premiers  droits  $  mais  il  ne  faut  pas 

Sue  ion  exaâitude  feit  rigide.  Car  aux 
hofès  qui  vont  purement  a  plaire  9  com« 
me  la  Comédie  ;  il  eft  fôcAeux  <^  nous 
afliijettir  à  un  ordre  trop  auftére  ,  &  de 
commencer  par  la  gêne  en  des  fujets  où 
nous  ne  cherchons  que  le  plailîr. 


DE    LACOMËDIE 

ITALIEN  NE. 

VOiL  A  ce  que  j'avois  à  dire  de  h 
Comédie  Françoife  8c  de  la  Comé^] 
die  Elpagnole  i  je  dirai  préfentemçnt  ce 
que  je  penfe  de  Tltalienne  Je  ne  par* 
lerai  point  de  Tâminte  ,  du  Pas- 
TOR  FiDo,  delaPHiLis  dis  Sci« 
RB,  &  des  autres  Comédies  de  cette  na« 
ture-lài  il  £nidroit  connoître  mieux  que 

je 
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je  ne  fais  lc;s  grâces  delà  Langue  Italien* 
ne  :  je  prctens  parler  feulement  en  ce 
Difcours  ,  de  la  Comédie  qui  fe  voit  ordi- 
nairement fur  le  Théâtre.  Ce  que  nous 
voyons  en  France  fur  celui  des  Italiens  ^ 
n'cft  pas  proprement  Comédie ,  puis  qu'il 
n'y  a  pas  un  véritable  Plan  de  l'Ouvrage^ 
que  le  Sujet  n'a  rien  de  bien  lié  \  qu'on, 
n'y  voit  aucun  Caraétér e  bien  gardé ,  nî 
de  Compofîtion  où  le  beau  génie  {bit 
.  conduit,  au  moins  félon  quelques  régies 
de  l'Art.  Ce  n'eft  ici  qu'une  efpece  de 
concert  mal  formé  entre  plufîeurs  Ac-* 
teurs  9  dont  chacun  fournit  de  foi  ce  qu'il 
juge  à  propos  pour  fonPerfonnage:  c'eft 
a  k  bien  prendre  ,  un  ramas  de  Concetti 
impertinens  dans  la  bouche  des  Amou-- 
reux  ,  fie  de  froides  Bouffonneries  dans. 
celle  des  Zanù  *.  Vous  ne  voyez  de 
bon-  goût  nulle  part  ^  vous  voyez  un  faux 
efprit  qui  régne  ,  foit  en  des  Penféeas 
pleines  de  deux  ^  de  Soleils ,  à^ Etoiles , 
&  d'Btemens  ,  foit  dans  une  aiFe^ation 
de  naïveté  qui  n'a  rien  du  vrai  naturel. 

J'avoue  que  les  Bouffons  font  inimita« 

blcs  )  Se  de  cent  Imitateurs  que  j'ai  vûs^ 

il  nV  en  a  pas  un  qui  foit  parvenu  à  leur 

Tom.  III.  K  ref- 

^  Lts  Bettfit^  ^  ^  Comédie  Italienne 
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reflêmbler.  Pour  les  grimaces,  fes  po 
jtures ,  les  mouvemens  j  pour  PagiUté ,  Wm 
dirpofition  ^  pour  les  cnangemens  d'un 
viiàge  qui  le  démonte  comme  il  lui  plaîQ 
je  ne  fai  s'ils  ne  font  pas  préférables  aux 
iMiqies  &  aux  Pantomimes  des  Anciens. 
Il  eft  certain  qu'il  &ut  bien  aimer  k  rné* 
cubante  Plaifanterie,  pour  être  touché  de 
4it  qu'on  entend  }  il  &ut  être  auilî  biea 
grave  &  bien  compofé,  pour  ne  rire  pas 
xle  ce  ou'on  voit  ^  6c  ce  leroit  un  dégoût 
vtrop  atteélé  ,  de  ne  (è  plaire  pas  à  leiar 
action  ,  parce  qu'un  homme  délicat  ne 
prendra  pas  de  plaifir  à  leurs  dilcours. 

Toutes  les  repréfentations  où  TE^it 
^  peu  de  part,  eniïuyent  à  la  Hn^  mais 
.elles  ne  laiflent  pas  de  furprendre  ,  & 
^'être  agréables  quelque  tems  aérant  que 
^e  nous  ennuyer.  Comme  la  Boufibnerie 
PC  divertit  un  Honnéte-homme  que  par 
xle  petits  intervalles,  il  faut  la  finira 
propos ,  6c  ne  pas  donner  le  tems  à  l'Ef* 
^rit  de  revenir  à  la  juflefle  du  difcours, 
2c  à  l'idée  du  vrai  naturel.  Cette  Ecch 
pomxc  fëroit  à  defirer  dans  kCom^lie 
italienne  \  où  le  premier  dégoût  efl  fiii^ 
Vi  d'un  nouvel  ennui  plus  laflant  encore, 
iSc  où  la  Variété  au  Ueu  de  vous  récréer 
ne  vous  apporte  qu'une  autre  ibrte  *de 
bngaçur.  En 


>  ■ 
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En  tfiêt^  quand  vous  êtes jas  dcsBouf» 
Sans  qui  ont  trop  demeuré  fiir  le  Théâ- 
tre, les  Âmourtnx  paroiilèQC  pour  vous 
accabler:  c*eft  à  mon  avis  le  dernier fiip-» 
plice  d'un  homme  délicat ,  &  on  auroic 
plus  de  raifon  dc.|A:é&rcr  une  promte 
Mort  à  la  patience  de  les  écouter  ,  que 
n'en  eût  le  Lacédémonien  de  £$ccalini  ^ 
lors  qu'il  préfera  le  Gibet  à  Tennuyeufe 
Leâure  de  la  Guerre  de  Pife^  dans  Gui» 
chardin  *•  Si  quelqu^un  trop  amoureux 
de  la  Vie  9  a  pu  dTaTcr  une  laffitude  û 
mortelle^  au  lieu  de  remettre  Ton  efprit 
par  quelque  diverfîtéragréable ,  il  ne  trou- 
ve de  changement  que  .mr  une  autre  im- 
portunité  ,  dont  le  Doârur  le  defefpere^ 
je  ùd  que  pour  bien  dépeindre  la  fottiiè 
d*un  Doâeur ,  .il  faut  £ure  en  ibrte  qu'il 
tourne  toutes  fbs  ■.  Conver£itions  fur  la 
Sdimce  àoat  il  cfl:  pofibdé  :  niais  que 
Êns  jamais  répondre  à  ce  qù7on  lui  dit , 

.     K  z  il 

*  Inffamtii&niaiiieme   ûippllcp ,   che  per  (utti 

grantil  dcUa  fuâ  vica  lo  condaunaflero  a  remare  In 

luia  Gaica,  chc  lo  murafiero  tri  due  mura,  e  che 

rr  mî&ricordia  fino  lo  fcorticaffaro  vivo  s  perche 
kgger  que!  Difcorfi  tenza  fine,  qud  ConfigU 


fuperava  cucti  g!*aculei  IngU 
M0gpt^  dé  P4irmiBê  ,  Cent.  l.  K^^g.  VL 


Pétrone  a  toute  une  autre  Eco 
dans  le  ridicule  à*E»molfei  la  Péda 
de  SidiMC&  autrement  ménagée  par 

Îhile  :  le  Caractère  de  Caritidés  d: 
''achbux  àcMtliere,  eâ  tout- 
jufte}  on  n'en  peut  rien  retrancher 
défigurer  la  peinture  qu'il  en  fait. 
les  Savans  ridicules  ,  dont  la  reprc 
tion  fcroit  ti^càhXc  fur  le  Théâtre, 
c'eft  mal  divertir  un  Honnéte-ho: 
que  de  lui  donner  un  mifecable  Do 
que  les  Livres  ont  rendu  ibu,  & 
devroit  enfermer  Ibigneulèmcnt,  o 
j'ai  dit,  pour  dérober  à  la  TÛë  du 
de  rimbecilijté  de  nôtre  condition, 
mifere  de  nôtre  nature. 


f 

il 
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\l€S\  mais  toûjoufsBoufibas^  au  lieu  de 
Doâeurs  ridicules ,  de  pauvres  Savans 
infènfés.  Il  n*y  a  auafî  pas  de  Peribnna- 
;e  qui  ne  (bit  outre ^  ilsL réferve  4e  ce- 
ui  du  Pantakm  ,  dont  on  fait  le  moins 
de  caS)  &  le  iêul  néanmoins  qui  ne  paflê 
pas  la  vrai-femblance. 

LoL  Tragédie  fut  le  premier  plaifîr  de 
Tancienne  République  s  &  les  V  ieux  J?^^ 
màuns  poffiidés  fiïulemcsit  d'une  âpre  Ver* 
tu ,  n'alloîent  chercher  aux  Théâtres  que 
des  Exemples  qui  pouvoient  fortifier  leur 
naturel  9  oc  entretenir  leurs  dures  £c  auf- 
téres  habitudes.  Quand  on  joignit  la 
douceur  de  TEfprit  pour  la  Conyerlàtioni, 
à  la  force  de  TAme  pour  les  grandes 
•Chofes  )  on  fe  plût  auuî  à  la  Comédie  ^ 
^tantôt  on  cherchoit  de  fortes  idées, 
tantôt  on  &  divertifibit  par  les  agréa- 
'bles. 

Si-tôt  que  Home  vint  à  fè  corrompre , 
les  JRomim  quittèrent  la  Tragédie,  oc  (e 
dégoûtèrent  de  voir  au  Théâtre  une  i- 
mage  auftére  de  Pancienne  Vertu.  De^ 
miîs  ce  tems-là ,  *  jufques  au  dernier  de  la. 
République  ,  la  Comédie  fut  le  délafie- 
ment  des  Grands-hommes ,  le  divertifTe^ 
ment  des  gpos  polis  y  &  ramuièment  du 
Peuple,  ou  relâché  ou  adouci» 
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DE    LA    COMEDIE 
A    N    G    L    O    I    S    E. 

IL  n'y  a  point  de  Comédie  qui  fè  con- 
forme plus  à  celle  des  Anciens^  que 
Vjingloifè  j[  pour  ce  qui  r^rde  les  Mœurs. 
Ce  ï3!c^  point  une  pure  Galanterie  plet« 
ne   d'Avanturc3  &   de  Diicoucs  amou*- 
reux^  comme  en   Efpagne  &  en  Fraft' 
te  5  c*eft  la  Repréfentation  de  la  Vie  ori- 
dinairc  ^  félon  la  diverfité  des  humeurs  ^ 
.&  les  differens  caraâéres  des  hommes. 
C'çA  un  Alchimifie  ^  qui  par  les  illufions 
de  ion  Art  ,.  entretient  les   efperances 
trompeufes  d'un  vain  Curieux  :  c'eft  une 
wrionne  Jtn^le  &  crédule  ,  dont  la  ibtte 
Facilité  eft  éternellement  abufée  >   c'eil 
quelqi^efois  un  Politique  ridicule,   gi^ve^ 
çompofé,  qui  fè  concerte  fur  tout ,  -myf- 
térieufement  fbupçonneux  ,    qui   croit 
trouver  des  Deflèins  cachés  dans  les  -plus 
communes  intentions  ,  qui  penfe  décou- 
vrir de  TArtifice  dans  les  plus  innocentes 
a&ions  de  la  vie  :   c'eft  un  uimant  bizMr^ 
re^  un  foHx  Brave  ^  \xn  faux  Savant  i  Tua 

::  U  ;      avec 
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9vec  des  extrava^nces  naturelles ,  les 
mitres  avec  de  ridicukfs  afiTeâations.  A 
la  vérité,  ces  Fourberies  ,  ces  Sîmplicfe» 
té%  9  cette  Politi(|ue  y  &  le  reile  de  ces 
Caraâéres  ingénieufemem  formée  y  & 
pouflènt  trop  loin-  à  nôtre  avis  y  comqie 
ceux  qu*on  voit  for  nôtre  Théâtre  de^ 
meurent  un  peu  knguiflans  au  g/Mt  des 
^ngUis  ^  Se  cela  vient  peut-être  de  ce 
que  les  jingUis  penfent  trop  ^  &  de  ce 
que  les  François  d'ordinaire  ne  penfenc 
pas  aflèz. 

En  cflèt ,.  nous  nous  contentons  àt» 
premiers  Images,  que  nous  donnent  le» 
Objets  >  &  pour  nous  arrêter  aux  fîmploas: 
dehors-,  l'Apparent  prefque  toujours  nous^ 
tient  lieu  du  Vrai ,  &  le  Facile  du  Na«^ 
turel.  Sur  quoi  je  dirai  en  paflant,  que 
ces  deux  dernières  qualités  (ont  quelque-^ 
foi$  trà-mal-à-propos  confondues  i  le  F^ 
càc  &  le  .  Naiturel  coBviennens  ^ÇkZy 
.  dans  leur  oppofitionr  à  ce  qui-  eA  dur  ou 
fixxré  >  mais  qjiiand  il  s'a^u  de  bien  en^ 
trer  dan»  la  nature  des  cnoTesy  ou  dans^ 
le  naturel  dés  perfbnnes  ,  on  m'avouera 
.  que  ce  n'eft  pas  toujours  avec  (agilité  qu'om 
y  réiiffit.  Il  y  a  je  ne  faî  quoi  d'mté- 
jdeur  y  je  ne  Eu  quoi  de  cache  qui^  fe  dé^ 
couvrisoit  à  nous  ^  û  nous  ^ions  appro^ 
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ibndir  les  matières  davantage.     Autant; 

3u'il  nous  eft  mal-oilë  ày  entrer  ^  autant 
.  eft  difficile  aux  Anglais  d*en  fortir  ;  ik 
deviennent  maitres  de  la  chofe  à  moi 
ils  penfent ,  qu'ils  ne  le  font  pas  de  leur 
penfée.  Pofledés  de  lour  Ëfprit ,  quand 
ils  pofledent  leur  fujet,  ils  créaient  en« 
core  oà  il  n*y  a  plus  rien  à  trouver  ^  2c 
paflent  la  jufle  8c  naturelle  idée  qu'il 
£iut  avoir  9  par  une  recherche  trop  pro- 
fcmde. 

A  la  vérité  y  je  n'ai  point  vu  de  gens 
de  iûeiUeur*enttn(lement  que  les  Fran^ 
f9i/  qui  coniîdtrent  les  chofes  avec  at-* 
tendon  ,  8c  les  Anglais  qui  peuvent  (ê 
détacher  de  leurs  trop  grandes  médita- 
iûons ,  pour  revenir  i  la  Facilité  du  Dif- 
cours  8c  à  certaine  Liberté  d'Efpritqu'il 
-feut  poflèder  toujours  y  s'il  eft  podAlie. 
-"Les  plus  honnêtes  ^ns  du  monde,  ce 
ffont  les  Frdn€m<fx\  penfent,  8c  les  A$t^ 
glois  qui  pwicnt.    Je  me  jetterois  infeo- 
£blement  en  des  Confîdca^tions  tropgé* 
nérales  >  ce  qui  me  £ut  reprendre  mon 
fiijct  de  k  Comédie,  8c  paflêr  i  iine 
diflfercnce  confiderable  qui  le  trouve  cri* 
trc  la  nôtre  ^  la  leur  r  C'eÂ  qu'attachéa 
i  la  Régularité  des  Anciens,  nous  rap- 
portons tout  à  une  AéHon  principale  , 


autre  diverfité  que  celk  des  mofo»' 
lous  y  font  parvenin 
£à\it  demeurer  d'accord  qu'un  Ere*^ 
mt  prmdpal  doit  être  le  Imil  &  ]» 
le  la  Re^âèmation  dans  la  Tni^« 
oiï  VeOpkt  Céùtxrok  quelque. vioien*^ 
ins  les  diveriions  qui  détoumenneno 
snféc.    L'Infortune  d'un  Roi  mSo* 
i ,  h  Mort  flinefte  fie  tragique  d'ua^^ 
d  Héros,  tietnent  TAme  fortement} 
hée  à  ces  importans  objets  >  &  il  lui 
,  pour  toute  variété  ,  de  (avoir  les 
:s   moyens   qui   conduilent  à  cettd  * 
npale  aâion;  mais  I2  Comédie  étant 
pournous: divertir ,  ficnonpaspQur: 

occuper;  pourvu  que  le  Vrai-fem» 
le  Toit  garde ,  &  que  TExtravagancc 
évitée ,  au  fentiment  des-  Anglmy.. 
Iveriîtâ  font  des  iurprifès  agréables  9 . 
tf  diangemens  qui  plaifimt;  au  lien 
.Tattente  ^:ontinuelle  d'une   même  * 
b  9  où  l'on  ne  conçoit  rien  d'impor^  - 
,  fait  néceflàirement  hngiûr  nôtre 
ition.' 

tnfi  donc ,  au  lieu  de  rcpréfentcr  ur 
Vmrberie  fignalée  ^  conduite  par  des 
ens  qui  fe  rapportent  tous  à  la  même 

ils  repréfcntent  un  Trompeur  infi- 
avec  des  Fourberies  diverfes  >   àovx^ 
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chacune  produit  fon  effet  particulier  par. 
fa  propre  conflitution.  Comme  ils  re* 
noncent  prcfque  toujours  à  l'Unité  d'Ac- 
tion ,  pour  reprcfcnter  une  Perfonne 
principale  qui  les  divertit  par  des  aâîoo» 
difibrentes ,  ils  quittent  fou  vent  aufli  cet- 
te perfonne  principale  ,  pour  faire  voir 
diverfement  ce  qui  arrive  en  des  Lieux 
publics  à  plufîeurs  perfbnnes.  Ben.  John^ 
fin  ta  ^  ufé  de  la  forte  dans  BarthO" 
JL o M B w-F AIR.  On  vient  de  Eure  la 
même  chofe  dans  Epsom-Wells  *j 
&  dans  toutes  les  deux  Comédies  on  rc- 
préfente  comiquement ,  ce  ^ui  fè  pafft 
de  ridicule  en  ces  Lieux  publics. 

On  voit  quelques  autres  Pièces ,  où  il 
y  a  comme  deux  Sujets  ,  qui  entrent  fi 
^nffénieufement  l'un  dans  l'autre  ,  que 
l'aprit  des  Speâateurs  (qui  pourroit  être 
blefTé  par  un  changement  trop  fenfibles) 
ne  trouve  qu'à  fe  pbire  dans  une  agréai 
ble  variété  qu'ils  produifent.  Il  faut  ar 
vouer  que  la  régularité  ne  s'y  rencontre 
>as  >  mais  les  Anglois  font  periiiadés  qu^ 
es  Libertés  qu'on  fè  donne  pour  mieux 
plaire  ,  doivent  être  préférées  à  detf  Ra- 
fles exaétes  ,  dont  un  Auteur  ftérilc  fic 
SinguifTant  fe  fait  un  art  d'ennuyer. 

n 
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S  faut  aimer  k  Régie  pour  éviter  la 
confufion  $  il  &ut  aimer  le  fion-fens  oui 
modère  l'ardeur  d'une  imagination  allu* 
mée  ^  maïs  il  faut  ôter  à  la  Régie  toute 
contrainte  qui  gêne  j  &  bannir  une  Rai- 
fon  fcrupuleufe  ,  qui  par  un  trop  gran4 
attachement  à  la  jufteflc  ,  ne  laifle  rien 
de  libre  &  de  naturel;  Ceux  que  la  Na- 
ture a  fait  naître  fans  Génie ,  ne  pouvant 
jamais  fe  le  donner ,  donnent  tout  à  l'art 
qu'ils  peuvent  aquerir ,  &  pour  faire  va* 
loir  le  feul  mérite  qu'ils  ont  d'être  régu- 
liers ,  ils  n'oublient  rien  à  décrier  les  Ou- 
vrages qui  ne  le  ^nt  pai  tout-à-fâit.  Pour 
ceux  qui  aiment  le  Ridicule  >  qui  preti* 
Aent  p4aiiîr  à  bien  connoître  le  faux  des 
Efbrits  9  ^ui  font  touchés  dè&  vrais  Ca- 
raoï^res,  ils  trouverpm  les  belles  Comé- 
dies des  jinghU  iëlon  leur  goût  autant  &C 
^peut-être  puis  qu'aucunes  qu'ils  ayent  j^ 
mais  vues.    .  ..  , 

Nôtre  Molière  à  qui  lés  Anciens  on^ 
infeiré  le  bon  Efprit  de  la  Comédie  y  é* 

ak  leur  Ben.  J9hnfin  à  bien  repréfenter 

diverfes  Humeurs  &  les  différentes 

J^nieres  des  hommes  ^    l'un  Se  l'autre 

.coi^vant  dans  leurs  peintures  unjuftc 

rapport  avec  le  Génie  de  leur  Nation. 

Je  croirois  qu'ils  ont  été  plus  loin  qjuie 

X  7  Aies 
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les  Anciens  en  ce  point-là  %  mm  on  ne: 

fàuroit  nier  ^  qu'ib  n'ayenfi  eu  plus  d'é' 

gard  aux  CaFaâéres  qu'au  gros  des  fb* 

jets  ,    dont  la  Suite  aufli'  pounbii;  are 

mieux  liée  ,  &  le  Dénquëment  plus  lo^ 

turel. 

SUR  LES  O  FERA. 

A    Mr.    le    duc 

DE   BUGKINGHAM*; 

IL  y  a  long-tcms,  Mylord,  que  j'avois 
envie  de  vous  dire  mon  fentiment  fur 
lç9  O  PEU  A  j  Si  de  vous  parler  d&  h  ^ 
difference  que  je  trouve  entre  la  mankm 
de  chanter  des  Itéiens ,  ^  celle  des  Fpmi^ 
foù.  L'oçcafion  que  j'ai  eue  d'en  parlctar 
chez  Madame  Ma%Mrin  ^  a  plutôt  aug- 
liienté  que  fktifkit  cette  envie  \  je  la  goih 
tente  aujourd'hui^  Mylord,  dans  le  I^ 
cours  que  je  vous  enVoyé. 
Je  commencerai  par  une  grande  ftm» 

CM- 

^  George  ViUierf  j  J>m M  BOcIui^haoL^  pmt 
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5,  en  vous  diiànt  que  je  n^admîrepts 
les  Coïaédits  en  Mufîque,  telles  que 
»  les  voyons  préferitement.  J'avoue 
leur  MffiBÎTOence  me  plaît  aflèz  y 
fes  N^mnes  ont  ouelque  chofe  de 
renant  i  que  la*  Mufique  en  quelques 
•oits  eft  touchante  ;  que  le  tout  en* 
3le  paroît  merveilleux  :  mois  il  fkm 
i  m'avoucr  que  ces  merveilles  dcvîen- 
t  bien-tôt  ennuyeufo  :  car  où  TEiprit 
peu  i  ^re  ,  c'eft  une  néceflité  que 
Sens  viennent  à  lai^;uir.  Après  le  pre*- 
r  pkifîr  que  nous  doime  h  fiirprifêy 
yeux  s'occupent  8c  fe  loilbnt  emiiitc 
1  continuel  attachement  wx  Objets^. 
commencement  des  Concerts ,  la  ju(^ 
:  des  Acc<Mds-eft  remarquée  i  il  n'é- 
pe  rien  de  toutes  les  diverfités^qui  sci- 
ait pour  former  k  douceur  de  Vtiaah 
ste-:  qudqiîe  tems  après,  les  Inflra- 
iff  nous  étourdiflent  >  la  Mufique  n^eft 
I  aux  oreilles  qu^un  bruit  cormis,  qui 
kiflê  rien  éiftin^er.  Mais  qui  peut 
Aer  à.  Pemiui  du  Récitatif  dans  tme 
idu^tion  •  qui  n*a  ni  le  -  çhannc  dti 
ant^  ni  la  force  agréabfedçîa  Parole? 
\mc  fttiguée^  d'une  lohgrie  attention 
die  ne  trouve  rien  à  fentir  ,  cherche 
elle-même  qudque  fecret  immvemetit 


voir  finir  bien-tôt  le  Speâacle  qu*o] 
donne. 

La  langueur  ordinaire  où  je  tomb 
Opéra,  vient  de  ce  que  j^  n'en  ai  j 
vu  qui  ne  m'ait  paru  mépfifable  d 
difpofition  du-  Sujet  y.  &  dans  les 
Or  c'eft  vainement  que  TOreille  e 
tée  ,  &  que  les  Yeux  font  charmé 
rEfprit  ne  fe  trouve  pas  fatisfait  : 
Ame  d'intelligence  avec  moa  Efprii 

2u*avec  mes  Sens  ,  forme  une  réfij 
ïcrete  aux  impreffions  qu'elle  peut 
.voir  ,  ou  pour  le  nu>ins.  eUe  manqi 
prêter  un  <zoniêntement  agréable  , 
lequel  les  Objets  les  plus^  volupi 
même  ne  fâuroieot  me  donner  un  i 
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n  y  a  une  autre  chofè  dans  les  Opéra, 
tellement  contre  la  nature  y    que  mon 
Imagination  en  eft  bleflee^  c'eft  de  faire 
chanter  toute  la  Pièce  depuis  le  commen- 
cement jufqu'à  la  fin,  comme  û  les  per- 
fonnes  qu^on  repréfente  ,  s'étoient  ridi- 
culement  ajuftées  pour  traiter  en  Mufi- 
jue ,   &  les  plus  communes  &  les  plus 
importantes  anâires  de  leur  vie.  Peut-cm 
s'imaginer  qu'un  Maître  appelle  {oà  Va- 
let ,  ou  qu'il  lui  donne  une  commiffion 
en  chantant  >  qu'un  Ami  iôflë  en  chanr 
tant  une  confidence  à  (on  Ami  $   qu'on 
délibère  en  chantant  dans  un  Confeil  & 
qu'on  exprime  avec  du  chant  les  Ordres 
qu'on  donne ,  6c  que  mélodieulèment  on 
tue  les  hommes  à  coups  d'E4>ée  &  de  Ja^^ 
velot  dans  un  Combat?  C'eit  perdre  l'ei* 
prit  de  la  Reprélentation ,  qui  fans  doute 
efl  préférable  à  celui  de  l'Harmonie  \  car 
l'Harmonie  ne  doit  être  qu'un  fîmple  ac- 
con^agnement ,    6c  les  grands  Maîtres 
du  Théâtre  l'ont  ajoutée  comme  a^éa<* 
Ue,  non  pas  comme  néceflâire,  après  a- 
voir  réglé  tout  ce  qui  regarde  le  Smet  2c 
le  Difcours  :  cependant  l'idée  du  Mufî- 
cien  va  devant  celle  du  Héros  dans  les 
Opéra  ,  c'efl  Lmif^  c'efl  Cavalloj  c'efl 
Cefii  qui  fe  préfentent  à  l'imagination* 
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L'Eiprit  ne  pouvant  concevoir  un  Héror 
qui  chante  y  s'attache  à  celui  qui  fait 
chanter ,  &  on  ne  fauroit  nier  qu'aïs 
Repréfentations  du  Palais  \Ray al  ,  on  ne 
tonpe  cent  fois  plus  ï  Lnttiy  qu'à  Thefety 
1]i  a  CadmHé. 

Je  ne  préténs  pas  néanmoins  donner 
Texclufion  à  toute  forte  de  Chant  fiir  le 
Théâtre  $  il  jr  a  des  chofes  qui  doivent 
être  chantées^  il  y  en  a  qui  peuvent  Vèr 
tre  ans  choquer  la  Bienséance  ni  laRax^ 
fen.  Les.  Vœux,  les  Prières,  les  Sacrifr 
^^  >  &  généralement  tout  ce  qui  regarde 
lé  fervice  des  Dieux  ,  s'eft  chanté  4^iûi 
toutes  les  Nations  £c  dans  tous  lesTems} 
ït&  Faffions  tendres  &  doufeureufes  s'ex- 
minent  naturellement  par  une  efpece  de 
Chant;  Pexpreffion  d\m  Amour^ic  Ym 
fent   mître  ,    rirré(blution  d'une  Ame 
combattue  de  divers  mouvemens  ,  font 
des  matières  prières  mur  les  Stances  y,  6t 
les  Stances  le  (oùt  aflez  pour  fe  Quint. 
Perlbnne  n'ignore  qu'on  avoit  introduit 
des  Choeurs  ftir  le  Théâtre  des  Grecs  y  & 
il  faut  avouer  qu'ils  pourroient  être  ix^ 
troduits  avec  autant  de  railbn  {ur  les  nô- 
tres. Voila  quel  eft  le  partage  du  Chant, 
à  mon  avis:  tout  ce  qui  eft  de  laconver- 
£ition^  fie  de  la  conférence }.  tout  ^t  qui 
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irde  les  intrigues ,  &  les  aflaires;  ce 
appartient  au  cmièil  &  àToâion,  eft 
pre  aux  Comédiens  qui  recitent  y  Sc 
cule  dans  la  bouche  des  Muficiens  oui 
ihantent.  Les  Grecs  fâiibient  de  beUd 
^édies  où  ils  chantoient  quelque  cho^ 

les  Italiens  Se  les  Fr an  fois  en  font  de 
:hantes  y  où  ils  chantent  tout, 
li  vous  voulez  avoir  ce  quec'eftqB^ufi 
* B R  A,  je  vous  dirai  que  c'eft  un  tra^ 
•  iixjnre  de  Peefie  &  de  Àfsffitjpêe  y.  eà 
^eete  &  le  Mnficien  également  gênés  Vmn 

Fatstre  ,  fi  donnent  Uen  de-  lafeine  à 
e  tm  méchant  Onvrage,  Ce  nTeft  pas 
r  IWB  nV  puîflfez  trouver  des  Paroles 
é^es ,  se  de  fort  beaux  Airs  i  mais 
B  tfouveree  pfas  ffireitienr  è  la  fin,  Ifc 
;ôêt  des  Vers  où  le  ^int  dti  Pbëte  a 

ooritraint,  &:  ?ennui  du  Chant  où  Ib 
rficien  s'eft  énui(e  dans  une  trop  ton- 
^  Mufîque.  di  je  me  ientois  capabfe 
dbnner  confeil  aux  Honnétes«-gens  qui 
Jaiiênt  au  Théâtre ,  ie  leur  confeilie- 
!  de  reprendre  le  goût  de  nos  bdies 
nédies  y  rà  Ton  pourroit  introduire 
Danfes  &  de  laMufique,  ^  ne  nui- 
mt  en  rien  à  la  Reprcfentation.  On  y 
nteroit  un  Prologue  avec  des  accom- 
rnemens  agréables  s  dans  les  Intermè- 
des^ 
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des  y  le  Chant  animeroit  cks  paroles  qui 
feroient  comme  refprît  de  ce  qu^on  mt 
f oit  repréfênté  ^  la  Repréfèntation  finie) 
on  viendroit  à  chanter  un  Epilogue  ,  oq 
quelque  Réflexion  (br  les  plus  grandcl 
beautés  de  TOuvrage  i  on  en  fartifieroît 
ridée ,  Sa  fêroit  conferver  plus  chèrement 
Timpreifion  qu'elles  auroient  fait  fur  ks 
Speâateurs.  C'eft  ainfi  que  vous  trouve- 
riez de  quoi  iàtisfaire  les  Sens  &  rEforitj 
n'ayant  plus  à  défirer  le  charme  du  Chant 
dans  une  pure  Repréièntation  ,  ni  la  fbrr 
ce  de  la  Repréfèntation  dans  la  langueur 
d'une  continuelle  Muiiaue* 

Il  me  refte  encc^e  a  vous  donner  ua . 
Avis  pour  toutes^  les  Comédies  ou  ToQ 
met  du  Chant  $  c'eft  de  laiflèr  Taxitorité 

Êrincipaie  au  Poëte  pour  la  direftiofi  dç 
L  Pièce.  Il  faut  oue  la  Mufîque  (bit  fake 
pour  les  Vers ,  bien  plus  que  les  Yen 
pour  la  Mufique  i  c'efl  au  Mulicien  i 
iuivre  Tordre  du  Poëte  ,  dont  LmIU  foi 
doit  être  exemt ,  pour  connpitre  mieux 
les  Paffions  ,  &  aller  plus  avant  dans  k 
cœur  de  Thomme  que  les  Auteurs.  Com^ 
ben  *  a  fans  doute  im  fort  beau  génîe^ 

pro* 

^  ^h    qm   Luigi    t'en  fut  nimmê  m  Ittlk-s 
Cambbrt  Orgmifi  de  Su  Hooori  j  fa  mfnk 
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ï  à  cent  Mufique$  difio'entes  ,  &: 
bien  ménagées  avec  une  jufte  éco- 
:  des  Voix  &  des  Inûrumens  :  il 
point  de  Récitatif  mieux  entendu  , 
nix  varié  que  le  fien  \  mais  pour  la 
:  des  Pâmons  ,  pour  la  qualité  des 
nens  (w'il  faut  exprimer  5  il  doit 
^ir  desj^uteurs  les  lumières  que  LhU 
r  £uit  dotf ner  »  &  s'^Iujettir  à  la  di- 
n  y  quand  LfiUi ,  par  Tétenduë  de  fa 
^if&nce  ^  peut  être  jullement  leur 
cur.      .* 

ne  veu^pas  finir  mon  Difcours  làns 
jgtretcqy  du  peu  d'eltime  qu'ont 
MpKir^^wr  nos  Opéra  ;  &  du  grand 
ït.  que  nous  donnent  ceux  ai  Italie^ 
UniUm  qui  s'attachent  tout-à-fkit  à 

la 

Vhfnçns  à  Ifiy>  rà  tma  U'mmâ$  fowrm.  Un 
fi  mureux  Pmtira  bim-tot,  à  Pads  >  où  il  fit 
^fcïà riptlîérsi  Fo.mone,  l'Es  Pbines  et 
^xàfS'iRs  DE  l'Amour,  C9*  Ariane. 
iVtxm  cctKftfa  ks  Vers,  de  Pomonc  (S^  ^Am- 
m/kneta  trouvés  trismaHvais'y  Gilbert J&  eetix 
ines  &  des  Plalfirs  de  TAmours  £9*  ^«  '« 
i$  de  -Soardjac  mwtta  fouies  les  Machines,  On 
'  EUS  encore  r^é/èmêVAKiASJi y  lorsipsoMu- 
ÙMonxcfyané  oter  TOpera  ^  Cainbeit, 
imner  à  LulU;  ce  qui ohligeu  Camberc  ù  fuf- 
Angleterre ,  où  il  efmwt  Mmtre  de  lu  Mt^ 
Charles II.  Voyez, ci-d^oUs  la  ComsdiIr 
Opbilàj  Aft.  IL  Se*  lllf 
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la  Repréfentatioa  ,  ne  âurdlent  Ibafirir 
que  nous  appellions  O  p  e  r  a  un  endfid^  ' 
nemmt  de  Daniès  &  de  Mufîque  j  qm  ; 
n'ont  pas  un  mppon  bien  iufte  ,  &  une 
liiûlbn  aflœ  naturelle  avec  les  fujets.  Lci 
François  accoutumés  à  la  beauté  de  leuif 
Ouvertures ,  à  l'agrément  de  leurs  Ain, 
au  channe  de  leurs  Symphonies  ,   fouf- 
frent  avec  peine  Pignorance  ^  ou  le  mé« 
chant  ufàge  des  Inihumens  aux  Opent 
de  Venifi^  &  refufènt  leur  attention  a  un 
long  Récitatif  9    qui  devient  ennuyeux 
par  le  peu  de  vaneté  qui  s^  rencontre. 
Je  ne  laurois  vous  dire  proprement  Cfif 
que  c'eft  que  leur  Récitatif  )  mail 
je  fài  bien  que  ce  n*eft  ni  chanter^  nire- 
dter,  c*eft  une  chofè  inconnue  aux  An- 
ciens )  qu^on  pourroit  définir  nn  méchâm 
ufage  dn  Chant  &  de  la  Parele.    J'avoue 

Gue  i'ai  trouvé  des  choies  Inimitabki 
oans  rOpera  de  Ltii^^  &  pour  Pexprct^ 
fîon  des  fentimens,  &  pour  le  dianne  de 
la  Mufîque  }  mais  le  Récitatif  ordimiit 
ennuyoit  beaucoup ,  en  Ibrte  que  les  Itéh 
liens  même  attendoient  avec  impadenœ. 
les  beaux  endroits  qui  yenoient  à  leur  o** 
pinion  trop  rarement.  Te  comprendrai 
les  plus  grands  dé&uts  de  nos  Opéra  co. 
peu  de  paroles.    On  y  penfe  aUer  à  um 

Re- 


M  £  L  F  E  S.  xp 

featation^  &  l^on  q&  jrepréfc&tc 
on  y  veiit  voir  une  Craotodk ,  Sc 
y  trouve  aucun  tijpxit  de  la  Onné- 

la  ce  (^e  f  id  crû  t>ouvoir  dire  de 
awtte  confUtutiondesOpcra.  Pour 
tûere  de  chanter  ^  que  nous  appel* 
n  France  E  x  e.ct tr  t  i  o  N  ^  je  croi 
MUtialîté  mi'aucuae  Nation  ne  lau- 
i  di&u&cr  a  la  notte.  JL^  J^^^ls 
ne  difpofîtion  de  gorge  admir&es 
tvec  mivA  ¥t«iâèom  ti  km^  Roifle- 
i:  ils  lèmbfe&t  ne  iôoger  à  tiutre 
dans  leur<23bttnt:  ^u'*à  mputer  la  &- 
du  golîar  aux  {Idflignt^*  Les  /ru* 
iQt  racpfeffion  fi&uflè,  ou  du  tnoina 
r»  poiur  ne  cbunoispc  pfi0  avec  juf* 
bi  nature  ou  k  degré  des  P^ons: 
Sdhter  de  ritxt^  plutôt  que  dwtfei^ 
pi4Is  expriment  qtelque  ifeixtiaient 
fC)  s'ils  veident  i(bâpîrcf>  onen- 
des  San^^ots  qui  fe  forment  dans  la 
I  aTec  violence  ,  non  pas  des  Soû- 
mi  échappent  fecrecemeot  à  k  Paf* 
ran  cœur  annoureusci  d'une  Réfic- 
ioulourcufet  as  foM  les. plus  fortes 
mations  i  les  Larmes  de  Vabfcnce 
ks  Pleurs  de  funérailtes  ^  le  trifte 
tt  lugubre  dans  leurs  bouches  >  îU 

f oïà 
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font  des  Cris  au  lieu  de  Plaintes  dat»  ki 
douleur  ^  &  quelquefois  ils  expriment  it> 
kngueur  de  la  Pamon  j  comme  une  dér 
£ail^ce  de  la  Nature.  Peut-être  qu'U  y- 
a  du  changement  aujourd'hui  dans  leur 
manière  de  chanter ,  &  qu'ils  ont  profité 
de  nôtre  commerce  pour  la  propreté  d'u- 
ne Exécution  polie  ,  comme  nous  avons 
tiré  avantage  du  leur  ,  pour  les  beautés 
d'une  plus  grande  &  plus  hardie  Compo- 
£tion. 

J'ai  vu  des  Comédies  en  Anglet^rr^  ou 
il  y  avoit  beaucoup  de  Mufique  %  mais 
pour  en  parler  difcirtement  ^  je  n'ù  pu 
m'accoûtumer  au  Chant  des  Anghis.  Je 
fiiis  venu  trop  tard  en  leur  Pays  ,  pour 
pouvoir  prendre  un  Goût  fi  difièrent  de 
tout  autre.  Il  n'y  a  point  de  Nation  qui 
fade  voir  plus  de  Courage  dans  lés  hom<pi 
mes,  &  plus  de  Beauté  dans  les  femmeiy 
plus  d'Efprit  dans  l'un  6c  dans'  Tautie 
Kxe.  On  ne  peut  pas  avoir  toutes  dio- 
fès  :  où  tant  de  bonnes  Qualités  Ibnc 
communes,  ce  n'eft  i>as  un  u  ^rand  mal 
que  le  Bon-goût  y  foit  rare  :  il  eil  cer- 
tain au'il  s'y  rencontre  aflèz  rarement  $ 
mais  les jperfonnes  en  qui  .on  k  trouve 
l'ont  aum  délicat  que  gens  du  monde  y 
pour  échapper  à  celui  de  leur  Nation 

car 
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un  Art  exquis  j  ou  par  un  très-heu* 
Naturel. 

Ii0s  GoUm  cantat  \  il  ;i*y  a  que  le 
:ois  qui  chante.  Je  ne  veux  pas  être 
ieux  a  toutes  les  autres  Nations,  & 
nir  ce  qu*un  Auteur  a  bien  voulu 
:er5  Hiffonus^t^,  doUt  Italm^  Cer^ 
s  boat  ,  Flander  fdulas  ,  filiu  GallH$ 
1 1  je  lui  laifle  toutes  ce3:$ell^  di(r 
ions,  &  me  contente  d^appuyer mon 
nent  de  raut^rité  de  Lm£i  ,  qui  ne 
oit  Ibufirir  que  les  Italiens  chantaf- 
les  Airs,  après  les  avoir  ouï  chanter 
\:Njcrt  ,  à  Hilaire^  à  la  petite  La 
tm.  A  Ton  retour  en  Italie  ,  il  (è 
t  tous  les  Muficiens  de  la  Natipn  en- 
s ,  di&nt  hautement  à  Rome ,  com« 
.  avoit  dit  à  Paris ,  que  pour  rendre 
Vlufique  agréable ,  il  faloit  des  Airs 
os  dans  la  bouche  des  François:  Il 
t  peu  de  cas  de  nos  Chanfbns  ,  ex- 
:  de  celles  de  Boijfet  ,  qui  attirèrent 
idmiration  :  il  admira  Iç  concert  de 
^iolons  9  il  admira  nos  Luths ,  nos 
îflîns ,  nos  Orgues  >  8c  quel  charme 
-U  pas  trouvé  a  nos  Flûtes  ,  (î  elles 
Qt  été  en  ufage  en  ce  tems-là  ?  Ce 
:ft  certain  ,  c'cft  qu'il  demeura  fort 
c  de  la  rud^e  &  de  la  dureté  des 
n.  IIL  L  ç\v^ 
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plus  grands  Maîtres  d'Italie  ,  quand  fl 
eut  goûté  la  tendreflè  du  toucher  ^  Sc 
la  propreté  de  la  manière  de  nos  Froh 
fois.  , 

Je  feroîs  trop  partial  ^  fi  je  ne  parlas 
ue  de  nos  Avantages.    Il  n'y  a  gucrc 
e  gens  qui  ayent  la  compréhenfîon  plus 
lente,  Se  pour  le  fens  des  Paroles  Scpour 
entrer  dans  Teforit  du  Compofîteur ,  que 
les  François  j   il  y  en  a  peu  qui  entendent 
-moins  la  Quantité,  &-qui  trouvent  avec 
tant  de  j)eine  k  Prononciation  :  -mais  a- 
près  qu'une  longue  étude  leur  a  fait  fur- 
monter  toutes  ces  difficultés  ,    &  qu'ils 
•viennent  à  poflèder  bien  ce  qu'ils  cnan- 
tent ,  rien  n'approche  de  leur  agrément. 
il  nous  arrive  la  même  chofe  fiir  les  Int 
trumens    Se    particulièrement    dans  les 
•Concerts  ,  -où  rien  n'eft  bien  fur  ni  bien 
juftc  ,  qu'après  une  infinité  de  Répéti- 
tions ^  mais  rien  de  fi  propre  &  de  u  po- 
li ,  quand  les  Repétitions  font  achever. 
Les   Italiens  profonds  en  Mufique  nous 
^portent  leur  Science  aux  Oreilles  (kns 
Viouceur  aucune  :   les  François  ne  (è  côn- 
«tentent  pas  d'oter  à  la  Science  la  prenûe- 
-re  rùdefic  qui  fent  le  travail  de  la  com* 

fofition  >  ils  trouvent  dans  le  (ccret  de 
.  J^écutîon^   comme  un  charme  pour 
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re  atne  ,  &  je  ne  fài  quoi  de  tou* 
it  qu'ils  iàyent  porter  Jufquc»  au 
ur. 

bubliois  à  vous  parler  âts  Machines  ^ 
il  eft  facile  d'oublier  les  chofes  qu'on 
iroit   qui   fiiflènt   retranchées.    Les 
:hînes  pourront  fatis&ire  la  curiofîté 
gens  ingénieux  pour  4e8  inventions 
Mathématiques  >   mais  elles  ne  plai- 
:  guère  au  Théâtre  à  des  perfonnes  de 
goût  :   plus  elles  (iirprennent ,  plus 
divcrtiffent  TElprit  de  ibn  attention 
iiicours^  &  plus  elles  font  admirables, 
loîns  l-impreffion  de  ce  Merveilleux 
;  à  TAme  de  tendrefie  Se  du  fenti- 
t  exquis  dont  elle  a  befbin,   pour  ê- 
touchée  du  charme  de  la  Muiîgue. 
Anciens  ne  fc  fervoient  de  Machmes 
dans  la  néceilîté  de  &ire  venir  quel- 
Dieu  %   encore  les  Poètes  étoient-ib 
vés  ridicules  prefque  toujours  de  s'é- 
âiflë  réduire  a  cette  néceffité-là.     Si 
veut  faire  de  la  dépcnfe ,  qu'on  la 
pour  les  belles  Décorations,  dont 
ge  efl  plus  naturel  &  plus  agr^ble 
n'eft  celui  des  Machines.    L'Anti- 
i  qui  expofoit  des  Dieux  à  fes  Por- 
&  jufques  à  fes  Foyers  >   cette  iVn- 
ité  ,  dis-je  ,  toute  vaine  &  crédulç 

L  z  c^u'el- 
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qu'elle  étx>ît9  n'en  expofa  néanmoins  que 
fort  rarement  fiir  le  Théâtre.  Après 
que  la  créance  en  a  été  perdue  ,  les  Ita^ 
tiens  ont  rétabli  en  leurs  Operâ  des  Dieux 
«éteints  dans  le  monde,  &  n'cmt  pas  craint 
d'occuper  les  hommes  de  ces  vanités  ri- 
-dicules,  pourvu  qu'ils  dottna(Iènt  à  leurs 
Pièces  un  plus  grand  éclat  par  Tintroduc* 
tion  de  cet  éblpuïïlànt  &  taux  MerveU* 
Jeux.  Ces  Divinités  de  Théâtre  ont  a- 
î>ufé  aflez  long-tems  V Italie  :  détrompée 
jieureufement  à  la  fin  ,  on  la  voit  renon- 
cer à  ces  mêmes  Dieux  qu'elle  avoit  rap 
pelles ,  &  revenir  à  des  chofès  qui  n'ont 
pas  véritablement  la  dernière  Jufteflè) 
mais  qui  font  moins  fabuleu(es.  Se  que 
le  Bon-(êns  avec  un  peu  d'indulgence  ne 
rejette  pas.  ■ 

Il  nous  eft  arrivé  au  fiijet  des  Dieux 
&c  des  Machines  5  ce  qui  armve  prefbue 
toujours  aux  ^Uemani  (ur  nos  Modes. 
jSTous  venons  de  prendre  ce  que  les  /w- 
liens  abandonnent  )  '  &;  comme  fi  nous 
■voulions  réparer  la  faute  d'avoir  été  pré- 
"venus  dans  l'Invention  ,  nous  pouflbns 
jufqu'à  l'excès  un  u(hge  qu'ils  avoient  in- 
troduit mal  -  à  -  propos^ ,  mais  qu'ils  oqt 
ménagé  avec  retenue.  En  effet,  nous 
Couvrons  la  terre  de  Divinités,  ic  les 
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hàfoM  danfer  |>ar  ttôupes^  au  lieu  qu'il» 
ks  fài(bient  delcçodre  avec  quelque  lotte 
de  méoiagemenV  »  aux  occauons  les  plus 
knfiortantes.  Comnter^rroT?^  avoit  ou- 
tré le  McrveilkuK  des  Poèmes  par  le  Fa-* 
buleux  incroyable  9  uous  outrons  le  Fa^ 
birieux  par  lin  ailèmblaçe  confus  de 
Dieux 9  de  Bergers^  de  Héros ^  d*En*- 
cbaMeurs^  de  Fantômes,  de  Furies ,  de 
Démon^^  J'admire  W/#  auilî  bien  pour 
la  direâioQ  des  Dmfa ,  qu'en  ce  qui 
touché  les  Voix  de  les  Infini  mens  :  mzis^ 
k  coailitution  de  nos  Opéra  doit  paroi"-: 
tre  bien  extravagante  à  ceux  qui  ont  le 
bon-goût  du  Vrai-fcmblable  &  du  Mer- 
veilleux. 

Cependant  on  court  hazard  de  fè  dé^ 
crier  par  ceB^ti^g^fy 'i{dnx)re  le  faire 
paroître  ^  ^  it^  côâfiâtfe  abx  autres  , 
Guand  on  put»  âtTSitUt  eux  de  TOpera^ 
Ac  fe  faire  ^à^  eUJMûl&xies  Un  fecret  de 
leurs  lumic;|KH^  .¥9#  âitli  qui  ai  pafle^ 
rage  &  le  tlô»  de  na  Sg^aler  dans  le 
monde  par  refpijl  dâ  Modes ,  &  par  le 
mérite  des  Fanoiifi»  )  je  me  réfous  de 
prendre  le  parti  du  Bon-fens ,  tout  aban- 
donné qu'il  efî:  ,  &  de  fuivre  la  Raifon 
dans  fa  difgrace ,  avec  autant  d'attachè- 
ftieilt^^gue  û  eUe  avoit  encore  fa  prem\e« 

L  i  te 
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re  confîderation.  Ce  qui  nie  fac 
plus  de  l'Entêtement  où  l'on  eft 
FOpera,  c'eft  qu'il  va  ruiner  k  1 
die,  qui  eft  la  plus  beUe  cholë  qu< 
ayons  ,  la  plus  propre  à  âever  V. 
^  la  plus  capable  de  former  l'Elpri 
Concluons  après  un  fi-  long  DiC 
que  la  cooftitution  de-  nos  Opéra  n 
foit  être  guère  plusdéfèftueufe. 
11  faut  avouer  en  même  teins  ,  qut 
fenne  ne  travaillera  fi  bien  que  Lt 
un  Sujet  mal  conçu,  &  qu'il  eit  di 
de  faire  mieux  que  QmhumU  ,  en  ce 
cxigede  lut 
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atai  ae  j^ion. 

Me.  CrisardTS  Femme. 

Mademoisei^le   CtlisoTiîCE  lenr 
devenue  foBe  far  la  Le^nre  de 
pera. 

T1RSOLET5  jerne  '  h^mmê  de  L 
devenu  'fou  far  Ui  Opéra  ttrmm^ 

Mr.  de  Montifas,  Baron  de\ 
geoléitëi  Gilifii^\di  Me^Ç^m 

Mr.  Guillaut,   Médecin  céll 
Lion,  &  homme  d*ejfrit. 

Mr.  Mili^aut,  Théologal  de  Ui 

Perrette,   Go$ivernante  de  la  ^ 
fin  de  Mr.  CrifârdL 
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ACTE   PR-EMIER. 
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scîÊiNË  Première: 

•  .  '  ... 

Mr.  cris AS.D  hvtwud  du  PahtTf, 
PERRETTE. 

il».    C  R  I  s  AR  D. 
HOIéAj  ho!  Perretteï 

P  E  R  RE  t  T  E;- 

Qhe  vous  plaît-il  y  Monficuir  ? 

Mr.    C  R  I  S  A  R  D;. 

Prcncx  ma  Robe  >  nèttoycz-k  ,v  plieîe^ 


±fo  GE  U  V  R  E  s 

la ,  &  la  mettez  dans  un  coâre  ^  où  bile 
oemeurcra  jufqu'après  les  Fêtes*. 

P  E  K  R  E  T  T  E. 

Voila  une  Robe  qui  nous  donne  Bica 

Î)lus  de  peine  que  ^  de  profit.    Donnez- 
a  eette  belle'  Robe ,  que  je  la  mette 
fbuis  la  clef.,   - 

M».    C  Rl^S  A  R  D. 
'    Ferrette,   -P^rr^//^,  parlez  mieux  d'un 
Vêtement ,    qui  fmt  la  décence  de  ma^ 
Perfonrie  ,  8c  qui  fe  peut  dire  ime  mar- 
que augufle   de  ma  Profeilion.     Vous 
cariez  contre  vous-même;    Nôtre  Ro- 
be n'fcft  pdis  fi- pflu  de  chplcV  qu'dle  ne 
fàfle  tomber  quelque  diftinâion  fur  ceux 

3ui  nous  fervent.     Vous  êtes  regardée 
'un  autre  oçuil  dsms  Lionyqu\on  né  regarde 
les  Servantes  des  Marchands ,  Perrme. 

.       F&RRBT  TE.. 

Monfieur  Crifard^  mon  Maître ,  c'eft 
une  belle  chofe  que  d'être  Juge:  mais 
ma  Tzvïttjaqtéeline  gagnoit  plus  d\irgent 
en  huit  jours  avec  vôtre  Père  Monueiit 
Tourteau  ^  gros  &  riche  Marchand  de 
Lion  ^  que.  jen*en  gagne'çB  fix  mois  a- 
vcc  fon  ^M^y  Mônfcur  Cnfird.le  Côn- 
•  feiller.  On  ne  fait  ce  que  c'eft  quc'd'E- 
trênes  chez  vous ,  ir  n'y  a  point  dt  Pro- 
cès ^JÀ9n. 


ME  LEE  S.  :zpi 

M».    C  R  ISARD. 

Si  tu  avoîs  été  au  Palais  ce  matlir^  tu 
changerois  bien  d'avis  ^  Perrette.  Il  ne 
s*eft  jamais  vuidé  une  fi  belle  Afikire^ 
que  celle  que  j'ai  emportée.  L.'honhéur 
n'en  eft  dû  qu'à  moi  %  &  j'efpere^uc 
les  Etrênes  iront  mieux.  Une  Gloire  fi 
grande  ne  doit  pas  être  célëc  à  la  Famil- 
^.  Appelle  Madame  Crifard  ,  qu«  <^jp 
lui  conte  comment  cela  s'eft  pafle; 


H    'j 


SCENE    If. 
P£RRETf  F,  Me.  CRISARP.     ' 

PERRETTE  firtant  rmcmtrê  fa  Mtàtngi^- 

MAdame ,  Monfîèur  eft  revenu^dà 
Palais  avec  une  Face  toute  joycii- 
fc  :  il  ddfîre  de  vous  parler ,  &  c'cft  (khs 
doute  pour  vous  faire  part  de  ion  coa^ 
tcntenaent." 

Mb.    cris  ARD.' 
Oîl  eû-il ,  Perrette  ? 

PERRETTE. 

A  la  Salle. 

Mi.    C  R  I  S  A  R  D.> 

Allons  le  trouver. . 
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SCENE  ni. 

Ma>  CRISARD,  Me.  CRISARD, 
PIERRETTE.  - 


M 


f  : 


Ma.    CR  I  S  ÀR  P. 

A  Toute,  j^avois  une  grande  împar 
tîencc  de  te  revoir. 


Mb.    C  R  I  s  a  R  Dé 

Tiï  nous  as  fait  attendre  bieiv  tard> 
mon  Tou-ioû- : 

Mr.    C  R  I  S  A  &  D* 

Je  m'étonne  que  je  fois  forti  du  Palais 
de*  fî  bonne  heure.  L'AfSiiJré  que  abus 
jay^ions  pouvpit  bien  nous  y  jetenir.  yj^r 
i^ues  au  foir.  Comme  Iq  chagrins  ^'ôa 
trouve  au  Palais  fer  épanchent  bieâloù"' 
irent  (ur  laïamillé  y  les  i^faâions ifx*6t^ 
y  reçoit  doivent  être  aufîG  comomniqùésl 
Q^on  appelle  Crijotine  ^  je  veux  &îre  part 
de  ma  Gloire  à  toute  ma  JV^fbp. 


.«  t  «  ^  j 


P.  E  R  R  E  T  T  £♦ 

Bonne -foi  y  trifotine  a  bien  d'auprès 
chofes  en  tête,  que  vos  Affaires  du  Pa- 
llais.  Vous  pouvez  les.  conter  fans  cUc^ 
db  qu'il  vous  plainu. 


Ce  ftà  font  ^as  des  chofe^^^uixoftvient- 
nent  trop  à  fon  âge  :  ma»  il  itie  fetnMe 
pourtant  que  Crifitine  cft  iïMflez  avàtièéc,  . 
&  qu'elle  a  l'Efprit  aflfei  mûf- 

P  E  R  R  E  T  T  E. 

Dieu  veuille  qùé  le  Co*ps  ne  le  fbit 
pas  plus  que  rËfprit.  H  y  à  \m  ôartain 
Monfîeur  Ttrfilet^  Pun  de  nos  Pônôûi^dfe 
BellecQfir ,  qui  pourroit  bièh  la  trouver 
plus  mûre  que  Vdus  tife  pehfeu 

Mr.    C  ^  I  S  A  À  ». 

N'cft-cê  pas  ce  Jeune  hciromc  qui  lui 
faifoit  Ere  les  Afirées ,  &  ne  rèntrctenoi 

£•  mais  que  de  la  Rivière  àt  tignonJ  Ccr 
eft  (fangçreùx  pour  les  jeunes  Élprîtsj 
&  je  t'avouerai,  ma  Toute,  qiie  ccsÊns- 
tretiens-là  m'ont  donné  beaucoup  d'ap^ 
préheniîon.  Je  craignîois  qtfil  ne  lui.  mit 
dans  1^  tête  la  fiuîtaifie  aêtre  Berger©^ 
&  qu'il  ne  k  menât  ùh  beau  jour  au  Pays 
de  Firèts. 

Miu   CRIS  AR  IX    . 
Ahî  Nfoqficur^.  vous  tie ic^iez        nr 
voir  cette  pp«iipn-là  4ç  y^ri^  jFiUe  :  ;U 
B'y  en  eut  jamais  une  fi  bîe»  ûéei; .        t 

P  B  R  R  E  T  t  E* 

Ccft*Hiôn.  Ma  foi>  rdus  wus  ycotï' 
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noiflêz  !  Je  vous  le  redis  pour  la  déchar- 
.  ge  ;  de-ma  Conicience  :  Moniieiu*-  Tirfilet 
lie  me  plaît  pas;  Ils^ne  font  que  chanter 
.&  baller  enfemUe»  Crifitwe  dit  qq- eUe  eft 
H  E  R  M I  G^E  o  N  E  y  &  Tirfilep  qu*il  eft 

Camus. 

Uk.  c  r  I  s  a.  r  d*  . 
G*eft  Hermione  &  Cadmus^^ 

P  E  RRIîT  T  E. 

He'^rmigeonE)  ou  Hermione, 

c'eft  de  quoi  Perrette  ne  fc  foucie  pas. 
Après  cela  3  ils  fe  font  des  Adieux  en 
chantant , .  &*  en  pleurant ,  comme  ^'ils 
ne  dévoient  jamais  fe  revoir  :  mgis  je  ne 
*m*y  connois  point  9  ou  ils  ne  fc  quitte- 
Tont  pas  fî-tôt ,  à. moins  qu'on  ne  lej  fS-!- 
pare. 

Mb.    CRI  s  A  R  D. 

^  Ptfcncz  garde  à  -  ce  que^  vous  dites  ^ 
Térrette.  Crifitine  aura  eu  queldue  petite 
Tudeflè  pour  vous  ,  qui  vous  tait  parler 
ainfi  par  vengeance.  Quand  j'ctois  au- 
près de  ma  Tante  de  Momifas ,  Merc  de 
lâonCbufin  le  Baron  àtPom-geolette^  on 
m'avoit  donné  une  Servante  de  -vôtre  h(i* 
meur  ,  qui  me  bi-ouilla  avec  ma  Tante , 
&  faillit  à  me  faire  bien  du  tort ,  parce 
Que  j'aimois.  la.  compagniç-  4^*  jeune 


Gentilhomme  V  qwi  mç  recherchoit  en 
tout  bien  &  en, tout  honneur  s  maiSife- 
cretement ,  pour  connoître  un  peu  nos; 
humeurs  ayant  que  de  &ire.  aucune  dé« 
claration. 

P  E  RRE  TTE. 

Et  comment  àvoit.nom  vôtre  Servant 
te,  Madame  ^ 

Me.    e  R  rS  A'R  D.- 

Elle  avoit  nom  Sufanne. 

P  B  R  R  E  T  T  B. 

-  Ma  fôi  ,  Madame  ^  vous  ave2  raifon  : 
Sufanne  ,  reflètobloit  fort  à  Pèrreke  :  maiè 
A'en  {Hurlons  plus.  Je  m'^n  Vais"appdle]r 
Crifitine^ 


ij*. 


SCENE  iv: 

PERRETTE  ,  CRISOTINE  ,  Mr. 
GRISARD,  Me.  GRISARD. 


c 


p  EURE  TTE. 

Rifitine^  Kfonfieur  votre  Père  vou$ 
demande.  '^ 


CRISbtlNE^/irfcwfWrx,  o*  tous  lasers  fi  cbamim. 

Ah  !  que  tu  riens  mal  à  propos 
TfiOttbler  mon  imK)cent  repos. 


•     .. i.  .    • 
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V  ERR'ET  TE. 

'■•  Il  li^èff  i^âs  tems  dëcHàhtcr  ^  jfc  Vwh^ 
dis  qu'on  vous  demàtfdè. 

C  R  ï  s  b  TÏlï  É. 

Je  m'en  irai  fculctc;   . 

'   Cherche  qui  te  fuîvra, 

Es-tu  bien  fatîsfaîtc, 

Inhumaine  Perrette , 

De  m^avoir  fait  quitter  les  Airs  de  l'Opéra  ï 
P  Ç  R  R  R  T  T  5- 

Mpniîe»tf  ^  je  ^n'y  entCol  pli^  ihiSi^  "  Yo* 
firc:.FiUc  ne  parle  ^  iSç  ne  pc^pd  i^'&x 
iDhftntantï. .  EUe  jcft  foHç  ^  ou  |)our;le 
moins  elle  ie  moque  de  vous  &  de. moi. 

.    CRISQTINE  àJmPmSS  àfiiMiru 
Je  viens  en  FiJIe  pbû'ffimtc,, 
Recevoir*  vos  commandemcns  ; 

;    .  . Et '^e pltînéi^.d'anç  Serval» ,  •' 
.   Qlii  mlUterronlFt  àtonusuio^ni. 
Et  ne  foufïrç  pas  que  je  chante , 
jyHermioffêj  &  Connus  lés  tendres  fentimens» 

Mu.    C  R  ISARD.  . 

Crifitiney  je  fois  bien  fâché  devoir qtie* 
i^rrehâ  à  tarit  dé  faîîbn  Contre  vôttf  : 
j'avois  craint  ^extravagance  des  Rôtnans,. 
&  des  Bergeries)  nous  iionAxmS'duiscel* 


M  EL  E*E.S.  zy7 

le  des  Opéra  9  où  je  ne  m^attendois  pas. 
I^e  mal  n*eft  pas  cncorq  fx  grand ,  qu'il 
ne  fe  puîflê  gUierir  î  pâtlte  comme  lès^û- 
tres ,  Crifitine ,  ou  je  donnerai  tel-  Arrêt 
contré  leà  Ôpefa ,  cjtf  il  n^ên  fera  yxxtiûs 
parlé  dàiis  le  Reflbrt  de  ma  Jûrirdiâi6&. 

CRIS  O  T  I  K  «• 

--•-.■» 

A. quelle  îiyùftc  vîolciQCc 
Se  pbrteroît  vôtre  courroux  ! 
Père,  B4ftifie^  Qper^  nui  Naiflance, 
M«  &udra-t-il  décider  entre  vouiî 

M*.    C.  R  l  S.  A.  R  p.  ' 


dérèglement  d^elprit  !  <jdéié~è<itTûp\ 
de  mœurs  f'  Vbtb  ïvieil  mfo&V  Madame 
Orifis-di&t  wcMs  juftifier  vôlxc  Fillâ 

Cri  sot  I  NÉ. 
^  O  dôuee  Mcrc  ! 
R^ôuirtuxPett/ 
Cadmus  !  pauvre  C0dnfu^!  ,  .  '      * 

Je  ne  vous  verrai  plus.  1      .  .    . 

M».    CRIS  ARD.        ( 

Il  n'y  a  (|Li'Utt  |XK>t^  Çrîfitinff  ou  vous 
ne  chanterçê  plus  3  ou  tou$  ibrtircz  de 
ma  Maifbn. 


>  f 


CKV 
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C  RIS  O  T  IN  E. 

Je  vous  fuîvraî ,  Cadmus  je  veux  vous  fuîyrc, 

jtlcejti  ; 
T^tféi  eft  en  péril,  on  ne  le  quitte  pas  : 
De  vos  Héros,  Lulll^  je  fuivrai  tout  le  reile. 
Mr.    C  R  I  s  AR  D. 

Voulez-vous  aller  contre  le  comman- 
dement de  vôtre  Père  ?  A  quoîfongcz- 
vou*? 

CKISOTINB. 
Je  ne  les  fuivrai point,  vous arrttermes pal. 
Me.    c  R  I  s  a  R  D. 

Céft'  déjà  là  un  commencement:  de 
raifon ,;.  Tou-tou.     .         ^ 

Ma.    c  R  î  S  A  RK 

C'en  eft  un  commencement  9    maw  » 
bien  foible.  Dieu  veuille  qu'il  foit  fuîvi. 

Mfi.   C  R  I  S  A  R  D. 

Ma  Fille  ,  oboùTez  ^  6c  ne  chantez 
plus. 

CR  I  s  O  T  INE. 

Je  le  ferai,  fi  je  pîiis 

Il  feroft  plus  doux  de  fe  taire , 
Que  parler  comme  le  Vulgaire.* 
Ma.    CRIS  ARO* 

Crifitine^  encore? 


M  EL  E'  es;  ryp 

CRISOTINE 

Je  ne  chanterai  plus  ,,  &  vous  plaît-il 
de  m'cntendre? 

Mr.    C  R  I  s  a  R  D. 

Nous  ne  manquerons  pas  d'attention. 
Parlez* 

CRISOTINE. 

Vous  m'avez  toujours  élevée  dans  des 
Manières  û  éloignées  de  celles  des  Bour- 
geois ,  que  vous  ne  devez  pas  trouver  é- 
trange ,  que  je  fuive  le  plutôt  ^'il  m'eft 
pofliDle  celles  de  la  Cour.  Je  vous  ap^ 
prens^:  mon  Père  y^  que  depuis  le  dernier 
Opéra  9  il  n'y  a  ^  pas  un  homme  de  condi- 
tion qui  parle: autremeotiqu'en  chantant.. 
Quand  on  fè  rencontre  le  matin  ce  feroit 
une  incivilité  groflîère  que  de  ne  £b^  pas 
&luer  avec  dut  Qiant  : 

Commefftj  JMhftJtcftr^  vous  fort€ZrVous\ 

en  répond, 

Je  me  porte  à  vSirefirvice. 

Si  on  ikît  une  partie  pour  l'aprcs-dîné 

Âfrès-diné^  que  ferons-nous  ? 

on  peut  répondre,. 

^jtllèMf.voirM'hikÇJéfriçe.: 

&  cela  (è  chante  naturcUemesT,  cOmsA 

on 


E 
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on  fait  à  l'Opéra  quand  on  «'entretient 
de  chofes  indifférentes.  :  $i  on  donne  une 
Commiflîon  à  un*  Valet  ,  .on  ne  xnanque 
as  de  la  mettre  en  chant  aùifi  bien  que 
e  Salut  :  par  exemple  ^  on  ^appelle  des 
Valets, 

Hola,  ho!  La  Pierre ,  Picard  : 
Ho!  La  Verdure^  L^Monts^e: 

Trouver  mou  Frère  ^â  la  Camp^jpêe  y 
Pour  favfir  sUlftnH  t§  d^i^u., 
,  I)&  veuir  eu  ViMe  élemdiûi  . 

Lea  Bîfcâûrs  les  pftif 'ordinaires  fe  chaû^ 
tcîit  à  peu jpré^  aififiv  9c  i'ôti'tie  fait'  ptal[ 
cè'jqtie  cfeft  pondi  4cs  Homidt'ei^'geGr^  ^ 

Les  Gens  de   ousdité ; çbaat^ «^ila  jp 
quand  ils  ibnt  avec  les  Dames? 

C  RIS  OTINP.^  :.:,-;>:  .  :■ 
S'ils  chantent  !.  s'ils  diantoMO:  l ^c^ft 
doram^C',  qu'un  homme  du  monçk, vou- 
lut entretenir  une  Compagnie  fveclâ' ra- 
re &  fimple  parole ,  coipme  ôft  feuoit 
autrefois  :  on  le  traiteroit  b5êft-d'K6ffltfiff 
du  vieux  tems.    L«»Ij*|^«is' fe  mcA^ 


; .) 


Va.. 
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Et  dans  la  Ville? 

C  R  I  S  O  T  I  N  E. 

Je  vous,  dimi.  Tous  les  gens  un  peu 
confîderables  font  cpmme  les;  gens  de  la 
Cour.  Il  n'y  a  plus  ,  qu'à  la  Rue  Sam- 
Denis  •  à  la  Rue  Sam^Honori^  &  £ir  le 
Pont  Nitre^parne^Gii  la  vieille  coutume 
fe  pratique  encore^  Vony  vend  ,&  Ton 

Îr  acheté  bx:&  chanter.  Chez  Gamier^  à 
''Orapget.ie%  cheZ;tqvif  les  Marchands  qui 
fournirent  les  0ame$  ji'Étqâea ,  de  G^- 
lan^çriçs,  ;4c  Biioyx ,> tput ije  chante:  ôç 
fi  ies-  ^^rçpslnq%  jqai.fuiyen^  Cour  ne 
clu^toiçtit.  pas  ^  pa  .çpnfifqueroit  leurs 
jpagrçhJwUf^..  Qa  dit;  ;  qu'il  y  4  un  grand 
ordre  pour  cela.  Qn  w.Èut  plus  de  Prer 
vôt  des  Marchands ,  qui  ne  uçhe  la  Mu- 
jGque  )  ;&^  que  ^^^4<Ameur ,  X  n'exami- 
ne, pour  voir  $'il  eiÀ  capable  de  conhoi: 
tre  &  de  éûire  pbiq^ver  les  Régies  du 
Chant. 

Mb.    C  R  I  s  a  R  D. 

£h  !  bien  ,  Tpu-tou  ,  n'avois-je  pas 
r^u(bn  de  n'âl^^gf^^iî  fprt  en  colère  con- 
tre vôtre  Fi^^  <)^^ela  çft ,  comme  je 
^'cft  cjpute  poi^y^cft-elle  pas  bienfon- 
dée? 

Win. 
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Mft.    C  R  I  S  A  K  D. 

Si  cela  efl  vrai ,  je  fuis  tu  defè^oir 
d'avoir  été  prévenu  par  ma  Fille  5  car 
j'ai  toujours  été  curieux  des  belles  Modes 
de  la  Cour.  H  Y  ^  dix-huit  ans  que  je 
porte  la  Robe ,  ec  que  je  m'habille  dam 
toute  la  décence  que  peut  demander  ma 
Profeflîon  :  mais  auparavant  )  -qui  avoit 
les  Modes  à i«?»  plutôt  que.mpir  Efft-ce 
que  je  n'ai  pas  été  le  premier  à  porter  les 
CkàuttcS'à-isi^Candale  ?  Tant  qu'on  a  por- 
té des  Canons ,  qui  n  poufle  {dus  loin 
la  décoration  de  la  janioe  ?  Au  lieu  de 
KlhMÏÏès^à'h-Candale  ,  j'ai  préfentement 
des  Paragrafes  dans  la  tête  ^  &  je  referois 
le  Code  &  le  Dk^este,  s-ils  étoient 
brûlés.  Concluez  de  tout  cela,  Crifitim^ 
que  fî  on  parle  jl  la  Cour ,  comme  à  l'O- 

f)era  ,  je  ferai  le  premier  à  en  introduire 
'ufkge  dans  nôtre  Chambre.  J'aurai  bien- 
tôt appris  dièz  de  Mufique  pour  cela. 
Mais  u  vous  vous  êtes  trompée  ,  il  faut 
quitter  vôtre  Entêtement ,  oc  ne  pas  en- 
tretenir une  folie  qui  vous  rendrpit  ridi- 
cule à  tout  le  monde.  Voila  une  afEdre 
Yuidée  ,  un  peu  d'afMntion  %  écoutez 
celle  que  j'ai  emporte  ^rieufement  ce 
matin.  Connoiflez-vbus'^Monfîeur  Giw/- 
lam ,  nôtre  Médecin  célèbre  ? 
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Me.    C  R  I  S  A.R  D. 

Je  ne  connois  autre. 

Mr.    C  R  I  s  a  R  D. 

Et  Monûeur  MiUam  ,  nôtre  Théolo^» 
gai? 

Me.    cris  a  JID. 

Autant  que  Monfieur  Gmllam. 

Mr.    c  r  I  s  a  r  d. 

Il  y  a  aviron  fix  mois  que  Monfîeur 
GnUloin  tomba  dangereuiëment  malade., 
&  à  telle  extrémité  qu'il  envoya  quérir 
Monfieur  le  Théolo^  fou  bon  Ami^ 
pour  prendre  congé  de  ce  monde  entre 
tes  mains,.  &  fe  préparer  à  l'autre.  Mon- 
fieur Millam  arrivé  lui  tint  ce  petit  dif* 
cours.    *J*ai  tBHJonrs  çomj^té^/kr  mes  Amis^ 
jour  le  commerce  de  cette  Vie  ^   &  je  JUis 
bien  fiche  de  vota  voir  en  état  de  me  faire 
prendre  d* autres  méjiires.:   mais  il  faut  fer -^ 
wr  fis  Amis  en  toutes  thofès.  En  tfuelle  af^ 
Jlettt  éfl  votre  Ame  p'éfèntement  ^  Monfieur 
Guillaut,  mon  Amii  „  En  affez  bonne, 
^  répondit  Guillaut ,   fi  elle  n'étoit  pas 
^  inquiétée  d'une  chofe  qui  trouMe  un 
„  peu  fbn-  repos  :    c'eft  ,    Monfieur  le 
.  „  Théologal ,   d'avoir  abufé  fc  Peuple 
^  trente  ans  durant ,  dans  la  Profefiîon 
yy  Se  l'Exercice  d'une  Science  où  je  ne 
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^  croyoîs  poitit.  ^     Scrupfle  d*HH  homme 
affaibli  far  la  maladif  J   reprit  le  Théolo- 
gal :   chacun  fait  fin  Mitier  ,   &  tCen  r/- 
jond  fas.  Je  fuis  ThéoUgal  il  y  a  vingt  ans  y 
&  ne  fuis  fos  fins  affuré  de  ma  Théologie^ 
que  vom  de  votre  Médecine  j    cefendafitji 
n*en  ai  fas  le  moindre  firu^Hle  %   car^  com^ 
me  j* ai  dit  ^   chactm  fait  fa  Pr^ejfion.     JLa 
chofc  fut  •  fîic  de  qudqaes  ïirticuliers , 
qui  la  donnèrent  bien-tôt  au  Public  %  & 
la-deflus  on  a  formé  une  Accufation  gra- 
ve i8c  importante  contre  c^  M^ffiiàurSi 
C^dk  ce  qui  nou9  a  occupé&  tout  }e.xàa- 
'tin.  • 

Mb.    C  R  isard. 

Je  ne  doute  point  que  vous  n'ayez  fait 
ce  que  vous  avez  pu  pour  les  fervir,  car 
ils  ont  toujours  été  de  vos  Amis. 

PE  RR  E  T  TE. 

Jufques-là  ^  Monfieur ,  je  ne  voî  rien 
qui  puifTe  rendre  mes  Ëtrénes  meilleu- 
res. 

Mr.    C  R  i  S  A  R  D. 

Attendez  ,  Perrette  >  tout  ira  inieux. 

CR^ISOTINE. 
Refpeâ: ,  cruel  refpeâ ,  qui  ^es  mon  fflcnçc^ 

Quand  je  dois  par  mon  diont  saiimer  des 
Aï»oufs 

:  Potu> 
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.  Pourquoi  m'împofêz^vous  la  dure  obfiïïàncc. 
De  ne  chanter  jamais ,  &  d'écouter  toujours? 

M».    C  R  I  S  A  R  D. 

Quoi  î  VOUS  chantez  encore  ^  &  dans 
le  tems  que  je  vous  conte  la  plus  glorieu* 
(è  aâûon  de  ma  vie. 

Mb.   C  R  I  s  a  R  D» 

Elle  ne  chantera  plus  3  Monficur:  pour. 
Tamour  de  Dieu  n'y  prenez  pas  garde  ^ 
&  achevez. 

Mu.    C  R  I  s  À  R  D. 

Le  Confèiller  P///r4^ ,  Homme  de  grand 
Efprit,  &  mon  Concurrent  ordinaire  cii 
toutes  choies  >  le  Confeiller  Fatras  étoit- 
fort  contraire  à  mes  Amis  3  &jenccrain- 
dtaî  pas  d^avoucr  ici ,  que  j'ai  été  aflèz- 
incommodé  de  fes  raifons  :  mais  j'ai  cité* 
tant  de  Loix.  Se  de  Coutumes,  qu'il  ne- 
{avoit  que  faire  de  fon  Efprit ,  pour  être- 
accable  de  la  multitude  de  mes  Aim;a-- 
tions.  Néanmoins  l'Aflcmblée  demeu-' 
roit  encore  Jùipenduë  entre  la  force  de 
fes  Raifons  &  le  poids  de  mes  Autorités^ 
quand  je  me  fois  rendu  maître  des  affec- 
tions par  un  Difcours  pathétique  ,  for  le 
fojet  de  Mr.  MHlaut. 

M  Quoi  donc ,  Meffieurs,  ai-je  dit| 
,,  ferons-nous  l'injuftice  6c  la  violence  i 

Tom.  ni.  M  ,5  Mow 
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^^  Monfîeur  Millautj  nôtre  Conatoyeu 
^,  iç  notre  Théologal,  de  le  tirer  d'une 
,^y  :pofIefnon  QÙ  font  fês   pareils  depuis 
^  ouatre  mille  années  ?  Que  nous  a-t-il 
09  ait  pour  le  rendre  de  pire  condition 
^,  que  n'ont  été  ceux  de  fon  Métier  chez 
.g,  tous  les  Peuples?  Les  Prêtres  de  2>rf- 
j^  fhes  étoi'ent  Fodrbesj'ôc  n'en  étoienC 
.^^  pas  moins  honorés  de  tout  le  monde. 
^  4Les_  Sacrificateurs  avoieat  les  mêmes 
Qj  JFourberies  chez  les  Grecs^  &  on  avoit 
^  .pour  eux  la  même  vénération.    Les 
^i  ^j?ontifes,  les  Arufîpices.,  }es  Augures 
^  ont  abufé  les  JRotnaim  .9 ,  &  les  Mmaim 
.g)  les  ont  re(peâ;és.  La  plupart  des  Rab- 
^  bins  ont  eu  les  mêmes  talens  chez  l'es 
^5  Juifs,^  en  vertu  de  quoi  ils  ont  jouïdc 
^  Semblables  avantages.  Et  notre  Com- 
^  patriote,  Monfîeur  MUlam^  qui  pen« 
^  (bit  vivre  fbus  la  douce  &  paiuble  au« 
^  rtorité  de  f(xi  Caraftére,  avec  unplela 
^  droit  de  £iire  ce  qu'ont  fkit  tant  d'au- 
^  très  %    &  Monfîeur  MHUttt ,    nôtre 
M  i^vant  &  iUufbre  Théologal^  (ê  verra 
.„  deshonoré.,  fe  verra  ruiné,  fe  verni 
^  perdui  &  par  qui,  Meflieurs?  par  fes[ 
^3,  Concitoyens ,  «par  fes  Amis.  O  tem^ 
^,  fora  /  O  mores J  C'eft  donc-là  ^  grand 

^  Théologal  j  la  rccompcnfç  de  vos  tra* 

vauxi 
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,,  vmix  i   ^'cft  donc-là  le  fruit  de  tos 
99  veillfisJ 

Jlkft.    CR  ISARD. 

^fonficur  Crifard  ,  je  ne  m'étonne 
point  que  vous  ayez  emporté  rAf&ire^ 
quel  Juge  aurodt  pu  tenir  contre  vous? 

P  B-R  RE  T  T  £• 

Bonne-ibi,' cela  étoit  beau,  je  corn- 
menceàjmieuxeiperer  de  mes  Ëtrénes. 

M&.    C  R  I  S  A  R  D« 

Ce  n'eft  pas  encore  tout;  voici  un  trait 
de  rancienne.Ëloquence,  qui  fit  les  der» 

«tcres  iinprdCqns. 

Me.    C  ri  s  a  ïl  i>.    ^ 

Et  quel  étoit  ce  trait ,  Moniteur  Cr^ 
fard! 

Mu.    C  R  I  S  A  R  D. 

Je  me  (iiis  a&^dle  aux  Murailles  de  nos 
Ecoles  ,  &  aux  Chaires  de. nos  Ëgliiès, 
pour  les  (aire  parler  en  (kveur  de  Mon* 
iieur  Millam. 

P  EB»RE  TTE. 

H  £àit  bon  vivre ,  on  apprend  toujours 
quelque  chofe.  Je  çroyois  que  les  Pré^ 
cucateurs' parloient  toujours  dans  les  Chai* 
res  ^  &  n'aurois  jamais  crû  ,  que  les 
Chaires  eufTent  parlé  pour  les  Prédica- 
teurs. 
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>1r.    CR  IS  A  R  D, 

Ocft  une  figure  de  Rhétorique^  &ç. 
des  plus  belles.  Voyez  comment  je  m'en 
iuisièrvi^  &  comprenez-en  la  force.  ' 

PERRETTE. 

Je  «eurs  d'envie  de  Yoir  cette  Pigurc^ 
qui  fait  parler  les  Murailles. 

Mu.    CRI  S  A.R  D.. 
Perrette  n'entend  pas  ce  que  c'eft  que^ 
d'une  Eloquence  :  mais  pourfuivez ,  Mon- 
sieur, je  vous  prie. 

Mu.    C  R  I  S  A  R.D. 

^  Prenez  des  Langues ,  Murailles  des^ 
^,  Écoles  où  Monfieur  le  Théologal  a 
^jenfeigné  fi  favamment  &  fi  utilement  > 
3,  prenez  des  voix ,  Chaires  ,  où  il  a. 
9,  monté  pour  faire  entendre  la  fienne  a«  ' 
^  ^ec  l'admiration  de  Tes  Auditeurs  i  pa« 
y  joiflèz  ,  paroifiez  devant  fès  Juges  ^ 
^  XQlpirées  de  fbn  EfpHt ,  &  apportez 
9,  pour  fâ  défenfe  les  raifons  que  vous  lui. 
9,  avez  ouï  dopner  pour  nôtre  Inftruc- 
^  tion.  Qi^elque  fourdes  que  vous  ib« 
99  yez ,  il  fe  fera  fait  entendre  >  quelque 
^  mfenfibles  qu'on  vous  croye  ,  il -aura 
^  fu  vous  animer.  Il  peut  bien  être, 
^  Meilleurs  9  il  peut  bien  jêtre ,  que 
^  Monfieur  Millm  (èra  damné  par  ce 
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•5)  (juUl  croit  :  mais  c'eft  fon  affaire ,  8e: 
9,  non  pas  la  nôtre.  Il  nous  fauve,  Mef^ 
.^  fîeurs,  par  ce  qu'il  enfeigne  ,  &  par 
55  ce  qu'il  prêche  5  voila  le  vrai  mérite 
55  d'un  Théologal  :  il  fait  fâ  damnation 
55  &  nôtre  falut  5  nous  avons  fujet  d'être 
5^  contens.  Pour  Monfîeur  G»/7/tf»^  le 
tif  Médecin  5  jc^nc  prendrai  pas  la  peine 
55  de  le  juflifîer.  La  Médecine  elt  un^ 
J5  Science  de  conjeâures  5  où  le  Méde- 
55  cin  peut  bien  ne  croire  pas  trop  lui- 
'55  même  5  &  Majeme  ce  grand  Médé- 
55  cin  5  difbit  extraordinairement  5  que/î? 
5,  Forfanterie  étoit  la  jlm  fure  jarti^  de  la 
55  Médecine.  "  Là  toute  l'Aflcmblée  fë 
tourna  de  mon  côté  5  &  l'on  vit  Fatras  y 
le  grand  Fatrat  donner  du  nez  en  terre 
.avecics  raifbns.  Ainfi5  ma  Toute 5  j'ai 
çonfervé  glorieufement  un  Médecin  5  qui 
*hc  croit  pas  à  la  Médecine:  &  un  Théo- 
lo^l  5  ^ui  ne  croit  pas  davantage  à  h. 
Théologie. 

CRISOTINE. 

i'     ■         f' 

Ah  !  mon  Peré,.  que  n'aviez-voùs  lu 
la  Comédie  de  F  fiché  5  ou  l'Opéra  de 
Cadmus:  vous  euffiez  bien  aivoyé  paître 
Monfîeur  Millaut  avec  fâ  Théologie  y 
pour  rétablir  \e$  Sacrificateurs.  O  UwV 

M  5  \t. 
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le  &  dévote  chofe  qu'im  Sacrifice  i^A^ 
foiltmy  ou  de  Mars! 

O  Dieux ,  A  Dieu  ,  çtiand  cfr^  4^*00 
verra 

Vôtre  Culte  par  tout,  alnfi  qu'i  TOpera? 
Mu.    C  R  I  S  A  R  D. 

Vous  n'êtes  pas  feulçmeat  toWcj  nia 
Fille  ^  vous  êtes  idolâtre. 

CRI90TINH. 

Je  fêmi  tout  ce  qu'il  vous  plaira  $  mon 
Père  ^  mais  je  fai  bien  que  vous  ftriez 
pour  les  Dieux  ,  auili  bien  que  moi)  fi 
vous  aviez  lu  tous  les  Opisni  de  Baf^ 

Ma.    C  R  l  S  A  R  O. 


Allez  à  vôtre  Chambre,  tnfenfëe  que 
vous  êtes  :  Perrette  ,  ne  Fi!6andoane% 
pas» 

Fin  dm  premier  AStk 


M  E  L  E^  E  9:  i^Tt^ 
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SCENE  PREMIERE. 
Ma.  CRISARD,Me.  CRISARm 

Mr.    C  R  I  S  A  R  D. 

C'EN  cft  fait,  ma  Femme,  vôtre  FiN 
le  cft  perdue^  8c  fa  perte,  vôtre  in- 
dulgence Ta  caufée. 

Mb.    CR  I  s  A  R  D. 

Ah  !  Monfieur  ^  n'ai- je  pas  aficz  d'af^ 
fliâion  du  maUieur  de  ma  Fille,  fàns^pie 
vous  m'accufiez  d'en  être  h  càiife;     ;  •-  ^ 

M»*   CRI  S  AR  D. 
Et  jqui  en  accufèrai-je  donc?  Perrem? 
Perrene  ,  qui  nous  a  fî  bien  avertis  de 
toutes  les  Folies  où  elle  étoit  prête  dp  ' 
tomber. 

«    M&   C  R  I  S  A  R  IX 

La  contradidion  de  /^rrerit  ^  iAà.\e»«^ 

M  4       ^  Djsi 
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Il  ifàut  autre  chok  (Mi*un  Qnicifix  pour 
Epoux  à  €rifitine,  Vo^ex^vaus,  ma 
Femme ,  tous  ces  Opera-là  abouttilènt  à 
donner  une  grande  envie  d'opérer. 

Ms.    C  R  I  S  A  R  D. 

J'entens  ce  que  vous  voulez  dire  par 
êferer^*  mais  jamais  Pîile  qui  ait  apparte* 
BU  à  I4  Race  des  Momifas  au  dixième  de- 
gré 9  À^a  eu  de  penchant  à  de  telles  O- 
perations.  -Ah!  Monfîeur^  cekeâtrop 
defobligcant.  Je  fbufFre  que  vous  ap- 
portiez Perrette  contre  vôtre ,  Fille  ,  & 
contre  moi  :  mais  eh  cequi  regarde  THon- 
Beur^  je  ne  fouffre  de  pcrfonnci  noa 
^lus  a  un  Mari ,  que  d'un  autre. 
Mr.    C  R  I  s  a  R  D. 

Je  demande  pardon  à  la  Racedês  Mon^- 
tif4iy  &  revenons  à  nosCotiyens.     Cro- 

Sez-vous  qu'il  y  ait  un  Conveht  au  Mon* 
cz  qui  reçoive  Crifitwé y^ou  qui  ne  la 
Biettedehoîï^  fi  elleyeft  reçue?  Quand 
ks  Religieulès  chanteront  Matines  y  elle 
chantera  l^Opcra^;  quand  elles  "prieront  la 
Vierge,  elle  invoquera, P^hus^  iSc  quand 
fc  Cnapelaifl  dira  k  Mefle  pour  les  bon^ 
nés  Soeurs,  elle  ne  parlera  que  de  .la 
beauté  ^Sacrifices;  On  k  mettra  de^ 
hors^  ma  Femme,  bn  la  mettra  dehors^ 
&  œus  fecorn  obliges  de  la. l'éprendre^ 


«affi  folie  au  fortÎF  du  Monaflerey.  qu'el-^ 
le  peut  rétre^aujourd'hui  dans  laMaifoOn 
Mais  appelions  Ferréncy  .&  {âchons  d'eik- 
le  en  qad  état  c&  Crifitine. 

Me.    C  ri  S' a  R  D.  àii 

Ceft  h  moindre  coriofite  qu^cm  jifiiffif 

avoir. 

Mib    CR  I  S^A  R  IX. 

Vtrmtty  vien-ça,  vicn  un  peudifeoot" 
lir  avec  nous. 


se  E  N  E      M.? 

Mr.  CRISARD,  Me.  CRISAKDi^ 

PERRETTR 

Me.    CR  I  sa  RI>. 

EN  quel  état  a»-tu  laiffé  nôtre 
..   Pgycnne? 


P  E  R  R  E  T  T  E. 

Elle  ne  fut  jamais  fi  ai(ê  en  fâ  vie.  • 

Mb.    C  r  IS  a  r  Dw 

Je  me  doutois  bien  que  Tes  imagitia^-' 
tk>hs  ne  durétoient  pas  long-tecns. 

-  PERRET  T  E^  <;. 

Bonne-foi  >  elle  fgrok  bien  fâcbéç  de  * 
ne  ifis  avoif  j^us.    Elle  y  prend  uôp  dc^- 
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plaifîr.  Je  viens  de  la  laiflcr  avec  ime 
^uzaine  de  Dieux ,  qui  danfent  comme 
ides  perdus  5  &  ce  n'eit  pas'tout:  il  y  en 
a  d'autres  (jui  deicendent,  il  y  en  a  qui 
mofetent  :  il  y. en  a  à  droite  9  Se  à  gau- 
fCbe^t  devant,  derrière ^  tout  en elS: plein. 
Je  lui  ai  dit  nettement  5  Mademoifille  ,  j^e 
ife  fai  comment  cela  fi  fait  >  car  notre  Cure 
^  Sermon  ^  &  fin  Vicaire  au  Cateclnfine^ 
flous  ont  toujours  dit  quÛl  n*y  en  avoit  q^'*u». 
^y  Ils  avoient  raifon  autrefois  ,  Perrette , 
•5,  mVt-elle  répondu  :  mais  depuis  les 
yy  Opéra ,  les  chofes  ont  bien  changé. 
jy  Je  ne  puis  pas  t'en  dire  davantage  ^ 
j^vjffi  bien  cela  tepafTe:  nettoyé  laRp- 
,,  be  de  toa  Maître  >   c'eft  ailc2  pour 

jy  toi, 

Mr.    C  R  I  s  a  R  D. 

'^  -Ma  Femme  y  il  n'y  a  pas  de  tems  à 

ferdre  :  il  faut  déclarer  la  Folie  de  nôtfe 
îUe. 

Mb.    C  R  I  S  A  R  D- 

Ah  \  Monfîeur ,  vous  voulez  vous  dé* 
ôire  de  vôtre  Fille  &  de  vôtre  Femme 
eh  mên>e  tems.  J'aime  autant  mourir  y 
que  de  voir  déclarer  ma  Fille  foUfe. 

V  Mu.    G  R  I  S  A  R  D. 

Et  moî^  je  ne  veux  pas  me  perdre. 
Âprcs^  avoir  èmé,  k  Théologal  y  accuii& 
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de  ne  croire  pas  trop  en  Dieu  >^  je  me  fe* 
rois  une  bonne  afiaire  :de  gardier  dans  ma 
maifon  une  Fille  qui  en  croit  cent.  J'ai 
du  Bien,  des  Envieux,  &  des  Ennemis^ 
je  dois  prendre  garde  à  moi.  Ma  Fille 
ell  folle  >  &parbieu  on  la  connokra  pour 
folle  \.  cela  me  g^tftira  die  tout. 

Me.    g  R  I  s  a  R  a 

Hela»!  je  penfois  la  marier  ayec  le 
Baron  de  Montifas  ,  qui  efl  Noble  conf- 
ine le  Roi ,  &  Vaillant  conune  fbn  E« 
•péc  :  s'il  vient  à  fevoir  Ik  folie  ,  ii  n'en 
iKHKba  pas.  k\x  Nom  de  Dieu  y  mon 
Tou-toa,  diffère  la  ch(^e  pour  queloues 
jours  :  je  connois  la  cervelle  de  ma  Fil- 
le y  elkf  ne  peut  pas  être  affligée  bng- 
tems* 

Mk.    C  R  I  S  A  R  D;. 

Nous  fômm.es  bien  au  tems  des  Toh^uh. 

Voici  une  Afiaire  où  il  y  va  de  nôtre 

perte:   fbngeôns  à  y  remédier.   Perrettiy 

tu.  as  du  Sens ,  di-moi  ce  que  je  dois  fài* 

•if  en  cette  occafion? 

P  E  R  RE  T  T  E» 

*  .  Moi  !   Monfieuc  ?  j^  la  fèrois  traiter 
par  qoelmie  bon  Médecin  >  car  peut-être 

2ue  fa  Cervelle  xi^  qu'une  contuiîon  q(ii 
1  peut  guérir.    Si  les  Remèdes  n'y  foQt> 
. .  .      '  M  7  neà^ 


vmi  te  (|ut:  lait  K-ryotme^   u  eue  a  c 

OU  fi  elle  pafïè  dans  fà  Garde-robe 
kve  proflitenKnt  tous  les  Opéra 
peut  aToir  dans  fa  Chambre.  Ils  oi 
K  la  K^adie,  &  je  crains  qu'ils  □ 
tretiennenty  tant  qu'elle  les  aura.  I 
te  tout  )  c'eft  par  là  qu'il  faut  coi 
cer  :  mais  n'eft-ce  pas  là  Mon&ui 
Uutf  monbMi  Ami?  c'eâ >Iui-méi 
ne  pouvcHt  pas  venir  plus-à-propos 
homme  d'Ëfprit  , .  &  fort  capable 
fervir  dam  i'affiùre  de  nia  FiQe. 
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mais  je  le  reçois  comme  une  Gracé ,  & 
veux  l>iea  tleroûr  plus  i,  moa  Ami  qu'à 
monjugc^. 

.  Ms.    C  R  I  S  A  R  IX 

Je  vous  ai  défendu  de  la  Perfîcatibti 
par  Juitice  ^  &  un  feutiment  d'Amiciç 
m'a  donné  de  la  chaleur  pour  la  Défcn- 
&  ^  mais  y  Monfieur ,  je  vous  demande 
un  fervice  à  mon  tour.  J^ai  befoin  de 
vous  dans  vôtre  Profeflîon ,  comme  vous 
avez  eu  befoin  de  moi  dans  la  mienne» 

M».    G  O  I  L  L  A  U  T- 

Vous  n'avez  cju*à  ordonner.  Mon  Arc 
n'eft  pas  infaillible  y  Bc  vous  Tavez  (ik 
crâi^bien  remarquer  en  tM  hvcut  :  oa 
ne  laifl^  pas  néanmoins  dy  trouver  queï* 
quefbis  de  grands  (êcours.  Je  fbunaite 
que  vxnis^  ni  les  vôtres  n'en  a^z  jamais 
befoin  :  s^^il  arrivoit  potir^uK  que  vous 
enfliez  affaire  de  gens  de  nôtre  M^er^ 
il  ti'y  en  a  point  y  Mônfîeur  ,  cpii  em» 
ployât  fês  foins  avec  tant  de  zélé  ,  i^ue 
yemployeroîs  ks  miens  pour  tous  ^rviri. 

Kfa-  <:ilt^  A!iD. 

Ce  n^efl  pas  moi  qtii  en  aît  befoîrt^ 
Monfieur  Cmltasa  %  je  me  porte  ,  Dieu 
Mekri  y  fort  bien  :  mais  y  poui*  ne  vous 
pas  tcair  /davattagc  en  fiiQ^^  ma  FiÙe 

Cri* 
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Çrifitine  que  vous  connoiflez.  ^  ce  jgehtiS 
Ëfprit ,  cette  douce  Muficienne  ;  je  le 
tranche  tout  net,  ma  Fille  eft  folle. 
Mr.   g  a  I  l  l  a  u  t. 

'   Ceft  Guekjue  petite  altération  d-Ef- 
prit ,  caulée  par  un  infomnie.. 

Mk.    C  r  rSr  A  R  D. 

Point  du  tout. 

Mr.    G  u  r  L  L  A  U  T*. 

Par  quelque  Vapeur. 

Mr.    C  R  I  S  A.  R  p.. 

.    Encore  moins. 

Mr.    GU  I  L  L  a  ITT., 

Par  quelque  Pa0îon  honnête ,  maîf 
trop  forte. 

Mr.    cri  s  a  R-D* 

Rien  de  tout  cela.  Elle  efl  folle,  de 
la  plus  étrange  Folie  que  Ton  puiflè  iina^ 
'giner.        . 

Mr.    G  u  I  L  L  a  u  T^ 

'  N'eft-ce  t^oint  quelque  Folie  qui-  lui 
^it  venue  de  la  Leâure  des  Romans? 
Les  Romans  gâtent  afièz  fbuyenft  TEiprit 
des  jçunçs  perfoqnes* 

r  Mr.    c  r  I  s  a  K  D^ 

Je  ne  voudrois  pas  dire  qu'ils  ny  cuir 
£ent  q^lque  part  :  mais  c'eli  la  moindre. 


1 


Les. Opéra  y  MonRcur  Guillétut ,  lui  ont 
tourné  la  cervelle.  Ce  Chant,  ces  Da^- 
fes  ,  ces  Machines  ,  ces  Dragons  ,  câ 
Héros ,  ces  Dieux  ,  ces  Démdns ,  Tont 
démontée  j  (à  pauvre  Tête  n'a  pu  refît- 
ter  à  tant  de  Chimères  à  la  fois.  Elle  ne 
vous  faluera  qu'en  chantant  ^  &  je  penfè 
u'elle  aimeroit  mieux  fe  laifièr  mourir 
e  faim  &  de  foif  y  que  de  demander  à 
Ranger  Se  à  boire  fans  Mufîque.  Elle 
dit  une  chofe  que  je  ne  croi  pas  trop  : 
(comme  c^eft  une  afïaire  de  fait ,  je  veuk 
m'en  informel  au  premier  qui  viendra  de 
Paris  :  )  c'ell ,  qu'il  n'y  a  pas  un  homme 
de  cqpdition  à  la  Cour ,  qui  ne  chan-- 
te  en  garlant ,  comme  on  fait  à  l'Opef- 
ra.  Qu'en  pçnfez-vous ,  Monfîeur  Gmt;; 
lam? 

Mr.    G  U  I  L  L  A  U  T. 

Je  revins  de  Paris  environ  trois  (cmai- 
nés  avant  que  de  tomber  malade  j  &  c'é- 
toît ,  s'ir  m'en  fouvîent  y  quatre  mois  a^ 
près  la  première  Repréfentation  de  1*0- 

Êera.  *  En  ce  tems-là  on  parloit  encore  à 
L  Cour  ide  la  manière  accoutumée.  J'é- 
tois  Ibuvent  chez  Monficur  le  Marêchd 
de  Filleroi  nôtre  Gouverneur  j  j,'aî  eu 
l'honneur  de  dîner  avec  lui ,  &  de  le  voir 
jouer  ibuvent  au  Piquet  j   mais  è^^tou^ 


t 
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tes  chofcs  il  s*cxpliquôit  très-nettement  ^^ 
comme  feâ  Pères,  (ans  Chant  y,  ni  Mufî- 
ue.  JeLVous  dirai  bien  que  les  Femmes 
les  Jeunes  gens  fevent  les  Opéra  par 
cœur^  &  il  n'y  a  prefque  oas  une  mailbn^ 
où  Ton  n'en  chante  des  ocoies  entières/ 
On  ne  parloit  d'autre  chofe  que  de  Cad- 
mus^  d^Alcefte^  àtTheJee^  à^Atjs^  On 
demandoit  Ibuvent  \jXiRoi  deScjroSy  dont 
j'étois  bien  ennuyé  ^  il  y  avoit  aufli  un 
certain  Lycos  f  en  JUfiret^  qui  m'importu- 
noit  fouvent  \  Am  efi  tro£  heureftx  ,  6c 
les  bien^he$êrt$êx  Phrygiens  ,  me  mettoient 
au  defèfpoir.  Cela  n'alloit  pas  plus  avant  s 
êc  itlon  mon  goût,  c'en  étoit  oien  allez. 
Ce  qui  cft  arrivé  depuis ,  je  ne  le  iai 
pas. 

Mr.    C  R  I  s  a  R  D. 

Ma  FUle  diroit-elte  bien  vrai? 

Mr.    g  U  I  L  L  a  U  t. 

*• 

Je  nç  voudrois  pas  jiarer  le  contraire  : 
quand  op  trouve  bon  au  Théâtre,  qu'un 
Maître  parle  à  fon  Valet  en  chantant^ 
on  n'eft  pas  trop  éloigné  de  parler  aux 
liens  de  méoie  à  ion  Logis  :  làais  il  eft 
tems  de  favoir  ce  que  tait  nôtre  Mal^ 
de.  Appeliez  vôtre  servante.  La  voila  i 
&  d'où  vient-elle  avec  ce  paquet  (fe.Li*^ 
vrcsl 


M  EL  Ê'E  1  1^} 

Mu.    C  R  I  S  À  R  D. 

Elle  vient  dç  la  Chambre  de  Crifitine^ 
Ce  tous  CCS  Livres  qae  vou6  voyez  ,  ÇoiA 
lès  Opéra,  que  je  lui  ai  £iit  enlever. 

Mr.    g  U  I  L  l  a  U  t. 

Vous  aws  ûgemoit  feit.dc  lui  ^er  ce 
^  a  caule  ia  maladie. 


■■«^■MMMMMMi^M**^^**^^"''^^^' 


âCEN  E  iv. 

%/Lk.  CRI5ARD,  Mu.  GUILLAUT, 

PERRETTE. 

Ma.   CRISARa 

PÇRRET  TR 
Elle  dort  du  meilkur  ic^iuiè  àd  mott** 
4ic.  PtoiêE*voQS  que  j'euflc  pu  emporter 
&s  Livres  y  fi  elle  ne  fe  fôt  ms'endor>- 
fflie?  On  Id  eût  fdûtot  airacbé  PAme»^ 
que  (es  Openi.  Je  ne  lui  ai  rien  hiffî^ 
qu'un  petit  Off^cb  pe  i,a  Vier- 
ge ,  au'elle  difoit  autrefois ,  avant  qu'elle 
eût  r£ntêtement  de  fes  Déçues  ^  &  defes 
Dieux. 

'   Mr.    G  U  I  L  L  A  U  T. 

Elle  dort  de  laiStude  y  après  4\uelG^ 


îde  Médecine.  Elle  dort  d'iïn  So 
qu'elle  a  trouvé  dans  le  dernier  ( 
yVpprenez-en  les  Vers  ,  Monfîeur 
laut  y  vous  la  ferez  mieux  dormi 
cela  ,  gu'avec  tout  l'Opium  des  ^ 
caires.  Mm  tenez  y  voila  fes  Livre 
tcs-en  ce  que  vous  voudrez. 

Mr.    g  U  I  L  L  a  U  t. 

Comme  la  Folie  de  Mademoifel 
tre  Fille  approche  fort  de  celle  c 
Qmchote  ,  Perrette  a  eu  ntifbn  de  { 
mémechofè  des  Opéra  9  que  fii 
Ixnme  Nièce ,  Se  la  Servante  y  dés 
de  Chevalerie  s  &  en  attendant  qu 
•demoifelle  (è  réveille  ^   nous  en 

1» -ï:i _i-<>^       N   n 
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.       .  Mr.-  g  U  I  LL  a  U  t. 

•  Je  fvifi  fou  des  Vers  ,  &  dé  la  Mu& 
que  i  8c  je  vai  tous  les  ans  à  Paru ,  au-: 
tant  poxir  voir  ce  qu'on  fait  fur  les  Théâ- 
tres ,  que  pour  apprendre  ce  qu'on  dÛÀ 
aux  Ecoles  de  Médeciiie.  Mais  revenons 
à  nos  Opéra.        .    :; 

.  :Me.   CRiS  AR  IX  .x 

Ouvrons  ce  petit ,.  qui  eft  le  premier 
en  ordre.  Ceft  I'Opera  d'Iss  y,  Ait 
par  Cmmberp.  , 

M&.    G  U  I  LL  A  JU  T. 

Ce  fut  comme  iin  Eflâi  d'Opéra  qui: 
eut  Paiement  xle  la  Nouveauté  :  mais; 
ce  qu'a  eut  de  meilleur  encore,  c'eft: 
qu'on  y  entendit  des  Concerts  de  Flû- 
tes 5  ce  que  l'on  n'avoit  pas  entendu  fiir 
aucun  Théâtre  depuis  les  Grecs  &  les  Rù>^ 
mains.  .    . 

•  Mr.    C  R  I  S  A  R  D. 

•  •    - 

Celui-ci  eft  Pomone,    du  mcmç^ 

Cambert. 

Me.    g  u  I  L  L  a  u  t. 

\  PoMONE ,   eû  le  premier  Opéra  Fran-  * 
ipîs  ,  qui  ait  paru  fur  le  Théâtre.    La^ 
^ocfie  en  étoit  fort  méchante ,  la  Mufî- 
auc  belle.  Monfîeur  de  SoHrdiac  en  avoit 

ait  les  Machines}  c'eft  aflêz  dire,  pour 

nous' 
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nous  donner  une  grande  idée  de  leur 
beauîté:  on  voyoit  lesMachkics  a|rec(itr- 
priiib».  les.  Dgiites  avec  platiirs  on  entcih 
doit  le  Chant  avec  t^trmvm  ,  ks  ^Bvi^ 
les  avec  dégoût. 

En  voici  un  autre  ,    l  e- A  *  P  s  i  tnt  t 

%T  LES  V$JJLl^lÉLi  11  tf  L.'A<M  O  u  R. 

Mr.    G  u  ILLvA  U  T. 

Cet  autre  eût  quelque  chofe  de-plos 
poli,  &  de  plus  galant.  Les  Voix  &  kl 
jbftnimens  s'étbienC  déjà  mieux  fonnés 
pour  Exécution.  1^  P&oiiOGV:E  âxût 
\K$ia  9  &  le  Tombeau  xksrCuiMjif 
N  B  fut  admiré. 

Mr.    C  R  I  s  a  R  H 

Celui-ci  eft  écrit  à  la  main.  Liiez  j 
Monficur  Gmllant. 

Mr^  g  u  ï  l  l  a  u.  t. 

C'eft  TA  RI  A  NÉ  de  Camtertj  qui  n*a 
pas  été  repréfèntée  :  mais  on  en  vit  les 
Répétitions.  La  Poëfîe  fut  pareille  à  cd* 
le  de  Po  M  o ne ,  pour  être  du  mûne 
Auteur  s  &  laMuiîque  fut  leChdT-d'ceu- 
Yre  de  Cambert.  J'ofe  dire  que  les  Plain* 
tes  d'Ariane  ,  6c  Quelques  autres  endroits 
de  la  Pièce ,  ne  cèdent  prdque  en  rien  i 
ce  que  Bi^ifié  a  fait  de  plus  beau.  Cam- 
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a  eu  cet  avantage  dans  (b  Opéra  ^ 
le  Récitatif  ordinaire  n*ennuyoit  pas^ 
être  compôfé  avec  plus  de  foin  que 
\irs  mëine  ,  Se  varié  avec  le  plus 
i  Art  du  monde.  A  la  vérité,  Cam^ 
n^entroit  pas  aflez  dans  lefensdes 
,  &  il  niianmioit  (bùveiit  à  la  vérîta- 
Ëxpreflion  du  Œaiit  ^  parce  qu*il 
enaoit  pas  bien  celle  des  Paroles.  H 
it  les  t^aroles  qui  ii^e^tprimoient  rien, 
n^ifitré  aidujetti  à  aucune  Exjpreffion , 
^oir  la  lîbtité  de  &ire  des  Airs  pure- 
nt à  ia  fantaifîe  :  Nànete  ,  Brfmete  j 
ÎÉ^y  Bocaiif^  ^^^£ff?%  Fotigere*^  Oi-- 
'«  Ramea$M^  tôûchôient  pàrticulic- 
nt  (on  Génie.S'il  fàloit  tomber  dans  les 
3ns  y  il  en  voùloit  de  ce^  violentes , 
£  font  iêntir  à  tout  le  monde  :  à 
18  que  k  Paifîon  ne  fut  extrême  9  il 
'en  appeircevoit  |)as.  Les  Sentimens 
res  &  délicats  lui  échappoicnt  :  Ten- 
,  .  la  triiteflè  ,  la  la^gueuî*  »  avoient 
jùe  chofc  de  trop^  fccret ,  &  de  trop 
at  pour  lui  :  il  né  cohnoiflbit  la  dou« 
que  par  les  cris  ,  Taffliâion  que  par 
armes.)  ce  qu'il  y  a  de  douloureux 
i  plamtif  ne  lui  étoit  pas  connu. 

Mr.    C  R  I  s  a  R  D. 

lais  avec  cela  il  ne  laiflbit  pas  d'être 
le  homme.  Mr.* 


Ma.    G  U  I  L  L  A  U  T. 

!  jl  avoit  un  des  plus  beaux  Génies  du 
monde  pour  la  Muuque  5  le  i>lus  entçndu 
&:  le  plus  naturel  :   il  lui  faloic  quelqu'un 

S  lus  intelligent  que  lui ,  pour  la  direadon 
e  fon  Génie.  J'ajouterai  une  Inftruc- 
tion ,  qui  pourra  fervir  à  tous  les  Savans 
en  quelque  matière  que  ce  puillè  être  i 
c'eft  de  rechercher  le  commerce  des  Hon* 
nêtes-gens  de  la  Cour  9  autant  que  Cam^ 
bert  Pa  évité.  Le  Bon-goût  le  forme 
:^vec  eux  :  la  Science  peut  s'aquerir  avec 
les  Savans  de  ProfeiEon  ;  le  bon  u&ge 
de  la  Science  ne  s'aquiert  que  dans  le 
Monde. 

Mr.   C  R  I  s  a  R  D. 

.  Voici  tous  les  Opéra  àcBaptifie.  Caiv- 
Mus,  Alceste,  These'e,  a* 
T  Y  s  s  quel  ientiment  en  avez- vous  ? 

Mr.    G  U  I  L  L  A  U  T. 

Celui  de  toute  la  France  5  qu'on  n^tn  a 
point  vu  qui  approchent  de  leur  Beauté  : 
e  fui  mon  Goût ,  comme  les  autres ,  ibr 
e  fujet  de  la  Préférence.  Voici  ce  que 
j'en  croi ,  fans  rien  décider.  On  trouve 
de  plus  beaux  Morceaux  dans  Cadmus  i 
une  Beauté  plus  égale  dans  Alcestb: 
le  Rôle  de  M^dcc  cfk  merveilleux  àm» 

TlMi 
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7h«e'e  :  il  y  a  quelques  Duo^  quelques 
Airs  .dans  la  Pièce  fort  fînguliers.  Les 
HaBits ,  les  Décorations ,  les  Machines  y 
les  Danfes  font  admirables  dans  A  t  y  s  : 
la  Defeeme  de  Cj/bele  eft  un  Chef-d'œu-. 
vre  :  ,4e  Sommeil  v  règne  avec  tous  les 
Charmés  d'an  Encnanteur.  Il  y  a  quel- 
ques endroits  de  Récitatif  parmitemét^ 
beaux ,  &  des  Scènes  entières  d*une  Mu* 
fîquc  fort  galante  &  fort  agréable,  A 
tout  prendre  A  t  Y^  a  été  trouyé  le  plus 
beau  :  mais  c^eft-là  qu'on  a  commencé  à 
connoître  Tennui  que  nous  donné  un  Chant 
continué  trop  long-tems. 

Mk.  c  r  I  s  a  r  d. 

N*auroit-on  pas  eu  raifon  de  le  ton* 
noître  auffi  dans  les  autres  Opéra  ? 

Mr.    g  U  I  L  L  a  U  t. 

On  auroit  eu  raifon  aflûrément;  car 
entendre  toujours  chanter,  eft  une  cho»* 
fc  bien  ennuyeufc  :  mais  dans  le  premier 
Entêtement  des  François  ,  les  Sages  op* 

Ê (broient  en  vain  leur  Raifon  à  la  cha* 
ir  de  la  Fantalfic  :  quand  rEntêtement 
diminue  ,  la  Fantaifie  ne  tient  pas  long* 
tcms  contre  la  Raifon  j  &  vous  verrez 
qu'au  premier  Opéra ,  qtai  fera  repréfen- 
té  9  la  Nature  fera  mieux  fentir  encore 
^  Tâm.  ///.  N  \3L 
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la  langueur  d^une  continuelle  Muâ^c 
On  ne  fouf&ira  {sas  écerneUeinett^  que 
le  véritable  ufâge  de  la  Parole  jfoit  tQ6u« 
ti  fiir  le  Théâtre.  Nous  xkhis  lafleroos 
enfin  9  de  tant  de  Divinités  chantantes , 
Me  daniàntes  :  j'efpepe  <pie  nous  les  fup<r 
plierons  avec  refpeâ  d'aller  fiiire  leur 
Métier  dans  les  Cieux,  &  de  nous  lai^ 
^re  IjB  notre  fur  la  Terre- 

Mr.    C  R  isard. 

Quand  penfçzi-vous  qu'on  jeur  faflc  ce 
<compliment-là  ? 

;Mr.    guillaut. 

Quand  l'habitude  aura  fait  naître  Ten* 
nui ,  il  fera  permis  aux  gens  éclairés  de 
faire  connoître  la  Raiibn.  Il  faut  avouer 
qu'on  ne  peut  pas  mieux  foire  ,  que  fait 
Quinault  5  ni  lî  bien ,  .  que  fait  Baftifie , 
fur  un  fi  méchant  Sujet  :  mais  la  confti* 
tution  de  nos  Opéra  eft  tellement  défèc« 
tueuiê,  qu'on  les  verra  tomber,  à  moins 
qu'elle  ne  foit  changée.  Je  ne  ferai  pas 
le  deshonneur  à  Baftifie  de  comparer  ks 
Opéra  de  Venifi  aux  fiens.  L'excellence 
de  nos  Symphonies  &  de  nos  Danfes» 
pourroit-elle  être  comparée  au  ridicule 
des  leurs  ?  Je  conviendrai  avec  les  Italient 

Usa  k  beauté  de  leur  Compofitioa  pour 

le 
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k  Chant ,  Vîk  tombent  d*aCGOi-d  avec 
licKrfëeteiirfpkoyAbleËxéeùtion:  &  quant 
à  te  M^Aupic  éot  InlàmmsRS ,  ils  me  per« 
mettront  de  ne  pas  admirer  ce  Chef- 
d'œuvre  de  Science,  qui  trouve  le  fècret 
fiir  quatre  Notes,  d'ennuyer  quatre  heu* 
res'les  pcrfonnes  de  bon-goût.  Mais  je 
ne  m*apperçois  pas  que  je  m*arrête  ici 
trop  long-tems  :  j^ai  d'autres  Malades  à 
voir.  Je  reviendrai  dans  peu  de  tcnas 
pour  voir  Mademoifclle  vôtre  Fille. 
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ACTE    li'l. 


SCENE  PREMIÈRE. 

CRISOTINÉ  p^nfam  Hre  Hermione^ 
TIRSOLET  s'irhàginam  être 

Cadmus,  PERRETTE. 

CSJSOllNE  chante  un  Aîr  que.chante  He&mxcH 
NE  dans  topera  de  CAlimus. 

Mour^  ^oi  quels  maux  tu  mus  fés'i 
Ou  font  Us  biens  que  tu  promets^, 

Ifas-tm  ptéia  pmé  de  mspfkû  i 

N  2  Tes 


A 


s 


»>*  OB  U  V  R  E  S 

T'a  rigueurs  les  plus .  inhum/^nes , 
Seront-elles  toujours  four  les  plus  tendres  Cueursl 
Pour  fui  y  çruelAmour^  gard€Sntut^sdoM0€mr*X 

TIRS  O  L  E  T. 
Mourir  cft  toute  mon  cnvîc. 
Achevons  un  jfiineftc  fort  : 
C^eft  allez  de  Bien  d^s  la  mort  ^ 
.Que  U  fin  desimâux  dans  la  vie. 
ÇRISOTINE. 
Jl  faut  vivre,  Cadmus ,  quoi  qu'on  puîflc  endurer: 

La  dernière  des  tyrannies, 
JÊft  celle  d'une  Mort ,  qui  vîcndroît  féparer 
Peux  volontés  fi  bien  unies. 
TIRS  OLE  T. 
Beaux  Yeux ,  fi  je  ne  vous  voî  plus, 
{.e  Jour  n'a  point  de  Biens ,  qui  ne  foient  fur 
perflus. 

ÇRISOTINE. 
|3c  ceux  qu'on  ne  voit  plus  on  confervc  l'idée. 

T  IRSOLEX. 
Oiex  ks  Morts ,  Hermione ,  elle  fera  gardée. 
^elle  Hermione,  hel^s}  puis-je  vivre  fûts  vus'i 
Npj4s  nous  Aions  fiâtes  y  que  notre  Sort  i^ri^rç^ 
.    Âuroit  épuiféfon  courroux. 
Quelle  rigueur  y  quand  onffpari 

Peux  Cœurs  ^prips  d'être  unis  par  des  liettsfidêux  ; 

^  ^eU 

#£^4  «^Cadmus,  4S$H,Se.K 
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SellelîcnnionCj  helasl  pfàs»^evivre fans  vous  *^ 
CRISOTINE. 

Vivez  ,  Cadmus....^  mais  que  vicns-jc  d*cn- 
tendre  ? 

Vivez.  Adieu;,  l'on  pourroît  nous  furprendrc, 

PERRETTE  ^m  Us  a  écoutés  Us fiêrpt^hd. 

Ah  !  Madame  VHennione  ,  je  vous  y 
attrape  5  &  vous  voila-  bien  Camus  ,^ 
Monficur  le  Cadmus  ^  de  me  voir  ici. 
Vous  aviez  donc  pris  le  tems  que  je  n*y 
étois  pas  ,  pour  venir  faire  des  Condo- 
liances  ,  &;  chanter  tous  vos  Helas  i  Fi- 
niîlez  les  Hermionages^  MonfîeurT/r/S/^/, 
&  fbrtez  promtement-  Dehors ,  dehors  y 
montrez-nous  lès  épaules. 

CRISOTINE. 

Ah!  Ah! 

P  E  R  R  E  T  T  E. 

Diriez- vous  pas  des  Comédiens  aVec 
leurs  ha  !  ha  !  Pardi ,  je  penfe  être  fur 
un  Thiatre. 

TIRSOLET  ^yîw/  iire  Cadmus*    - 
Belle  Hermione^  il  faut  mourir. 

^^ISOTl^E  penfant  être  HBRMXot^«# 
Mon  cher  Cadmus^  il  faut  fouf&ir* 

N  3  Tin 
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T  I  B^  s  O  l  E  T. 

Mes  mattx  ont  lafR  ma  conftancc. 

CRISÛTINB. 
Tout  ccdc  à  la  pcrfévcrancc. 
T  I  R  S  O  L  E  T. 
Mais  que  fert  de  perftvérer, 
Si  ce  n'eft  que  pQiir  eoduief  f 

C  R  I  S  O  T  i  N  R 
Une  Mort  qui  ^nir  noi  petiies^ 

En  même  tems  finit  nôi  ehaftiei. 
TIRSOLET  (ff  CRISOTINE  êf^(hMf. 
Ah  !  vivons  &  fouffirons ,  6  la  fin  de  BOt  jours 

Devient  celle  de  nos  Amours. 

PERRETTE. 

Qu'on  Ce  fépare  une  fois  pour  toutes» 
CRISOTINE. 
Séparons-nous ,  le  Ciel  rordonnc% 
Adieu,  Cadngus. 

TIRSOLET. 

Adieu  !  belle  Hermmc* 
PERRETTE, 

Dépêchez-vous ,  TirfiUt  .•  fî  Monfîeur 
€rifard  vous  trouve  ici ,  je  ne  fid  pas  ce 
qui  en  arrivera ,  car  il  a  la  tôte  furieofè- 
ment  échauffée  contre  les  Cadmta.  Je 
Tentens  venir  5  rentrez,  Crifitine^  rca- 
txez^  que  3e  ixCeQ&nae.axec  ¥Oiift. 
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SCENE    II. 

Mr.  GUILLAUT,  Mr.  CRISARIX 

Mr.    g  U  I  L  L  a  U  t. 

Voyons  un  peu  comment  nous  traite* 
rons  nôtre  Malade.  Pour  moi  j*aime 
mieux  confiilttr  avec  un  homme  de  bon- 
fens  >  qui  ne  (bit  pas  Médecin  ,  qifavec 
le  plus  viens:  &  le  plus  fâvant  Médecin , 
qui  ne  (bit  pas  homme  de  bon-fcnd* 

Mu.   C  R  I  S  A  R  D. 

Moniteur  Gtdttam ,  je  ne  fuis  peut-être 
p:»  cet  homme  de  bon*iens:  maisjecon* 
nois  ma  Fille  ,  &  j'ai  conbu  de  bonne 
heure  la  dilpofitîon  qu'elle  avoit  à  deve- 
nir quelque  chofe  de  pareil  à  ce  qu'elle 
Q&,.  Les  A ST R b'e s  lui  avoient  donné 
la  fântaifie  d'être  Bergère  $  les  Romans 
lui  avoient  infpiré  le  deiîr  desAvantures> 
&:  ce  que  nous  voyons  aujourd'hui ,  eit  * 
l^oaviage  des  O  p  b  r  a. 

Mr.    G  u  I  L  L  A  u  T. 

Mais  pouviez-vous  voir  tout  cela,  (àns^- 
y  apporter  du  remède  ? 

Mr.    cris  a  R  D. 

Sa  Mère  la  gâtoir  par  fon  indulgetvce  ^* 
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&  je  n'ofois  pas  ouvrir  la  bouche  ^  de 
peur  qu'on  ne  m'accufat  de  bizarrerie, 
ôc  qu'on  ne  me  reprochât  d'avoir  un  El- 
prit  de  contradiâion, 

ïak.  g  u  Tl  l  a  ut. 

Les  oppofîdons  étoient  bonnes  ^  quand 
Madame  Crifard  avoit  trop  d'indulgence: 
â  l'heure  qu'il  eft  ^  il  faut  s'infînuer  le 
mieux  qu'on  pourra  dans  refbrit  de  Cr/jfS* 
tine  ^  ifi  gagner  aflèz  de  créclit  avec  elle , 
pour  lui  faire  prendre  les  Remèdes  que 
j'ordonnerai.  Je  veux  entrer  dans  toutes 
{es  Imaginations ,  pour  trouver  jour  à  la 
fin  de  les  ruiner,  &  de  la  ramener infen- 
lîblement  au  Bon-fcns.  *  Voila  mon  pro- 
jet  5  je  ne  fai  pas  s'il  réiiifira, 

Mr.    C  R  I  s  a  R  D. 

Sa  Mère  vient  à  nous  foct  mal-à-pro- 
pos. Elle  a  perdu  refprit  ouafi  autant 
que  fà  Fille  :  je  fuis  tout  embarrafle  de- 
vant elle  9  &  je  fors  de  mon  embarras , 
en  lui  difant  des  vérités  ,  qui  ne  lui  font 
pas  agréables. 


SCE- 
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SCENE    riL 

Mfe.  CRISARD,  Mr.  CRISAHDi 
Mr.  GUILLAUT. 

Mr^  CRI  S  A  R  D. 

3 LE  viens  de  laiiler  ma  Fille  dans  le  plus  ^ 
pitoyable  état  du  monde.  La  pauvre 
créature  s'ctoit  endormie  en  chantant  cer- 
tains Airs  de  POpera ,  qui  font  cgmpofés 
CJtprès  pour  faire  dormir  j  Perrette\m  a 
enlevé  les  Livres,  &  entr'autres  celui  où  ' 
eiie  troûvoit  fon  Sommeil  )  c'«ft  être- 
bien  barbare/ 

Mr.    CRISARD. 

Je  vous  *  prie  ,  ma  Fàmme  ,  retirez- 
vous.  Nous  fongeons,  Monfieur  Gmllaut' 
&  moi ,  aux  moyens  de  pouvoir  guérir  ' 
vôtre  Fille.    LaiiTez^iious-en  le  foin , .^Sc 
vous  retirez. 

Ms.   CRISARD. 

Je  n'ai  pas  eu  le  cœur  de  la  tenir  en-- 
fermée  plus  long-^tems  j .  &  la  voici  qui  ^ 
vient  toute  furieufe  ,  fe  plaindre  du  tort- 
qu'on  lui  a  fait  :  voyez  ce  que  vous  y  fe- 
rez» Pour  moi  je  m'en  vais  j  àuflî  bîca^ 
ne  me  veut-on  pas.  ici. 

N  f  se  ^ 
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SCENE    IV. 

CRISOTINE>  Mk.  CRISâ^RD» 
M».  GUILLAUT. 

CRUS  OTlNE- 

FUye«,  Tyran»,  fty«*l<M»(fcaiesy«iix^ 
Vous  m'arct  enlevé  mes  Dieta: 
Je  cours  à  la  vengpmce  ; 
Fuye2  de  mon  courroux  la  jufle  vioîence» 

U9^    CRlSARa 

:  €r^ttt  y  où:  aUfit-TVWs  ?  A  qui  ea 
voulez-vous  ?  Reconnoiflez*^You&  vôtre 
Pcre? 

C  m  S  O  T  I  N  E, 
A  VàfpQ&  des  Pare», 
Fuflèll^flis  desTyrai», 
La  fhreur  d'un  Enfant  audi-tôt  ft  modrre  ; 

J'allois ,  &  je  voulois  vous  demancfer  ^  jioq 
Père,  * 

Avec  die  mal^hesrcus  ftflpàra 
Cfe  qu'on  a  feît  de  mes  Pbri/îfSL 

Ma.    C  R  I  S  A  R  D. 

.  Qu'cntendcairVQiw  ,  Crifài»t^  par  r%» 

fkiiîi?  ? .  Expliquez-vous. 


M  KL  rES;  z^fr 

CRISOTINB. 
Que  tS9clmm€^f  Sommeil,  m^arcrfcutbîeni 

Tandis  qutf  je  ^oâtois  I^  douceur  du  Repos '., 
On  vient  de  m'enlever  le  ^^néreur  Tief/e 

Et  le.  refte  de  me»  Héicos^^ 
OaBi?eBlcveIe»DttuZy  q« pacc^emnAtre ^ 


L^un  defcendoit  dtt  Qel  f  V^mre  foetoit  dess 

Eaux  y . 
On.vof  oit  le»  Silvaim  quitter  les  ArbrâSraus  : 
Pour  venir  danfcr  dans  la  Pbrineà 
F.tt.yc^,  Tyran»,  fayeïi  loi»  de  met  yeux  y, 
Vous  m'ave2  enlevé  mes  Dieux  : . 
Je  cour»  à  kl  vengeaAee  ; 
Fuyez  de  vEiûa  couitoiul  la  juAe  violeatcer 

MâdtemoifeHe ,  voi»  vous  êtes  méprife.* 

ipiâûd  vous  avez  crû  que  les  ^fortcfe  vous  - 

avoîent  «ilcré  vos  IKettx  :  ce  font  les 

Déeflb ,  qui  rem  ont  fait  un  fr  méchant 

tour  par  jaloufie  s  voyant  que  vous  zvkZ- 

plus  de  Beauté  qu*elles  ,   &  que  tous  ces-. 

Dieux-là   alloient  devenir  amoureux  de^ 

vous. 

GR  ÎSOT I  NE 

Que  ce  foieni  des  Moptels,  ,ou  bTeirdesIm- 

mortélks, 

N6:  K- 
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A  mon  refrcDtiment  rien  ne  les  peut  cacher  : 

Si  Ton  ne  me  rend  pas  cc^  qui  m'étoîtfichcr. 
On  fc  fait  avec  moi ,  des  guerres  éternelles- 

Mk.    g  U  i  I  L  a  U  T, 

Si  J'étois  en  vôtre  place  ,  je  me  mo- 
querois  bien  des  Immortelles.  Laiflez-les 
crever  de  jaloufîe,  &  ne  leur  donnez,  pas 
le  plaifîr  de  vous  voir  fâchée  du  méchant 
tour  qu'elles  vous  ont  fàîL. 

CRISOTINE. 

:    Rengainez  vos  confeils  ,  Mpnfieur  le  Mé- 
decin, 

^ .  Si  vous  n'avez  pour  nK)! ,  que*  de  vaines 
paroles  : 
Allcx  porter  aîHeurs  le  Grec  &  le  Latin 
^    Que  vous  avez  appris  autrefois  aux  Ecoles. 
Ma-    G  U  I  L  L  A  U  T. 

J'efpere  de  vous  être  plus  utile  ici , 
eue  je  ne  ferois  aux  Ecoles  ^  &  vous 
iouffrircTL  que  la  paflîon  de  vous  rendre 
quelque  fervice  ,  me  retienne  auprès  de 
vous. 

CRISOTINE. 

Vous  venez  pour  me  fecourîr^ 

Cependant  je  me  perfuade 

A  vôtre  teint  jaune  &  malade , 

Que  vous  avez,  GuHtaut^  grand  bcfoîirde 
gucrii:  • 


M  E  L  F  E  s.  joi 

Mais^y  6  Divinités.,  plas  chères  que  ma  vie, 
Je  vous  perds ^  &  je.  vous  oublie!. 
Âh!  reprenons  nos  tranfport»  furieux  : 
Vous ,'  qui  m*avex  volé  mes  Dieux, 
Dérobez-vous  à  ma  vengeance  ; , 

Fuyez  de  mon  courroux  la  jufte  viblênca 

Mr.    C  R  I  s  a  E  D.. 

Songe2-vous  à  ce  que  vous  fakcs  y.  iç 
à  ce  que  vous  dites  y  devant  vôtre  Père , 
^  devant  un  homme  de  Timportance  de 
Manfîeur  Gmllant  ? 

CRISOTINE. 
Je  viens  vous  demander  raifon  ; 
Vous  ne  la  faites  pas ,  rentrons  dans  la  pri- 
fon.        Elle  fort. 

Mr.    g  U  I  L  L  a  U  t. 

Monfieur  ,  ce  n*eft  pas  le  moyen  Se 
guérir  par  la  Médecine  ,  que  de  ié  mo* 
quer  du  Médecin.  Crifitine  aime  trop  fèa 
imaginations  pour  les  perdre  9  à  moins 
qu'on  ne  lui  en  fournifle  d'autres  j  qui 
fax  fbient  plus  agréables.  Je  n'ai  gpere 
vu  de  Foux  en  ma  vie  ,  qui  refufertt  de 
l'Argent ,  ni  de  FiHes  folles  qui  n'écou- 
tent parler  volontiers,  de  MariagCv  Toute 
la  Folie  cft  fufpenduc  par  la  propofition 
de  chofes  fi  néceflaires  &  fi  convenables 
k  la  Nature*  Propofons  quelque  Mariage 
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à  Mademoifelfe  Crifitme^  une  finqde Va- 

S  eut  de  Mariage  apfNo&ra  toittcs  celles 
el'PpenL 

Mr.   C  R  I'S  a  R  D. 

Vôtre  Confeil  eft  admirable  y   &  dé 
plps,  facile  à  mettre  en  exécution:  nous 
avons  jette  les  jeux:  ftrr  Monfîeur  de  A£o;i* 
ttfoê  y  autrement  te  Baron  de  P^trgeûlet^ 
té  j  pow  en  faire  un  Epoux  à  CHfinne.- 
G^eftj  un  h<»nme  de  condition ,  qm  a  du 
Bien  ,   &  qui  ne  le  mango^  pas.    Geh'. 
nous  convient  aflèz^ ,  &  le  Mariage  de 
ma  Fille  ne  lui  convient  pas  moins.    On . 
attend  à  tous  momens  fon  retour  >.  car  iL 
ne  faifbit  deflèin   de  demeurer  ^  Paris. 
que  trois  mois  ,  &  il  y  en  a  tantôt  quar 
tre  qu'il  y  efl.    Ce  n'eu  pas.  im  homme 
i  faire  plus  de  dépenfê  (^'it.ne  Veft  {upo<»- 

mr«  g  u  il  l  au  t. 

Je  penftr  voir  le  J&u^n.    N*cft-ce  ]^  > 
i  qui  vient  à  nous? 

•a  % 
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SCENE   V. 

LE  BABLON  DE  POURGEOLETTE, 
Mft.  CBûSABD,  Mr.  Gl^ILLAUT. 

m   B  A  R.  o  If . 

MOft  Confié)  j^ivais  une  »aiidfe  ka^ 
patience  de  vous  revoir.  Ëmfara&Sr 
jBoi,  mon  Coufin^  emlKafiêz-moi  :  ecH 
coîe  SL  c'efl  biesB:  di*  ladUkus  àt  msm 
cœur,  je  vous  en  afiure. 

Uti.    C  H  i  s  A  R  Ek 

Mon  Coufin>  vôereRetoor  nou»  don*^ 
ae  à  tous  une  grande  joye. 

L  £    B  A  A  O  N. 

Encer e*  une  EmhrzSBaâe  ^  jent  m^eit 
fàurois  laflër.  Dès  tofis^  mon  Coufîn, 
dès  Paris  y  je  ibubaitois  ce  bonheur-là  : 
emtuaûêz^moi. 

Mb.,  cris  ARD. 

Ce  mt  vous  di^  9  mea  Coufia^^  efl 
trop  obligeant.  Voua  vow  dLver^âie& 
aflbz  bien  avec  vos  Amis  de  Taris  ^  pour 
ae  vous  fouvenir  pas  de  ceu:^  de  Li%n^ 

LE    BARON. 

Je  VOUS  ai  dît  la  vérité  «  mon  CoMÛftrtv 
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&  ce  n'cft  pas  que  mes  Amis  de  Paris 
m^éuflent  oublié.  Sans  vanité,  je  n'âi  pas 
eu  de  peine  à  refaire  mes  Cônnoiflànces. 
C'étoit  LEBARONici,  le  Baron 
li:  il  m'eût  falu  mettre'enquatre'3  en- 
core n*eût-ce  pas  été  aflez.  Ob  paxio.de 
Tinconftance  des  Amis  de  Cour  :  je  le 
fai  par  épreuve ,  ils  en  ont  cent  fois 
moins  que  ceux  de  Province.  Cependant 
je  fongeois  toujours  au  Coufin  :  il  eft  ex*» 
oepté  du  nombre  des  Provinciaux  %  on 
peut  faire  fonds  &r  lui  :  &  embraâez-» 
moi  5  je  vous  prie. 

Mu.    CRI  S  A'R  D; 

Mon  Coufîn ,  on  ne  peut  pas  être  plus 
iâtisfàit  que  je  le  fuis,  de  l'honneur  dd 
vos  Careflès^ .  &  de  ce  que  vous  vous  é- 
tes  ibuvenn  de  moi  fî  ibuvent  à  la Y^our. 

-LE    B^A  KO  N. 

'  K  Paris  ^  ai-jê  dit  :  ce  n'étoît  pas  là 
même  chofe  à  VerfaiUes  &  à  Saim^Ger^ 
main.  Que  fcrviroit  de  mentir  ?  Là  Cour 
a-des  heures  privilégiées^  où  t*on  nc'iè 
Ibttvient  guère  de  la  Province. 

Mr.    GU  IX  L  AUX. 

Et  particulièrement  quand  on  eft^aufS* 
bien  reçu  à  la  Cour  ^  que- vous  Tavez 


M  E  L  F  E  s.  jojr 

L  E    B  A  R  O  N. 

Le  Roi  m'a  fait  plus  d'honneur  que 
je]  ne  vau^  *,  Se  je  vous  dirai  une  chofè 
aflcz  particulière  de  ce  Prince  fur  moa 
fujet  :  j'étois  allé  au  lever ,  &  je  me 
trouvai  à  la  porte  avec  quantité  de  ces 
jaunes  Melfieurs  y  qu'on  appelle  les 
M  A  R  Qju  I  s.  Après  avoij  attendu  aflez 
long-tems  ,  je  m'impatientai ,  8c  di»  à 
l'Huiffier^  Hniffier^  le  Baron  de  Pourgeo^, 
Une.  L'Huiflîer  crût  avoir  trouvé  fon 
Baron  de  '  la  Crajfe  ,  &  redit  tout  haut  v 
le  Baron  de  Pourgeolette ,  penGint  faire  ri^ 
re  le  Roi,  6c  les  Courtifans:  mais  il  fut 
bien  étonné  quand  le  Roi  dit  auffi^tot, 
f»W  fajfe  entrer  le  Baron ^  j'entrai,  au* 
grand  étonnement  de  mon  Huiflier ,  âc 
de  mes  Marquis,  que  je  laiilai  fièrement 
derrière; 

Mr.    G  U  I  L  L  A  U  T. 

Monfîeur  le  Baron ,  un  Homme  de 
Cour',  comme  vous ,  ne  laiflc  pas  eoha« 
pcr  de  fa  mémoire  ce  que  le  Roi  lui  dit: 
vous,  nous  en  rediriez  bien  quelque  cho* 
fe. 

LE    BARON. 

Cela  fieroit  mieux  dans  la  bouche  d'un 
autre»  que  dans  lamienne. 
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Mr.    g  U  I  L  L  a  U  t. 

Nx)us  avons  bien  que  vous  n'êtes  pasr 
bomme  à  vous  doancr  une  Vanité  maï 
fondée. 

LE   BARON. 

Vous  connoiflez  mon  humeur  :  mais  ù 
quelque  chofe  étoit  capable  de  me  flater^L 
ce  feroit  le  Reproche  obligeant  que  le 
Roi  me  voulut  faire  en  prince  de  tou'* 
te  &  Cour.  Ce  ne  fut  pas  le  difcours 
â*un  Roi  à  un  Sujet ,  ce  fut  une  tei»- 
drefle  d'Ami.  Je  ne  roublierai  jamais  ^ 
&  fi  j'avois  mille  vies ,  je  les  perdroîr 
volontiers  où  il  y  auroit  k  moindre  ap* 
pareoce  de  le  ièrvir. 

Mr.    C  R.I  s  a  R  D. 

Cela  veut  dire ,  mon  Coufînii  que 
nous  ne  vous  verrons  pas  longrtemsj.  car 
on  dit  que  la  Campagne  commencera  de 
bonne  heure. 

LE    B  A  R  O  M. 

Ocft  mon  déplaifîr  :  mes  Aflfaiiw  racr 
retiendront  ici  quelques  mots,  &  je  ne 

{)ourrai  voir  le  Roi  qu'à  fbn  retour  de* 
'Armée. 

Ma.    G  u  I  L  L  A  U  T. 

Maïs,  Monfîeur,  vous  n'avez  pas  coff* 
tenté  nôtre  curiofité  &r  ce  Reproche  o« 
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bligcant  que  le  Roi  vous  fit.  Vous  a- 
vez  trop  d'égard  à  la  Modeftie  :  les  Gens 
de  Guerre  &  de  Cour  $'en  difpenfenl; 
quelquefois. 

LE    BARON. 

Voici  les  propres  Mots  du  Roi,  Mon- 
lîeur  Gmllam  :  comprenez  -  en  bien  le 
lèns  9  je  vous  prie.  Ctmmint  feut-^n  dê^ 
tmmrtr  tUmS'  um  Prwinci  ^  c^ânà  je  fitiê 
mm^  mJMê  à-  L^  Armée ,  &  qm  iqhs  Us  G  au 
de  cmttr  fint  atêfrès  de  mai}  Cela  veut  di^ 
xe,  ^  J'entre  dans  vôtre  déplailir^  Ba« 
5^  roa  s  âc  fai  combien  uiv  nomme  dfi 
y  cceu?  comme  vous ,  eft  affligé  de  ne 
30  ^  pai  rencontrer  aux  occafîoas  où  je 
SI  m&  trouve  nspioméme.  "  Ecoutez  la 
Répoaic  :  elle  fut  prompte  &  afluré* 
ment  bien  towniée.  Tarn  ^piej'ai  été  gm 
£ravmc0^  S IR  E  ^  il  ne  ii^  mi  couf  de: 
Âtfiufyuêt  ,  ^uà  n$  m^m  fait  flus  de  mul^ 
ff^Aj^  ^^<^  ^^f^  I  dam  la  dimleur  fM 
féfi  etêi  ,  de  rCetre  fa$  aux  liemt  am  Tm 
fmvoiê  firmr  VoTRg  Majbstb.  Jc 
ae  mentirai  point.  Le  Roi  (bûrit  de 
Vagrémei^  qu'il  trouva  dans  la  Réponfèi 
&  tous  les  Courtifans  jetterent  les  yeux 
fiir  moi  :  ces  Yeux  qu'on  jette  fur  les 
pedbaoes  q^  le  fiant  remarquen 
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MA.    C  R  PS  A  RD. 

Mon  Coufîn,  il  ne  faut  pas  avoîf  rc- 

r€t  à  la  dépcnfe  que  vous  avez  faite  :  jC 
tiens  aflez  bien  payée  par  cet  bon'- 
neur-là. 

LE    BARON. 

Il  m'en  coûte  bon ,  mon  Coufîn  ;  je 
n'y  ai  pas  de  regret  :  mais  il  m'en  coû- 
te bon.  Non  pas  tant  à  la  Cour,  je  Ta»- 
voue,  car  je  mangeois  aux  meilleures  Ta* 
blés  5  où  Ton  me  convioit  toujours  :  maisr 
Taris  eft  un  Goufre,  Les  Dames  y  font 
agréables ,  &  leur  commerce  ne  s'entre- 
tient pas  fafi^  dépenfe.  De  dire  que  pa» 
une  ait  voulu  prendre  dé  mon  Argent  9* 
je  mentirois  :  non  ,  je  les  ai  trouvées 
fort  honnêtes  là-deflus  :  il  eft  vrai  qu*oa 
joue  avec  elles  \  &  l'on  ne  gagne  pas. 
On  fait  aflèz  que  le  Baron  elt  cfe  Lan-» 
gjfiedoc  ,  &  de  l'humeur  qu'il  eft  fcs  A* 
mies  ne  manquent  pas  d'Eflènces  ,  de 
Gans ,  &  de  oachets  de  Montpellier.  Att 
refte  deux  fois  la  femaine  à  POeera ,  Bc 
jamais  fans  Dames  ^  qui  apurement  ne 
payent  pas ,  où  eft  le  Baron  d&  Pourgeo^ 
lene.  Demi  Piftole  chaque  Place}  rient 
moins.  C'eft  une  afïaire  réglée- 
Mu.   C  R  I  S  A  R  B. 

Mon  Cloufîn  ^  à  propos  de  POt>eniv 
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^lairciilez-npus  d*une  chofé.  On  dit  qu*il 
a  produit  le  plus  étrange  effet  du  monde 
dans  tous  les  Efprits  de  la  Cour  j  c'ell 
qu*on  n'y  parle  plus  qu'en  chantant  j  le 
Maître  au  Valet ,  le  Valet  au  Maître  y 
le  Père  au  Fils  ,  la  Mère  à  la  Fille ,  & 
de  même  dans  toutes  les  conditions. 

L  E    B  A  R  O  N. 

Ah  !  Parbieu  cela  eft  bon  !  Et  qui  va 
dire  ces  Coyonneries-là  ?  Quelaue  petit 
Bourgeois  oe  Lion  ,  à  qui  les  Valets  du 
Duc  de  VilUroi  f  auront  fait  accroire , 
pour  fe  moquer  de  lui»  J'ai  été  tous  les 
làatins.  au  llever  ,  où  ^  n'ai  jamais  ouï 
chanter  ,  ni  grands,  ni  petits  Officiers< 
Chez  Monfieur  le  Duc  àiOrlenns ,  pas 
une  Note  deMufîque;  zChamiUj^  point 
de  Chant  :  le  Cadet  àcMomifas  m^a  me- 
né chez  Monfîeur  de  Lonvois  /  eh  bien  % 
ks  Capitaines  parlent  de  leurs  Recrues , 
&  Monfieur  de  Lqhvoù  leur  répond  iànsr 
chanter.  Monfieur  Picon ,  qui  eft  de 
mon  Pays ,  m'a  introduit  chez  Monfîeur 
Colbert ,  où  j'ai  vu  tous  les  Gens  d' Afïai* 
re ,  fans  en  avoir  ouï  chanter  un  fèuL 
Faufièté  toute  pure  ce  qu'on  vous  a  dit. 
Croyez  le  Baron ,  mon  Coufin,  il  eft 
mieux  informé  de  la  Cour,  que  vos  pe« 
cits  conteurs,  de  Nouvdles^   qui  n'ont 
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jamais  approché  àcFerfkillis^  màcSmm^, 
Germain. 

Ma.    C  K  I  S  A  R  D. 

Je  ne  Tavois  pas  crû ,  mon  Coufini 
mais  il  faut  écouter  toutes  chofes. 

LE  BARON  à  Mr.GvithkVT  t^ix.  têt. 

Je  fouffre  volontiers  tant  de  Cbufîna- 
ge  à  Lion  :  à  VerfaiHes  ,  il  ne  me  feroic 
pas  plaifîr. 

Me.    g  U  I  L  L  a  U  T    «iii: 

Hfauroit-Ià  plus  de  difcretîon. 

LEBARON^fc». 

Ah  !  je  le  crois.  Ces  habitudes-là 
pourtant  ne  valent  rien. 

Mr.    C  R  I  S  A  R  D. 

Que  di£[ez-vous-là ,  mon  Coufin? 

LE    BAR  O  N- 

,  Je  difois,  mon  G>uim  ^  que  me  Voîk 
fevenu  de  ht  Cour^  où  je  ne  prétend  paB 
retourner  fi-tôt.  Je  vais  vous  parler  ^ 
non  pas  en  Courti&n  galant  :  mais  m 
homme  iblide,  qui  ibnge  à  s'établir  9  & 
à  &  donner  du  repos.  MonCoulin,  mon 
Ami ,  il  efl;  tems  de  fenger  à  fiure  des 
tourgeolets.  J'ai  quamnte-cinq  ans  pa(î» 
iés,  quoi  que  celia  ne  paroiiie  pas.  Le 
Cadet  de  Motf^m  ae  yeut  pus  te  mMskn 

& 
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&  de  k  fiiçon  qu'il  s'expofe,  ceferoit 
une  folie  que  de  rien  fonder  (iir  lui.  C'eft 
un  miracle  qu'il  vive  encore.  Tout  rou- 
le fur  le  Bau-on,  pour  aflurer  laRacedes 
M$ntif4s.  Il  faut  fe  marier  une  fois  ^ 
mon  Couiîn  ;  aidez*  moi  à  choifir  une 
Midtreilb ,  qui  devienne  bien-tôt  une 
Femme  :  non  pas  ii-tôt ,  qu'une  honnâ* 
te  Galanterie  ne  précède  le  iS4ariage* 

Mu.    C  H  I  S  A  R  D. 

Mon  Coufin  ,  quand  vous  me  parlez 
de  k  forte ,  vous  avez  envie  que  je  m'ou- 
Tre  le  premier  5  &  je  le  ferai,  puis  que 
TOUS  le  voulez.  La  Pq-fonne  de  Crifitine 
vous  pkît-^e  i  &  fôn  Bien  vous  accom« 
mode-t-il  ?  fi  cek  vous  convient ,  vous 
n'avez  qu'à  vous  faire  agréer  à  ma  Fille  : 
.  l'Agrément  du  Père  &  de  k  IVto^e  vou6 
cû  afluré. 

LE  BARON  à  Mr.  €urtXAu«  bas. 

L'honneur  que  je  fais  à  Mon&ur  Cri^ 
fard  mériteroit  quelque  autre  terme  que 
celui  ^Apewnm  :  mais  on  ne  rompt  pas 
une  AfiHire  pour  cela. 

Ma.    C  R  I  S  A  R  D. 

Vous  parlez  toujours  bas  à  Monfieur 

CmUam. 

LE    BARON. 

Je  lui  tcmoiguois  k  joye  que  me  don* 
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ne  cette  Ouverture,  C*eft  la  plus  agréi^ 
ble  chofe  que  je  puifle  entendre.  Vous 
ibufFrirez  donc  que  je  fkfie  le  perfbnnaf» 
de  Galant ,  avant  que  de  faire  celui  de 
Mari.  On  ne  me  reprochera  point  d*a« 
voir  fris  It  Roman  far  la  qtêeue.  Nous  a- 
vons  connu  Molière  en  Languedoc  ^  &  S 
n'a  pas  enrichi  fes  Comémes  de  nôtre 

!)rocedé  avec  les  Damçs  :  il  a  joiié  tous 
es  Marqjjis,  &  le  Baron  s'en  efl 
iàuvé.  Véritablement  ma  PerruŒie  au* 
jpurd'hui  efl  une  Perruque  de  (Joufin^ 
non  pas  de  Galant.  Allons  chercher  au 
Logis  TEquipage  des  Âvanturess  allons  ^ 
nous  ne  ferons  pas  long-tems  à  nous  pa« 
ren 

Fin  ÀH  troificme  AHe. 


Fit'     X^  fW 


ACTE    IV. 


SCENE  PREMIERE. 

LE  BARON,  Mr.  CRISARD,   ' 
Mr.  GUILLAUt. 

L  E    B  A  R  O  N. 

MO  N  G>ufîn  ,  je  n'ai  pas  été  long- 
tems  à  m'ajufier ,  ëc  cependant  je 


m  luis  pas  mal.  Que  dites-vous  de  cette 
ExoSc  ?  N'eft-cUe  pas  modefte  &  galan* 
te?  C'eft  le  point  ceh:  modefte  & galan^- 
u  9  pour  un  homme  de  mon  âge  ,  qui 
n^  -pas  renoncé  à  la  Galanterie.  Et  ces 
Rubans  ,  cette  Garniture ,  4iem  !  tjue 
vous  en  femble  ?  Sentez  ce  Mouchoir  % 
Eau  d'Ange ,  de  la  meilleure  qui  fe  fàfle 
à  MontfeUier^  Je  voudrois  bien  lui  voir 
confronter  ces  Eaux  de  Cor  doue ,  dont  on 
parle  tant  \  Eau  de  Roiè  au  prix  ,  Eau 
oc  Rofe.  U  faut  tout  dire,  on  ne  la  vend 
pas  s  c'eft  ime  mienne  Parente  Relîgieufe 
qui  la  fait ,  &  n*en  fait  rien  que  pour 
moi ,  dont  le  Convent  ne  fe  trouve  pas 
maL  Ceft  elle  auflî  qui  m'a  envoyé  cet- 
te Poudre  :  je  donne  cent  Piftolcs ,  fi  on 
en  trouve  une  once  de  pareille  en  toute 
k  France.  Voyez  PEpée  ,  le  Baudrier, 
ks  Boucles ,  les  Gans  5  il  n'y  a  point  de 
Friperie-là ,  c'eft  du  plus  fin.  On  ne  ré- 
pond pas  mal  à  THonneur  que  Ton  nous 
fait ,  mon  Coufin  j  mais  c'eft  trop  peu 
pour  l'adorable  Crifitine^ 

Mr.    cris  au  D. 

La  voila  qui  vient  a^jec  Madame  Cri^ 
fard  :  vous  pouvez  lui  aller  faire  vôtre 
déclaration. 

.  Titm.  JJI.'  O  SCÏ.- 
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SCfiNÇ     II. 

:LE  BARON,  Ma.  CRISARD,  Mï. 

CRISARD,  Mr.  GUlliX.AUT, 

flRISPTINE,  GrILOTfN. 

LE    BARON  /W«e  ÇuisoTiNR 

VOus  me  pcrmicttre?  d'avoir  Tlion- 
neur  dp  vous  fàliier,  belle  Coufioej^ 
&  après  vous,  avoir  faluc.  çiiÇoyCn,  voua 
trouverez  boij  que  je.  nie  jette  à  voss  pîedS 
,çi3i  Amant.,  pour  voiw  «ire  1|  protjdfta* 
tion  d'être  votre  toujie  çaa  vie.  Jpn  ai  la 
.permiffion  de  Monfiçur  vôtre  Pcre  ,  & 
.4c  Madame  vôtre  Mère*  mais  Je  tav^ux. 
:  avoir  de  vous-même  5  $tnç  pretens  obte- 

vk iCrifitini.^^  que  de  Crififine^ 
CBH  S.O  T  I  NE, 
Lapoftuoe,  Bvon,  fentuiipcalaVieUlefle., 
Et  je  pcnfe  trouver  en.v/ou$ 
:Moins  un  refpeâ,  qa^lne.  fQit>lei{e 
Qui  vous  fait  tombejr  à  genoux^ 
LE    B  A  R  O  î?- 

Sus  relevonsrijpusj  rAdora|?lç  le  vept  : 
,  debout ,  à  geopu?R  9  efi.qMelquç,  poftww 
^que  ce  Toit ,  le  Baron  fera  toûjoqrs  le 
iplus  fournis  des  Amans.  Que  &ut-il  £u- 
'  rc  ? 


te?  où  faut-41  aller?  je  feb  prêt  â  exécu- 
ter ce  qu^ordonneroiir  cesr  besii»  Yei». 

CRISOTINE. 
Çaron  de  Motivas  ^ 
Votrs  pcrdcï  f  otts  vers  pat  r 
Vos  Ycui  de  perle ,  &  vas  Bfeiits  (frfmeratide. 
Peuvent  chercher  une  autre  Mtmûfaudt. 
LE    BARON. 

Les  Momifouies  ne  manqueront  jamais 
zax  Montifaiâx  :  inais  quand  le  Baroiyeft 
auprès  d'un  Soleil^  il  /le  le  quitte  poiot 
pour  des  Etoile. 

CRISOTINE   lui  ou  jk  Perruque. 
Ceft  trop  écouter  tes  raîfbns , 
Je  veux  delàbufer  le  monde , 
Et  t*ôtcr  la  Perruqjue  blonde 

Qui  cache  deajCheveux  griibns. 
LE    BARON. 

Je  craindrois  de  paroître  en  cet  étgt, 
(i  je  devois  la  couleur  de  mes  Cheveux  à 
mes  années:  mais  c'eft-là  le  fruit  de  mes 
travaux  guerriers.  Montrez-vous ,  War- 
ques  honorabie^  cfe  mes  fervices  :  vous 
m'êtes  venues  pour  avoir  furvâ'mcm)  Roi 
dans  fês  premières  Camp^^es. 

jÇRI  SO  T  INE. 
Poiûrfiiivct  vôtre  récompcnfc, ..... 
Auprès  du  Monarque  de  France  \  '  " 

O  2  M 
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AUei  lui  faire  vôtre  Cour, 

]£tceflèx,  vieux  Baron,  demefàirçrAmoiM:* 
}Â%.    GU  I,LL  A  U  T. 

Prenez  ma  Calote ,  Monfieur  le  Baron  > 
vous  n'êtes  pas  fi  |eune«  que  vous  ne  de* 
.  vjez  ^craindre  le  troid  a  la  tête  :  ies  va- 
leurs de  nos  Rivières  (ont  facheufês  9 
Se  rhumidité  de  nôtre  Air  caufe  bien  des 
.Fluxions. 

Mb.    cri  s  a  R  D. 

Ma  Fille ,    rendçz  à  çign  Coufîn  & 
Perruque.  Quelle  cxtrav^g^ce  eft-ce  là? 

ÇRISOTINÇ. 

Ma  Merc ,  je  n'en  ferai  rien  : 

jEt  dût  geler  de  froid  fà  mîférable  Nuque , 

Je  retiendrai  cette  groilè  Perrpgue , 

Tant  qu'on  me  retipndrji  mon  bien,  stufirt. 

>L£  BAROJ>T  va  à  la  porté  fims  Perrufu$^  p* 

aff  elle  fin  VaUu 

aiotin^  Gilotin. 

G  I  L  O  T  I  N. 

rQui  me  demande?. 

tE    BAR  O  J^. 

'Ton.  Maître. 

:G  I  L  O  T  I  N. 

Ah.!  Monlîeur.  qui  vous  zms4M  cet 
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LE    B  AR  O  N/ 

Je  te  conterai  ce  que  c'eft  :  maïs  va* 
me  quérir  promptement  Une  autre  Perru- 

3ûe }  -  car  je  commence  à  fentir  un  Vent 
c  Bîze  fort  incommode.  Oiiai  !  qu'eft 
devenue  Crifotine  ?  Je  ne  la  voi  plus ,  ni 
ma  PerruQue.  Elle  fera  peut-être  aflèz 
folle  pour  la  jctter  dans  le  feu  :  mais  voi- 
ci Monfîeur  Crîfard  qui  m^aborde  ,  ne 
lui  *  témoignons*  pas  nôtre  appréKen- 
fiofl.  Mon  Couiin ,  tf  ai-je  pas  pris  rafïai- 
re  en  Galant^homme  ?  je  &i  vivre  avec 
les  Dames  5  n'eft-ce  pas  ? 

Mr.   c  r  I  s  a  &  d. 

Mon  CouCn  ^  je  ne  fai  quelle  excule 
vous  faite  9  de  l*impertinenc£  de  ma  Fil- 
fe;'  J^  fois  il  honteux;  que  je  ne  pui^ 
€jpa&,  en^parler. 

L  E    BAR  o  tr. 

H  faut  avoir  vu  la  Cour  ,  pour  lavoir 
tourner  les  chofes  galamment.  Un  Pro- 
vincial en  ma  place  auroit  été^  bien  ican- 


Mb.    C  R  r  S  A  R  D. 

Vous  êtes  Honnête-homme  5  mon 
Coufîn ,  &  ma  Fille  efl  une  impertinen- 
te 9  que  je  traiterai  àflûrément  comme  je 
dois.    Je  loi  apprendrai  à  vivre  avec  les 


/ 


de  co^'^UM^- 


[Ctoei* 


Çett*S^ 
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S  CE  NE    ÎII. 

I^E  BAÎlt>!sr,  âlLOTIN. 

L  E   1B  A  ko  N. 

GHotiffj ,  depuis  que  tu  me  (ers^  €om^~ 
bien  peo^es-tu  que  j'ayie  pu  avoir  de 

G  1 1  bt  IN. 

Je  ne  le  puis  pas  llavoir  bien  jufte  : 
mais  au  compte  t]ue  voits  m'en  avez  fait  ^ 
vous  pouvez  en  avoir  cii  vingt, 

£  £    B  A  K  O  N. 

Et  dix  de  plus,  ^  GiMn:  x:$x  il  y  en  n  • 
eu  de  principales  t]iii  méritoient  un  en* 
tMT  lixm)  «  je  ne  t'en  ai  pasparlé*  Gi- 
làtùty  Md  N&ii^  n'a  pas  été  malheureux 
avec  les  Dames  :  tu  en  as  aftez  de  con^ 
noiilàncè. 

G  I  L  O  T  I  Ni 

Vous  me  TaVeï  tbûjows  dit ,  Mqq- 

LE    BARON. 

Mai  tu  le  fais. 

G  I  L  O  T  t  N. 

Un  bott  Valet  doit  ctoirc  ftâi  Maîtrej 

P4  \% 
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L  E    B  A  H  O  N. 

Ccft  aflèz  3^  je  prens  cela  pour  fâvoîn 
Tu  le  ùis  donc ,  GiloHnf 

GILOTIN. 

.  Je  le  (àî ,  puis  que  vous  le  voulez. 

LE    B  A  R  a  N. 

Oh  bien  !  GHotin ,  ce  Maître ,  que  tl 
fais  avoir  été  fi  heureux  avec  les  Eklles , 
vient  d'éprouver  un  commencement  d'A- 
yanture  auffi  fâcheux  ,  qu'il  en  (bit  ja- 
mais arrivé  au  plus  diigraciéde  toupies 
hommes. 

G  I  L  O  T  I  N. 

Il  eft  vrai,  Monfieur,  que  je  vous  ar- 
vû  dans  un  pitoyable  état. 

EE    B  A  R  6  N» 

Tu  dois  (avoir  que  Monfieur  Ctifird 
me  veut  donner  &  Fille  en  mariage^ 

G  I  L  O  T  I  N- 

On  ne  s'en  étx)nnera  pas^ 

L  E    B  A  R  o  N. 

On  (ait  bien  que  le  plus  gtand  hoii^ 
neur  qui  puîflc  arriver  à  Cnî/5//»^  ,  c'cft 
que  je  répou(c.  Moi ,  je  ne  te  mens 
point ,  je  fuis  bien-ai(è  de  rendre  à  la 
Fille  la  Noblefle  que  nous  avons  ait  per- 
die  à  la  Mère,  qui  ell  ma Cermàioe «i' & 

«SSL 


M.EI^  E'E  S.  3Z1 

auffi  bien  que  moi  de  k  bonne  Branche 
des  Momifas.  Une  Mantiféu  attachée  à 
un  Crifard  j  c'cft  pis  que  le  Vivant  att»*' 
ché  au  Mort  ^  &  cette  pauvre  Femme 
toute  infeftée  de  Crifarderie ,  ne  defîrc 
rien  tant  en  ce  Monde,  que  de  rendre  à 
&  Fille  la  vraye  odeur  de  la  Noblefle,. 
qu'on  ne  peut  fentir  avec  homme  du 
Monde  fi  puprèment  qu'avec  le  Baron. 

G  I  L  O  T  I  N. 

Je  ne  (ai  pas  fî  la  Fille  fe  ibucie  autant 

de  la  Noblefle  que  la  Mère  :  mais  elle  a 

la  mine  d'avoir  de  bons  yeux  ^  &  fi  el* 

le  en  a  ,  peut-elle  regarder  un  autre  que 

vous? 

L  É    B  A  R  O  N. 

Je  ne  doutois  pas  du  iiiccès. 

G  I  LOT  I  N.  ' 

Qui  en  eût  douté  y  MonCeur  ? 

L  E    B  A  R  Ô  N. 

Ecoute,   Gilotin^  tu  vas  entendre  une 
choie  incroyable. 

Gît  O  T  r  N. 

'  Si  Crifoiine  a  fait  l'impértînente  avec 
vous  9  je  Die  le  croirai  pas.  ' 

L  E    B  A  R  O  N. 

Quand  i'ai  fait  ma  Déclaration  à  Cn- 
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fitine  9  (&  je  puis  dire  que  c'a  été  de  la 
mafûcrc  ht  plm  galante  ^  dont  un  Cava- 
Ikt  fait  jamais  entré  au  fervice  d'une 
Dame,)  tu  feras  furpris,  GUnin 

G  I  L  O  T  I  N, 

ManfieuP)  permettez-moi  de  ne  croir 
re  pas  ce  que  vous  ine  direz. 

LE    BARON. 

Quand  j'iai  fait  ma  Déclaration  à  Cri^ 
fitine  j  elle  m*a  chanté  au  nez  des  Chau- 
la fort  deibbligeantes ,  &  perfêmneHes  ^ 
eth.  veut  (fire,  quî  s'adrefloientàmapro* 
preperfonne. 

CIL  O  TIN. 

Monfîeur,  je  ne  le  fàuroîs  croire^ 

L  £    B  A  R  o  N. 

Ce  n'eft  pas  tout  9^  GiUtm^  elle  m!a 
été  ma  Perruque ,  &  Ta  emportée. 

G  1  L  O  T  I  N* 
Votte  Perruque  neuve  ? 

L  £    B  A  R  O.  SL 

Ma  Perruque  entiece  j  qui  me  coûtoit 
^atre  Piftoles.    Tu  mTea  as  vu  faire  le 

G  IL  o  TIR 

Je  n^at  jamais  ojjî^  ni  vu  jpiareille  dito* 
^txkwsi  vie. 


MEL  &E  r         j») 

GILOTIN. 

A  Vous!  MoUûair^kmBzren^  Vhbo^ 
ncQî  des  Bar(»i8  !  Je  m  le  ikurob  cfôire^ 

Le  é  ArôN. 

J6  t^àVdîà  hiài  Ât  (pcfiMà  éontct 

éroife)  je  âe  âiéâï  jàfxâi^^ 

G  1 1  o  TIN. 

Fuis  qœ  vous  me  le  commande^  ^ 
Monfîeur,  je  la  croirai:  àmoioaqùéd-ufi 
Ordre  exprès:^  je  ne  tous  croirois  pa9. 
J'adoÛFe  comment  vous  tous  çn  étos  ti- 
ré! un  autre  ne.  fe  fut  jamais  reims  de 
cttAffirom-^làr. 

tE  B  A  KG  N. 
Ust  É(^laufef  y  fiiflbit  dcniéwê 
cbàït  >  &'  iîiaudfdit  ài^oirirû  dé  ^H* 
manière  je  m'en  fuis  tiré.  Si  jamais  j^ài 
paru  Homm£:  de  Coui'  5  ç^a  été,  GUo^ 
$hi^  eà  œixjt  occs&cm  :  mais  le  dépkSfîr 
«'âl  éft<  psi  moindre.  Il  fam  périr  y  6d 
fllâr  i  l^oitt^  de»  diépris  de  'Cf^ifitine.  Je 
lé  rlddir^)  J^iùvstifô  ,  &  te^  Larmes 
fétig^ofit  te  iMiteÉient  idgufte  que  tu  a$ 
£usauBar^ 

O  6  GV 
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OILO  TJN. 

Il  faut  la  réduire ,  SCla  planter  là. 

LE    BARON. 

Non  pas  ,  Gilotin:  elle  a  du  Biet>& 
cfe  k  Beauté ,  il  en  faut  fàirp  une  Fem* 
me  ,  &  alors  le  M^i  vengera  T  Amant. 
La  réfolutioa  en  eft  prife  :  voyons  feule- 
ment de  quelle  manière  nous  la  pourrons 
faire  réiiflir.  J'ai  belbin  de  ton  adrefle^ 
Gilotin  j  pour  découvrir  les  Sentimens 
qu'elle  a  fur  mon  fojet,  &  trouver  en- 
suite le^  moyens  de  nous  mettre  bien  dians 
fonEfprit. 

GILOTIN. 

Qui  pourroit  nous  donner  ces  moyens- 
là  ?  Laiflcz-moi  rêver  un  peu  • .....  Je 
Tai  trouvé ,  Monfîeur.  Cette  Perrene^ 
qui  gouverni^  la  Maifon ,  nous  peut  inf-^ 
truire  de  toutes  c)iofê&  :  mais*  que  lui 
promettrai-je>  pour  Rengager  dafis  nos  ia« 
tcrêts? 

L  E    B  A  R  O  N. 

Ne  promets  rien  pofîtivement  9  GUofùt^ 
S'aquitter  d'une  Promeflèj  c'efl.  payer» 
&la  vrayeNobleflcaimc  mieux  étr^  ubç^ 
raie  que  dcjs'aquitter  d'une  De^te.  Gé  que 
tu  as  à  faire,  efl  de  donner  à  PerrHudc 
îidles  idées  de  ma  Générofitéi. 


M  E  L  F  E  s.  jzf 

GILOTIN. 

Beau  Préfènt  pour  une  Servante  >  que 
des  Idées. 

L  E    B  AR  O  K. 

Je  n'atme  pas  les  perfonnes  qui  s'attap 
cbent  à  VexaAitude  des  petits  Intérêts 
préfens  :  il  faut  avoir  le  courage  d^envi- 
i^er  les  grandes  chofes.  Tu  as  de  Tcf- 
pnt  >  diÇofë  Perrene  à  concevoir  d^elle- 
même  des  eTperances.  H  fuffira  de  lui 
£dre  la  peinture  de  mon  humeur,  le  plus 
avantageufement  que  tu  pourras. 

GILOTIN- 

Jç  ferai  vôtre  Portrait  à  Perrette  y  puis 
que  vous  me  Tordonnei  î  &  je  n*y  ou- 
blierai rien  :  laiilez-moi  fkire. 


SCENE    IV- 

GILOTIN,  PERRETTE. 

G  I  L  O  T  I  N^ 

JE  te  chcrchois,  Perrette j^  j'ai  grand 
bcfoin  de  ton  (cccxurs. 

PE  RRÈ  T  T  E. 

Me  voila  toute  trouvée.   De  quoi  eft» 
il  queftion?  . 


G  I  L  O  T  I  Rr 

D'une  gnmdc  Affiâre. 

PERRET  TE. 

Me  vcux-tù  parler  cf  Atnônr  ?  Si  tucst»^ 
9iuffi  fat  que  ton  Baron  j  Ma-fbî  je  foai  : 
auffi  folle  t]ue  Cfifmne. 

Gî  L  O  TIN. 
Je  voi  bien  que  tu  &is  tout* 

P  E  R  R  E  T  T  E. 

Je  ùûs  tout  >  .ju(qu*à  Favatiture  de  k  : 
Perruque.     Mm  de  quoi  s*s^t-il  y  GH^ 
«i[»  r  Dépêche-toi ,  parle*^   . 

G  I  L  O  T-I  N. . 
n  faut  rendre  un  fervice  à  mo&Mu». 

PE  RRE  T  TE. 

A  ton  Maître! 

GIICXTI  Nv 

Ouï  3  à  mon  Maître. 

PERRBfTÉ^ 
Au  Baron  de  JPmrge^lme  !  Au  Sci- 

GlhO  TIN. 
Au  BzTotf^  &  a«  SeigneuT)  romme  il  : 

jtc  plaira.  .  . 

PERKftTtÉ.  . 

Cc&  une  étrv^gp  cf^ce  de  Barôâ*-  Je 


ME  L  E  ES.  ^17: 

fie  remuëroîs  pas  le  bout  de  mon  pied 
pour  Tamour  oe  lui. 

G  I  L  a  T  I  N. 

Ma  pauvre  Perrette  ,  fi  mon  Maître  . 
ne  fe  marie  ,  je  fois  perdu.  H  eft  coû- 
jours  par  voye  &  par  chemin  j  faii&nt 
bonne  chère  aux  dépens  des  autres,  Sc 
mourant  de  faim  aux  fîens  :  pour  moi , 
je  ne  fuis  ni  aux  fiens,  ni  à  ceux  des  au^ 
^  très  i  mais  très-petitement  £c  très-mal? 
heureufemeot  aux  miens. 

PERRETTE. 

Croi&-tu  que  le  Baroa  change  dliu-' 
m  eur  en  fe  manant  ? 

G  I  L  O  T  I  N. 

S'il  eft  utte  fois  marié  ,  tenettfy  il 
fiudra  qu'il  tienne  Maifbn  en  dépit  de 
lui  >    &  ycipere  que  je  m'en  trouverai 


PERRETTE, 

Tb  veux  qtf  il  époufe  Cr>y3/«îr  ^  tfeft» 
ccpasr 

GILOTIM* 

Ceft-là  juftemenc  ce    que   j|e   d^ 
juanoe*- 

BER&ETTB. 

y%.^  Oiltm-y  il^ac  ocimIs»  psi- moi» 


^t8  OE  U  V  R  E  S 

J'ai  plus  d^cnvic  d'étre-dcfàitc  d'elle  ,  que. 
tu  n'en  as  de  voir  ton  Maître  marié. 

G  I  L  OT  1  N. 

Venons  au .  fait.     Comment  nous  j 

Srenidrons-rnous  ?  Je  ial  que  le  Pete  &  h 
1ère  veulent  bien  le  Mariage:  mais. la 
Fille  chante  ridiculement  au  nez  du  Ba- 
ron ^  &  ne  fait  autre  chofè  .^e  &  mo- 
quer de  lui. 

PERRE  T  TE. 

Ton  Maître  fait-îl  chmter  ? 

G  I  L  O  T  I  N. 

n  s'eft  fait  un  métier  de  chaîner  tous 
les  Airs  de  TOpera. 

PERRETTE. 

Cela  vaut  mieux  que  &  Baronnie  y 
pour  lui  foire  époufer  Crifitinc.    Appren- 

3 ne  nôtre  Demoifcllc  efl  devenue  Frile 
es  Opéra  5  elle  ne  parle  qu'en  Muiique^ 
&  il  ne  lui  faut  parler  qu'en  chantant. 
Elle  aimeroit  mieux  demeurer  Fille  tou- 
te fa  vie  9  que  d'époufer  un  homme  qui 
ne  chanteroit  pas. 

G  IL  O  TIN. 

Voila  juflement  le  fait  de  mon  Maî* 
tre  :  &  fî  elle  peut  auffi  bien  s'accommo- 
der d'un  Fou  >  que  lui  d'une  FoUckja- 


Bçiais  gens  ne  furent  mieux  enfembk  qu'ils 
feront.  Adieu ,  Perrette^  je  ne  t'en  de- 
mande pas  davantage.  Pour  des  récom- 
penfes  j  je  ne  t'en  promets  point.  Le 
Baron  ne  promet  jamais  rien  :  il  veut 
furprendré  par  (es  Libéralités  >  &  quand 
tu  y  ibngeraS' 1^  moins ^  tu  recevras  deâ 

r*  un  bori  WOlives , .  une  cruche  d'Huî- 
,  un  petit  pot  de  Miel  àt  Narbonnej 
&  quelque  bouteille  d'Eau  de  la  Reine 
d^JIoftffrie.  Pour  de  l'Argent,  terrett^y 
on  tireroit  plutôt  de  l'huile  d'un  mun 
Mais  le  voici  j  retire-toi. 


S  C  E  N  E    V. 

LE   BARON,   GILOTIN: 

LE   BARON. 

EH  bien  , .  Gilotin  ^  m'apportes-ta.  la 
Vie,  ou  la  Mort? 

G,I  LOTI  Nr 

Ge  rféft  ni  la  Vie ,  ni  la  Mort  :  c'eft 
aflèz  pour  vous  empêcher  de  vous  pen*» 
dre. 

LE    B  AR  O  N. 

Ne  me  £u  point  languir  ^  Je  te  .prie. 
Dirmoi^  puis? je  efjperer  aamoUr  le  maf- 
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brc,  d'attendrir  ce  tjfi^A  y  a  de  phis-dàfr 

au  monde? 

G  I  L  ô  T  ï  N. 

Nous  avons  encore  une  telfi^iArce  :  a» 
près  cela  il  ft'^y  à  îîiai  à  ef|)erer. 

LE    BARO.N. 

Ap{>ren^la  cette  reflfbufce  à  ton  Mi!^ 
tre  :  &  Dieu^vàuilk  qu'elle  fdit  utik  à 
ibs  Amouti  !  ""ùitêtit^  ^  jGam^  ,  ïl  ièroit 
bien  f&chcax  de  venir  échouer  i,  JAmy 
aprèi  wiM  iu  réduke  lei  pktt  fiweb  de 
la  Cour. 

GILOTIN. 

Vous  aviez  afiaire  à  des  Perfbnnes  d*ef» 
prit  9  qui  fàvoient  connoître  Votre  Méri- 
te 5  &  vous  rencontrez  ici  une  FôUe,  qui 
ne  Connoh  pas  ce  que  Vous  valez.. 

L  H   B  A  R  O  îJ. 


aimable }  &  poi&qu'eUe.  eft  âîmAbk^  ,dle 
a'cft  pas  ibUc. 


G  I  L  o  T  IN. 


Je  n'entens  pas  bien  la  fubtilité  de  ce» 
fnii  ttiMe  là:  mail  je  £u  bien  que  Ot;/SM» 
eft.derenoëMedta^Oçesai  âEltboiiU 


MELFES.  jji 

que  vous  ne  chandez  toujours  tvee  elle,^ 
TOUS  ne  auriez  jamais  en  venir  à  bout. 

LE    BARON. 

Me  voila  juitement  dam  mon  fort,  & 

j'elpere  qu'on  vetra  tantôt  une  Sccne  af- 

icz  a^;r6abfc.    Au  mcHUS  ,   tu  n'as  rien 

promis  à  Fcrretu  ?  je  n'aime  pas  d'6tre 

engagé. 

GILOTIN. 

Je  ne  vous  ai  engagé  à  rien.  Il  a  Çx& 
fi  de  faire  vôtre  Portrait  »  &  je  l'ai  fait 
le  plus  naturellement  qu'il  m'a  été  poffi^ 
ble. 


ACTE    V. 


*mn 


SCENE  PREMIERE. 

Mb.  6RISARD,  LE  BARON» 

Mr.  CRISARD,  GRISOTINE» 

M».  GUILLAUT. 

MX.CRISARXX 

MO N  Coafin  ,  je  rou^  de  la  Sot- 
life  de  nu  Fille  :  mais  vous  excu- 
lêrez  A  Jeaneffir.    La  t^Mme  Eofint  v& 

fus. 
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fait  ce  qu'elle  fait.  Voila  vôtre  Pcrt* 
que ,  vous  pouvez  la  prendre  quand  '^ 
vous  plaira. 

LE    B  A  H  O  N;. 

Je  m'accommode  afltz  bien  de  celles 

ci  :  l'autre  me  feroit^  toujours  de  mauvaî* 

fè  augure. 

M&.   C  R  I  S  A  R  D. 

Vous  ne  vous  retrouverez  pas  à  une 
pareille  occafion:  &  j'efpere  quc-CnySri- 
;^e  raccommodera  à  une  féconde  entrer 
vûo,  ce  qu'elle  a  gâté  à  la  premieit. 

L  E    B  A  R  O  N. 

Je  vous  prie  de  m'éclaircir  d*une<:ho* 
fe.^  Eft-U  vrai  que  lès  Opéra  ont  fÂDuit^ 
lé  im  peu  fa  cervelle  ? 

Mr.    C  r  I^  a  r  D. 

Elle  a  ouelauefois  de  petites  fantaifies  i 
chacun  a  les  uennes  :  cela  ne  vâutpas  la 
peine  d'en  parler.  Le  tout  aboutit  à  ai* 
mer  les  Ain  de  tOpera',  Se  à  chanter  un 
peu  plus  qu'une  autre,  • 

LB  baron: 

Oh  bien  ,  mon  Coufîn  j  nous  allons 
voip^  beau  jeu  :  car  je  referois  les  Opéra  9 
s'ils  étoient  perdus  j  &  pour  des  >Ii6- 
promptù  en  Vers  &  en  Chant  >  nous 


'Verrons  qui  Remportera.  Elle  peut  avoir  . 
U  Voix  plus  belle  que  moi  >  pour  la  mé- 
thode,  Camm  &  La^ert  diroient  que  je 
kpuis  difouter.  Vbici  Crifitinjs  qui  vient 
à  nous  :  allons  au  devant  d'elle ,  '&  com- 
mençons: 

A  chanté  ridicutèmenu 

Vous  jugez  à  ma  trille  mine, 

Lia  douleur  que  j'enferme  au  fond  de  ma 
poitrine: 
Douleur,  Douleur,  quîcauferamamort, 
iSi  TOUS  ne  foulage^mon,mon,mûn  trifte  Sert. 

CR  IS  OTI  NE. 

Je  n'eus  jamais  envîe , 

Devons  ôter  lavîe: 
Il  eft  vrai  que  j'ai  pris  un  plaîfîr  ailèz  doux 

A  me  moquer  de  vous. 
Conter,  cent  fois  vâtre  jnartyre, 
Cent  fois  je  n'en  ferai  ^e  rire. 

LE    B  A  R  6  N- 

LcsTîgres,  les  Lions,  les  Panthères,  les  Ours, 
Toutes  les  Bêtes  fauvages  dePHsrcamej 
Me  donnerôient  alTûrément  du  fecours , 
Me  voyant  fi  proche  de  l'Agonie. 

CRIS  O  TI  NE. 
<Qui  ne  peut  infpirer  une  tendre  Amitié, 
£fperc-t-il  de  la  pitié? 
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L  E    B  A  R  O  N. 

Si  voas  nVtes  pas  une  roche. . • . ., 

Si  voas  n'êtes  toute  de  roche  « 

Si  vous  n'avez  un^œur  qui  foit  déroche../^ 

Il  faut  rimer,  pu  torche ^  ou  chchc. 

CRIS'OT  INE. 

La  Rime  vous  coûte  trop  cher , 
En  deux  mots,  je  fuis  un  Rocher. 
L  £    B  A  R  O  N. 

Les  Impromptu  me  fkt^ent  trop. 
Donnons  dans  les  Airs  de  Ba^tifte.  L'a  i- 
MABLE  Jeunesse '"'  vient  fort  bien 
ici. 

Suivez  U  tenJrtffi^ 

Jmffiiz  aux  beaux  jours^ 

La  JuKùMr  in  Ananaft^. 

Cefi  pù$m  V9usf$i9frmdre 
Qj^çn  vous,  fait  attendre  ^ 
Qu^ilfmt  éviter  Utfoétfirs^ 
Et  crainJre  ks.JeJirsi 
LaiJfeZ'^imu  affrexâte 
Quels  fint  leurs  flaifirs. 
Chacun  efi  Migi  d^^mer 

A 


Plus  m  JftU  à.C4mm'. 
iCKlSQTltlE  farodimifins  hmim  jiir. 
Honteufe  VîâHefl^ 
sQaitte  la  teadreflè, 
' Quitte  tes  Amours, 
Tes  ans  <Mit  iak  teur  eours. 
Cfois^tu  mi  férpteo^j 
Pour  mo-  fair^  eote&drc 
TjQQS)  cca  gri^  ^  vîfiuK  iodpi^s^ 
Bi  toos^  CAS  vieux  éfârsil 

Quels  &cto  tes  jfiaiBt^  ' 
Qui  ▼oudsra  m*èM%«p  àhdmct 

A  mottlow, 
S'il  n'a>  pas  d^^i^r-  ûie  okat^met^^ 

N'auca^pas  nvm  Amour. 

Mfc    CRPS  A  R  D. 

H  te  feqt  dteç  SoûçtTS-  à  ta  fentaijSc! 
Akacr^  ou  rfîrimc  pas  mofr Cotriîh  $  tu 
répoufcras.  Il  te  fait  p&fe  é^honneur  qi» 
tu  ne  vaus^'  ^  nous  &m>œ  mieux  que  toi 
ce:  cpn  t'dï  pioprev 

Dcf- 


^S  OEUVRES 

Defcendeit^  Mère  des  Amomrs*^ 
Ou  je  tendrai  mes  trtftes  jours , 
AdecruelsParens,  dcmtjetienslanaîi&nce; 
^Defcendez^  Mère  des  Amours^ 
Venez,  venez ,  à  mon  fecou». 

Me.    cris  a  R  D. 

Tu  n^as  point  de  véritable  Mère  que 
moi  )  petite  Coquine  \  &  ta  Mère  des 
jimours  ne  t'empêchera  pas  de  m*obéïr. 

CRISOTIN& 
Quand  Ju^ter  vifitolt  tes  Mortelles, 
De  fa  Divinité  mêlée  au  &ng  des  Belles; 
Il  fortoit  des  Héros  û  grands,  û  glorieux, 
Qu'ils  s'Aevôient  au  rang  des  Dieux  : 
O  Jupiter^  voyez  conune  on  me  traite! 
On  vient  m'ofFrîr  un  Potirge^Utte  ^ 
Quimeferoitdesilii?!^^/  .. 

O  Jupiter  ne  le  permettez  pas.  ... 
Mr.  CRISARD. 

£h  bien  7  Madame  €rifard  ,  âlok-il 
foufFrirfes  petites  fantaifîcs?  Voila  VefiS^t 
de  vôtre  indulgence. 

Mb.   C  R I  s  A  R  D. 

Ah  !  Monfîcur ,  ne  m'en  parki  pas  : 
j'aurois  le  courage  de  Tétrangler.  Mepri* 

fer 

t  Imiwïm  du  Prologue  de  Pïtchb'. 
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1er  QQ  Btraii  tic  PwtgeoUtps  !  Chef  de  U 

CRISOTINE, 
S^  Yeux  de  perle ,  &  fes  Dents  d'émeraude , 
*  Peuvent  chercher  une  autre  Montifmide^ 
L  E    B  A  R  O  N. 

'  La  patience  m*éch^e.  Allez ,  petite 
^ventée^  allez  épouièr  quelque  Chanteur 
^c  rOpera.  Ma  Coufîne  a  raifon  :  vous 
ne  méritez  pas  Thonncur  que  je  voulois 
V(Mis  faire.  Cherchez  un  Parti  en  qui  fê 
lencontrent  égalenaent  le  Bien  ,  le  Cou- 
rage,  &  la  ÎNobleflè.  Mon  Bien  eft  con- 
nu de  tout  le.  monde  s  il  y  a  trois  cens 
aû8  qne  mes  Lettres  de  NoDlefle  ont  été 
l>rûlees  :  on  ne  voit  point  Torigine  des 
Mêntiféu.  Montras  eft  Noble,  &  pour- 
quoi ?  parce  qu'il  eft  Montifas..  Voi- 
la  fes  Tïtres  &  fes. Papiers.  On  n'ignore 
pas  en  Languedoc  le  nombre  de  mes  Cam- 
pagnes :  pour  des  Combats  finguliers ,  iix 
a  Montpellier  ,  quatre  à  Beiàers  ,  trois  à 
Pezjenas^  deux  z,  Aigues-mortes  •y  &  vingt 
Pirocedés  fi  beaux  ,  que  je  les  préfère  à 
(Quarante  Combats,  Autrefois  j'ar  été  im- 
pétueux 9  comme  mon  Voifin  le  Rhône  : 
Eefentement  je  fois  calme,  comme  mon 
ac  de  Pourgeolette  j  &  je  penfois  ache- 
ver ines .  jours  doucement  avec  Crifitine  .• 
Toff^.  JU.  P  mm 


^^       ofi  u  V  a  s  s 

mais*  eUe-  eil*  kidigqip'  de  oèc/faoBiiew^là. 
Adieu,  petite  Chantëiiilç >$>  Aààaa  j.  tasai 
Coufîn s  Acfiett,  maCoufiiiej  je  ne  (iiis 
pas.  moins  votre  Servitptis  ,,  pour  toQCes 
les  itnf>6£ti»encQS.4e  VsQtr^.FiUe^  J'Miq^- 
me  obligatiojgt  à^  <5'î/?^iP^  V  un  Mariage 
!in!cut  (  açcKHiiiié  en^  Laogmdiffuiii  ^;.àr  peîfae 
aurois^je  elé:  bon  pour;  fàtcàjiiR.Ck»^ 
.^Hix.  Etats. 

M^ju&îâcatioa  aiifrèa  d&'voiift;^.  qVsA/ 
guemaiFilkr  efti£blkL$:.  St^ncÊXt&iamak 
pbs  i.plaîndœi  (pie  vûioajitfotes^; 

Je  fuis  autant  coati*»'  ctte-  ^  que  }*itvoîtf ; 
iéi^é  porteeà  hfy^iomf.  Maudits^  feitttï 
les  Opéra  5  qui  ont  rendu  ma-pau!fy(^&tt». 

fc  folle!'  ' 

Ailîcu ,  mon  Coufih  $  Adifeu^  ma^GcwK 
fiiç  :  les  vieux-  liens  lUffifonCide-rcô^i 
pour  entretenir  nôtre  Uiiioa. 

Mi.    C.RIS,A.XDt 

Mon  Goufip,  fî;vçwç,ifç»9uru«?^i.la, 
€our •  •      *  '     r  •    .   ^ 

LE    BrA:»,;QN^,  /! 

Si  je  retourne  à  la^Gour!  zSbt  plai&n^i 
Qucftion  i  iî  je  retourne  à  la.Coiirî 

Et 


M  EL  E"E  SL,  ^^ 

Sdft .qucifbùiâhjedai» la  Province  ^' aprc» 
avoir  rompu  mon  Mariage  ? 

Mon  Coufin  ,  je  vcrcfs'  prie  de*portcr 
nos  plaintes  aà  Rjoi-  coftfre  ie$  Gpera. 

LE    BAI*  Ô^N; 

Je  le  ferai ,  nxx  Cbufirtc  j  ScBapifle 
s'en  apperccvra- att  priemier  q\ii  fera  re- 
nrâboteu 

Ma*    C  R,I  S  A'R  D. 

Mon  Coufin  ,  il  eft  trop  tard  y  Se- il 
fait  trop  màu|?aîs  fefi*s^  '-  fovtt  vous  em- 
barqiief  ' fôr  l&SAcmi  Pâfiteô-ndds'  l'fion- 
neur  de  foupef  &  de  coucher  ^  céans. 
Monfîeur  £?«*iir/  fôttpétà  avee.ntwft  ,  & 
Moniiècir  MUUmy  qu€^  je^  vôî  ehtS-^r',  ne 
me  refufcra  pa$  de  vous  •  tSftif^  compa- 
gnie. 


p 


•:no  / 


I  r   .   i    j    I    1     -[-  -       - .  .      -  -,        '    *"  ^"     ~   1  "iiri  *  ~.'i  .^:^ 


s-  CE  N^E-  iir 

Mr.  M.IliLAUT,,GRlSOTI.NE, 
i'      Mr.  GUILLAUT,  liR^ARtPN, 
•  Ma.  GRISARDs  -Me.  ÇRIMRD. 


ïê 


Ma.    m  il  la  Û  T*.'         * 

E  venois  vous^  remeftief  ^  Monfieir  ; 
.j<r  reçois -une  fecôndé  grace,  avant 
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^ue  de  vous  avoir  remercié  de  la  pre« 

.Biiere. 

C  R  I  s  o  T  I  N  E- 

J5ûf&î-je  employer  la  Magie ^ 

JUillaut  le  célèbre  Doâeur . 

Changera  fa  Théologie., 

£t  fera  Sacrificateur. 

Mr.    M  I  LL  AU  T. 

Et  de  qui  Sacrificateur  j  Mademoifclle? 
fommes-nous  au  tems  des^^^  ,  ou  des 

^apnsX 

C  R  I  S  ^O  T  I  M  E. 

Ou  de  celui  qui  lance  le  Tonnerre  ; 

.Ou  de  ce  grand  Maître  AfoUomy 
Qui  préfide  au  fkcré  Y^on; 
O.U  du  terrible  Dieu  qui  commande  à  U 
.r^  Guerre. 

Ma.    GUÎtLAUT. 

Vous  ne  manquerez  pas  d'emploi , 
Monfieur  JMiUam  ,  dans  le  nombre  des 
jDieux  que  vous  aurez  à  (ërvir. 

CRISOTINE. 
'Quels  plaifirs  pour  les  Nations, 
.  •  'lyaflîfter  à  des  ^dcrtâces , 
•  ^ui  leur  rendent  les  Dieux  propices 
Par  le  pompeux  éclat  de  leurs  Dévotions 
L  E     B  A  R  O  N. 

JPjuîs  que  vous  voulez  que  je  couche 
,;  ,  céans» 


ME  L  E'  E  Si  541 

céans  9   vous  me  permettrez  d'alkr  un 
peu  à  ma  Chambre. 

Ma.    C  R  I  S  A  1R  D. 

Je  vais  vous  y  mener  9  mon  Coufîn.  - 

LE    BARON. 

Quoi  !  des  Cërémonicfs  de  l?rovince  ! 
c'eft  bien-là  que .  je  ne  croirois  plus  Are 
Homme  de  Cour* 

Mr.    cri  s  AR  D. 

Ufêz-en  comme  il  vous  plaira  5  vous 
êtes  le  Maître  de  la  Maifon  :  mais  ne  cto- 
yer  pas  ,  je  vous  prie  ^  que  nous  igïio- 
rions  k  manière  de  vivre  du  Beau- mon* 
de. 

1$  Barm  fort*-  ' 
Mr.    M  I  L  L  A  U  T. 

Mônfîeur ,  j'avois  bien  crû  que  Màde-» 
moifeUe  vôtre  Fille  aimoit  trop  les  Ope?^ 
ra  :  mais  de  fe  faire  des  Dieux  de  ceux 
de  l'Opéra ,  comme  elle  fait ,  c*efttcc 
que  je  ne  croyois  pas.  Il  {èroit  inutile  ide 
la  prêcher  >  Se  il  faut  attendre  la  fin  de  ià 
Folie  de  quelque  iècours  extraordinaire^, 
qiii  ne  paroît  pas  encore. 

CRISOTINR 
En  vain ,  j'ai  fà  bannir  la  crainte , . 
.      Qoi retcnoii ma jufte plaisir^'  nJ 
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JPcw.j^tier^entQiis.ik»,  11^  mWn 

plus; 
Tous  tes  ietis.^ae je  fàis^onc  dts  tris  fuperflas: 

Je  fuis  àt^odonoée.     . 
M^.    G  UIXX-AO  T. 

En  ce  cas-U  ^  MadeomTefe,  )e  vqib 
confcillc  la  vengeance  :  iîtVîôlà  .qiiek.i*!»^ 
reur  devient  Raifon. 

C.R  I  S  O  T  IHE. 
.  Perdons 9  perdons, '^  nous  iàkjMtr^^i 

Mais  d'un  Amant  qu'oaaime.,  Qre-frK)a.& 
venger  ! 
Mr.    g  U  I  L  L  a  U  t. 

MifésaMe  xrendition  ,  ouand  celui  qui 
nous  ofFenfc  nous  plaît!  -(J'ieft  une  fitua- 
tUm  t)ù i'an^joe  Gdt  m  ain^r ^  oû.iêimrn- 
ffSr.  Je  vous  plains  ^  Madcmoifelic* 

CRISOTINE. 
'  jIkltvitçsttK8&x€ttr4),iià;M^rtjeftpottrI^^ 
'  ■SpsHXLtshfmtL,  Am(»tr,vderomferveria9i&? 
AfnG^9*bppd(te«rDus,  imonrcfloMifflwae^ 
t  ^  f  àiîètifô  W  Perfide  ;  ies<Hi{te  tih  Amanf; 
Et  quand  je  ferarprêtc  â  ptrriîr  mrCoupable^ 
Demanderilc  |)ar(ion  d'din  Criminel  aimable. 
•Mil.    C^UJXL  a  V  T. 

Un  QsMMifll  jumdk  p  ipu  ttidiit  une 

7.';o  i  r,.  ^  tjcr- 


c  m  E  L^  ET  ES.  if« 

pas  de  pardon. 

Ah  î  FaHt'41  me  venger 
E»fir7iM\<^qtéfw^.  ^ 

JMa  Rivale  triomphe^  (^  me  voit  outrager^ 
Quoi  !  léùfferfin  Amour  Jam  peine  ^fans  danger^ 
Foir  kfpeâacie  affreux  Je fon  bmhenr  extrême  ! 

Non  j  il  faut  me  veug6r 

En  féfddût  ^ce-qkt  j^ahnt'*.  ' 

5r,  /.  • 


•  '  '  »- 


.     _>      « 


s  G£  N  i;    II  L 

CRISAR©,  NfR:   S^ILtAOT, 
Mr.  MtLLAtJT,  Mr.  CRISARD. 


TI  R,S  O  LET,««» 


•       ■■«»      •■•'?        ,  '.     ,1 


.^   • 
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Mais  TOUS  vous  vengerez  fur  la  même  inno- 
cence ; 

Que  fi  ma  Mort,,  hplas!  flfitç  vôtre  courroux 
Sans  avoir  jamais  fait  d'offenfe^ 
Je  vous  la  demande  à  genoux, 

Et  c'eft  pour  mon  Amour  aflez  de  récompenfe. 
Que  pourroîs-je  efperer  de  mieux  ? 

Vous  voulez  que  je  meure,  &  je  meurs  à  vos 
yeux.     .  . 

C  R  IS  O  TI  NEi 

Infidèle  7i(#/ 

T  I  R  S  O  L  E  T. 

Vous  êtes  abufée , 
Je  ne  fus  jamaii»  que  Caamns. 
C  R  1  S  O  T  I  N  E. 

Moi;  je  fuis  Hermione^  &  je  tfypenfoisplus  ! 

T  I  R  S  O  L  E  T. 
Ah  !  que  ma  fidèle  tendreflc 
Mérite  bien  quelque  careflè. 
TiRSOtET  c  CRISOTINE  ênfimbU. 
QpL^HernUowé  &  Cadfmts  fe  donnent  tour  à  tour , 
Un douxg^  de  leur  A.mour.; 

Jls  fi  bmfim  Us  méUas* 
Mb.    C  R  I  S  A  R  D. 

Impertinente  !  Ridicule  !   apr^  avoir 
mité  :  comme  tUr  as  &it  moa  Çq||iiin  de 
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Montifas  ,  tu  ofcs  faire  (fcs  careflcs  à  un 
Tir  filet  ^  &  en  ma  préfencc  ?  Vite,  cju'on 
fe  fépare  5  qu'on  fc  féparc  pour  jamais. 

T  I  R  S  O  L  E  T. 

Je  vais  fartir  belle  Hermion^ ,  < 
Je  VMS  exécuter  ce  que  le  Ciel  jtfordom^ , 

Malgré  le  péril  qtti  m^atteud:         .".' 
Je  veux  vws^délivrer  yymmeferJretim-mimti 
Je  vous  vosj  je  vms  dis  euftufueje  vous  oit^e^ 

CTeJl  affèz  four  mourir  content-*^  *  ' 

C  R  I  S  O  T  I  N  E.       '  ' 

Sî  m  mouroîs  cornent ,  je  vîvroîs  malhctircTïft 

Jttfqu'au  tems  que  k  iTrêmîf^drt  ;       ! 

Te  joîndroît  moû  Ombrc'OTibui-cufè'; 

Aux  lieux  où  les  Aitlans  s^énVpnt^rèsIa 
Mort/  .  ., 

Mb.  c*r  rs  Àiiciy  '     '     /- 

Fartez  ,  mourez  4  faijtç  ce  .çjfj^ye^ 
youdrez  %>  pQurvû  que  Je  oe.^vpçs  ^^^^ 

pilÙS.  ' •irv 

CR,is  Q  ti;n£^ 

Fuyons  de  ces  lieux  t^^nî^ef.-  \/ 
Ennemis  de  toutes  Muliqiaes';    ^      ^  *  > 
Allons,  allons  à.rOpenj^  v-    .:     ^  , 
Monficor  Lik///  nous  recevra*  •    !  n  ' . 

P  5  ^Tî»*' 
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:\      tirsoxjet. 


Nos  doux  obams^ie^mubleni;. 
SaU2fb!i«^iioas  à  lOpera. 

Monfieiîr,  la  Nature,  partm  mouve* 
vHSfot  y  tjcAiin  â^ppcHc  ïinunft,  les 
|u«te  Jttt  Renmie  ,  qiii  ftra  &i»  doute 
leur  guimfiHft^  lies  <)pera  ont  £dc  naître 
kur  Maladk  i  les  Opéra  k  finiront.    Il 

clies  Am^^ 

les^e^j^^  ffypfrhrx  la  Jtniïflani* 

et  f  '  ^  Hs .  d^rçQ.t .  toujours.  De  même  ^ 
lyrdrifîeur",.  oppoiGbz-vous  à  ces  imagina* 
dons  i  c'e^  Leur  dcpoer.  plu3.  de  force  r 
laiflèz-lcur  lin  ^  libre  cours  5  Veft  le  mo- 
^vdê'-ks  lairéiéTanbutr.    <5utmd  Mon- 

1*1.  •  ci  Jl  t  s  A  R  BK 

Voui  ^rflërte  mieox  qqand  î!  vous* 
plaira  y  Moitâfer  ÇnrKhftt'i'  *8c  je  ne  ùx 
pas  commerit  •  Yôtis  avet*  p&  ttommer 
Monfîeur  OSr/Sfo/,  Fils  de  MortSéw  77r- 
jf^  ;*  devant  Mademoilêlle  Crifitine  ,  def^ 
cenduë  pas  û^Meie  des  waia  jMm»^. 


Monfîeur  Ttrfolet  ^  auront  été  fix  Ittdb 
au  Théattt  j  felfés  de  Répétitions  ,  en- 
nuyés de  thârttef  tôôfeuts ,  fetigués  de 


^v^c  peiti^  •  "ot  vf^  tktfe  ettfncnekttetit  m»^^ 
-mfttttfe  dkfe  T  vbm  Tes  VcTttî;  têvenir  i- 
vtc  ^amti  ^  S^ifft >  ^11%  t)ht  dfcFolfe 
iyréieï!it6iii6itt.  • 

Mfe.  t:  R  ï  s  AU  D/ 

Ckiïj  Men(ïewri7/r^i?/î/<^3  maïs  unepe^^- 
ilohpé  Je  la  qualité  ite  itia  Initie  à  rC^>d* 
ï^^'*Wéflerok  trop  maConditîoîtiv  Scf^: 
mèxfoîs  mieux  voir  Crifotine  foïle  toute  îa^ 
Vie  ^  avec  de  la  QiiaBté.  qtte  de  la  vok.^ 
t^  au  j)rejudicc  ae  ïa  Naiflance. 

Wr*   G  u  I  Lt  A  UTw 
.  X«c  Âoi  y  a  doané  ordre  ^  Madacâei^- 
on  peut  être  de  TOpera,  Ùlub  faire  tort  à 
&  NoWcÊb.    Les  plus  grands  ^igneuis 
du  RDyaume  y  peuvent  dai^ ,  avec  Vzg^ 
probatioli  de  tout  le  monde. 

lA^  CRI  SAJUX- 
Je^^ainlus  rien  à  dire  après. cela:  vo» 
ttà'avei.tois  refprîç  en  rej[)os^ .  . 

Miu    O  U  I  L  L  A  U  T. 

Je  M  toi  pis  ^"A  y  ^iK  fk»  «i^ciÀie 

P  6  ^ 
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objeâion  à  me  &ire»  A  mon  aris ,  il  ne 
faut  pas  réfîfter  plus  long-tems  à  leur 
envie. 

Mr.   m  I  l  L  a  u  t. 

Je  dis  plus  ,  Monfîeur  Crifard*^  je  dis 

2ue  c'eft  une  néceflité  de  les  laifler  aller, 
/opinion  que  MademoifeUe  votre  Fille 
a  des  Dieux  ,  fcandalife  tout  le  monde, 
&  il  n'y  a  que  TOpera  qui  lui  puifle  &ire 
perdre  Textravagance  de  Ton  opinion. 
Quand  elle  verra  que  les  Machines  les 

Çlus  merveilleuies  ne  font  rien  que  des 
'^oiles  peintes  \  que  les  Dieux  &  les 
Déeflês  qui  descendent  (iir  te  Théâtre^ 
ne  font  que  des  Chanteurs  &  des  Chan- 
teufes  de  TOpera  >  quand  elle  touchera 
les  Cordes ,  par  le  moyen  defquelles  (è 
.  font  les  vok  les  plus  forprenans  \  Adieu 
Jn^iter  &  jifoBon  ,  Adieu  '  Minerve  & 
Venw.  Elle  perdra  toutes  ces  imagina- 
tions*-là  5  &  comme  dit  Monfieur  G$nt^ 
laut ,  vous  la  verrez  revenir  avec  autant 
de  Sagefle  qu'elle  a  de  Folie  préfente* 
ment. 

Me.   cri  s  a  R  £). 

Je  vous  rens  grâces,  MefEeurs^  de  vos 

bons  avis  5   il  n'y  en  eut  jamais  de  plus 

■■  lâges  ,  &  ils  vont  être-  exécutés  tout  à 

l'heure.  Nous  con&ntons ,  Crtfitine ,  i^ue 
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rous  alliez  ayez  Monficur  Tirfilet  à  PO- 
,  ©era  ,  -  &  le  plutôt  qu'il  vous  fera  poffi- 
He:  les  portes  vous  font  ouvertes  >  il  ne 
tiendra  qu'à  vous  de  fortin 

Me.    C  R  I  S  A  R  D. 

Je  voudroîs  déjà  les  voir  partir.  Qiic 
faites- vous  ici  y  Crifitine  f  Après  avoir 
méprifcnk»!  Couiin.de  Mùntijas  ,  il  n^^ 
a  plus  rien  à  faire  pour  vous  dans  n 
Maifon. 

.  CRISOTINE^ÇS"  TIRSOLET. 

Finîfibns ,  fimflbns  nos  plaintes , 
Voîcî  la  fiti  de  nos  eontramtcs  ; 
•    Allons  à  rOpera,  pour  chanter  chaque  jour,  . 
Des  fuccès  de  Guerre  &  d'Amour. 

TIRSOLET. 

Legrandl»iir//f  nous  donne  deui  Macfiiites, 
Qaînotts  tranlportcront  où  nous  devons  aller, 
Lrâ,  nous  ferons  aills  enPérfônhesDivines, 
Et  par  les  Airs^  on  nous  verra  voler. 
CRISOTINE. 
Quittons ,  quittons  la  Terre 
Allons  fendre  tes  Airs , 
Elevons-nous  au  deifus  des  Eclairs , 
Et  voyons  fous  nos  pieds  lès  éclats  du  Tcm- 

nene. 

Us  fiftmu 


:ffo       OÊ  u  y  it  ft  S 

"tfôere  déKvré  d^uïic  ¥Sic  auflî  folle  tpie 
celle-là. 

Mr.  GUÏtL-AOJlr  lifiz^Mritbrpitsr  qutMê. 

^  j^w  hâUseiBfc  iit  n^airoir  :p»  fiût. Je 

.<e  de  l^u  ^  dont  yora  làuiEertia  biêa  de 
k  peine  à  vous  défaire.    Donnons4iâ  à . 
ibuper  4iu)eurd'huiv*tSçlf  ^envcyQns  de-* 
mam  au  Lever  du  Koi. 

\       yA^    C^li  A-vRDl 

,  :Vra8  «ne  £ûties7|^QdipIaiifîf\.liANi» 
iGeur  GuUUuit  ^  de  m'cliv^  reliât  :  je 
commence  à  coanoîâre  que  nôtre  Baron  > 
eft  wi  grand  fou.  Allons  fouper  ioroc  lui' 
^lie  Fois  encore  ^  6c jamais  nele  ptul^Mis^ 
tl&âs  revoir  apr^  cela. 

•  4 


•l 'i  ■     .'     . 

SUR 


jS/l  s  uL  £i  .ie«  s*'  ^t^ 


A  .MADAME  tA  IXVCOÈSSS^ 

» 

vow  «vc%  fi  jttdîcfeufeBwent  tema»*' 
fpésy  Se  £  hcumifttoe^t  'refêfiHS)  il  ft^ 
te  n  pdjnt^qai  mê  touâhô  ^aiyaBCftgé  •^ 
celui  àiAgeJtléiâ^  lor»  qtPfi  reécffiKmAiËiklIli 
I^Aflfiâre -â'ùn  iâe'iè^  A^iisàiiïi  Utftfe.  Si 
Nidas  ^''4  ^oimr  //i»£&'9  *d/êU^ve4e%  s'il  » 

ttt  )  Mftdatme  jufou*oà  Ta  4ft  i^ee  4t, 
FAmiâé.  Un  Kx»i  <fes  i^acitéàmiém  ^ 
fi  homliMt  de  biiMj  fi  ^Ftiitiseux,:^  !&ré^ 
le }  wi  R^oi  <|ai  4e«^  ^  enemjte  ^e 
juftice  à  fbn  Peuple,  ne  permet  pas  Icû* 
Jetâé»,  xam  oraonne  d%tre  ingute^  où 
a^^  deMffidîiÊde  fou  Ami. 

QuHm  hoftiÉÉie  prî^  ^t  fkk  la  mftne 
€9^e  '^A^^^  t^  ne  farpgchdi'oîe 
jNw.  La  PttrtkuUeifs  ne  ttom^ent  que 
tp^  dt.CDmrikMJe  itoos  h  Vie  cii^  : 
*"  VQk 
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une  des  plus  grandes  douceiu^  qu'ils  pdP 
fent  goûter  9  c'eft  de  revenir  auelquefiâ 
à. la  Nature.,  &  de  fe  laiflèr  aller  à  leun 
popres  inclinations.  •  fk*  obéïflcnt  à  ns 
gret  à  ceux  qui  commandent  ^  ils  aiment 
a  rendre  fervice  à  ceux  qui  leur  plaifènt. 
Msàs  qu'un  Roi  ,  occupé  de  fa  gan* 
dctit,  rctioncé.aux.  Adorations  publiques, 
renonce  à  (on  Autorité,  à  fâ  Puiflânce,, 
pour  defcendre  en  lui-rméme,  &  jfenxk 
les  mouvemens  les  plus  naturels  de  rHom^* 
me  s .  c'efi:  ce  qu'on  ne  comjH-ead  pas  &i 
dlement,  Se  ce  qui  mérite  bien  que  nous 
y  faflîons  réflexion. 

.  Il  eft  certain  qu'on  ne  doit  pas  rc^« 
der  fon  Prince  y ,  comme  ion  Ami.  L'é^ 
loi^ement  qu'il  y  a  de  l'Empire  àlaSu*^ 
jçttion,  ne  laifië  pas  former  cette  umon. 
des  Volontés.;,  qui>  efi  néccf&ire  pour- 
bien  aimer.  Le  pouvoir  du  Prkice,  6c 
ic  devoir,  des  Sujets  ,  ont  quelque  chofc: 
d'oppofé  aux  tendrdlesqi^e.  demandent, 
les  Amitiés.. 

Exercer  la .  domination  fansviôlence5^ 
c'efl'  tout  ce  que  peut  faire  le  meilleurv 
Prince  :  obéïr  fans  murmure  ,  cteit  tout 
ce  que  peut  ^re  le  meilleur  Sujet.  Or. 
la  Modération  &  la  Docilité  ont  peu  de- 
charmes  :  ces  Vertus  ibnt  trop^  peu  ui^ 

taécs* 
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nées  pour  faire  naître  les  inclinations  9 
&  infpirer  la  chaleur  de  TAmitié.  -La 
liaifim  ordinaire  ,  qai  fe  trouve  entre  les 
Rois  &  leurs  Couruiàns,  efl:  une  liailbn 
d'intérêt.  Les  Courtiians  cherchent  de 
b  Fortune  avec  les  Rois  :  les  Rois  exi« 
gent  des  Services  de  leurs  Côurtilàns. 

Cependant  il  y  a  des  occafions  ^  où 
l'emmrras  des  Affîâres  ^  où  le  dégoût  de 
la  Magnificence  oblige  les  Princes  à  cher- 
cher dans  la  pureté  de  la  Nature  y  les 
pbdfîrs  qu'ils  ne  trouvent  pas  dans  leur 
Srandeur.  Ennuyés  de  Cérémonies  j  de 
Gravités  affeétées  ,  de  Contenances,  de 
RLepréièntations  s  ils  cherchent  les  dou- 
ceurs toutes  naturelles  d'une  Liberté ,  que 
bir  condition  leur  g  te.  *  Travaillés .  de 
Soupçons  S#de  Jalouiîes ,  ils  cherchent 
mfin  à  fe  confier ,  à  ouvrir  un  Cœur 

S'ils  tiennent  fermé  à  tout  le  monde. 
»  flateries  des  Adulateurs  leur  font  fou* 
baiter  la  fincérité  d'un  Ami  s  &  c'efl^'là 
)ue  fe  font  ces  Confidens ,  qu'on  appelle 
Pavais  j  ces  Perfonnes  chères  aux  Prin- 
XS9  avec  lefquelles  ils  fè  (bulagent  de  la 
{&£  de  leurs  fecrets  ^  avec  le^uelles  ils 
feulent  goûter  toutes  les  douceurs  9  que 
a  ËUHiliarité  du  Commerce ,  &  la  liberté 
le  la  ConveHàtion  peuvent  donner  ai0C 
\mis  pzràciùiers,  Kbi% 


:  -d'un  Serviteur  qui  s'elt 
Casons  de  Cour  ,  de  ^ui  Tim 
gle^xiûioara  kx:(Mduîte,  ttouvi 
ïcuriuduâne  âcquoi  {doiie.  Se  1( 
dencctear^téviccrcotitce  ^ui  ' 
tout  ce  tjai  déplait.  Celai  qui  ahi 
tablement  fon  Maître  ,  ne  confi 
ibn  Cœur  j  il  croit  être  en  {ûrel 
qu'il  dit ,  éc  de  ce  qu'il  ûit,  par 
&ttt}  Se  hchaleardUinc. Amitié 
glce  Je  :firit -périr  ^  quand  biPrï 
oesipcdoniBi  qui:ilUiattiito[fts,  :] 
foreioit  tous  ies  aviunages  de  fa 
se.  Ccâ  par  ;là  qu'on  perd  os 
mon  les  lodinuiom  des  ^ince 
«KaâsÂ-puairce  qaibfa:l&  leur  ( 


étBt  :ÏSL  dauceur  ^  riJ^nKi'  £c  dfêtxcm^ 
mes.  ftcveiiDi3S;à  dcs;cnfeifidsratkns  phii 
^arriruHfffcs:  for  ?i'lliïnitié. 

J3ai  toÙMixs  oaufanké  :1a  Mbnife  AB^ 
mn.^  ^  je  n^eââRie  Tien:tant  de  6  Mo^* 
tale.9  ::qne  ia  pcéfigreuce  ipi'ii  donne  k 
Mmide^  fur  toateB  ks  auti»  Vmio* 
£n  efiêt ,  la  Juftice  n'efl  qu'âne  Vesm 
établie  ^mur  inaiiittemr  ia  âwiécéiiimiai- 
]ie:>  .rUt  j5(MiirBal|g^  iics  ilidàimeg  :  1-Âtftt^ 
ôéicft J'aovmgedeclE  Nature .-  ^ L'Amitié 
âkabDiite  k.cbuccur  de  aôcreirfe,  qimod 
h  '^^iifUce  lavec  toutes  (es  rmiears  u  bien 
de  la  .peine  oà  ikire  notre  inreté.  Si  la 
fimdencemous  -fiât  rcviiei'  4«elniB»ft4aiuar^ 
ÏAmàè  hsdfaokge  tour:  jg  rk  "Rrud^tntp 
iB05i:6ÂaD|urâ:/dBs;RieBB  ^  cféft  TAihh 
i£  afuifon  Êdt^iriltsr  3a  ;joaïflanQe.  ^ 
vcE^miBS  i>efôm  tte  Oonfeils  fidèles ,  n^ 
poQt-VDœ  les  ^donner  «pftao  Ami?  A  ^ 
emofier  ^vos  Seorets,  â  qui  ouvrir  ^«rdm 
Orv  ^  i  cqui  découvrir  ^ràtre  l%nie  qufft 
m  Atti?  £t  <^cUe  gâne  ibrok-ce  d^émi 
tout  nffimé  xm  foi-méiaaie  \  ée  li^^t^ 

fie  Ai  pour  Goufident  ^de  iês  Afiaire^ 
iét  ^  Flaifiis  ?  LesiPlaifirs  ne  font  jAus 
Hûiiis^  des^^  w^oiitpat  eo&miunH 
ffà^  Sans  la  confiance  d^tm  Ami  ^  lafcli'- 
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cité  dû  Cielfèroit  ennttjeufe*.  J'ai  obfënfé 
ue  les  Dévots  les  plus  détachés  du  mon- 
e  ,  que  les  Dévots  les  plus  attachés  à 
DieU)  aiment  en  Dieu  les  Dévots,,  pour 
iè  faire  des  objets  vifîbles  de  leur Amitiéi 
Use  des  grandes  douceurs  (]{u'on' trouve! 
aimer  Dieu  ».  c'eft  de  pouvou:  aimer  ceux 
qui  Taiment. 

Je  me  fuis  étonné  autrefois  de  voir  tant 
de  Confidens  &  de  Confidentes  fur  nôtre 
Théâtre:  mais  j^ai  trouvé  à  la  fin  queTu^ 
fâge  en  avoit  été  introduit  fbrt-à-propos } 
car  une  Paflîon  ,  dont  on  ne  fait  aucune 
confidence  à  perfbnne ,  produit  plus  fou* 
vent  une  contrainte  fôcheufe  pour  TEi^ 
rit ,  qu'une:  volupté  agréable  pour  les 
ens.  On  ne  rend  pas  un  Commerce  a» 
moureux  public  fans  honte  %  on  ne  le 
tient  nas  fort  fëcret  fans  gène  :  avec  un 
Confiaent  la  conduite  efl  plus  fure  y.  les 
inquiétude  fe  rendent  plus  légères  ,  les 
plaifîrs  redoublent ,  toutes  les  peines  di« 
minuent.  Les  Poètes  qui  connoiflènt  bien 
la  contrainte  que  nous  donne  une  Paflion 
cachée  ,  nous  en  font  parler  aux  Vents^ 
aux  Ruifieaux  9  aux  Arbres  3  croyant 
qu'il  vaut  mieux  dire  ce  qu'on  fènt  aux 
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ofaoiês  inanimées  ,  que  de  le  tenir  tr 
feçnet ,  &  fc  faire  un  fécond  tourment 
fim  filence. 

Comme  je  n'ai  aucun  Mérite  éclat 

i  faire  valoir,  je  penfe  qu'il  me  ferap 

BUS  d'en  dire  un  ,  qui  ne  fait  pas  la  > 

nité  ordinaire  de^  hommes  ^  c'efi:  de  m 

tre  attiré  pleinement  la  Confiance  de  i 

il  mis  I  &  rhomme  le  plus  fecret  que 

ye  connu  en  ma  vie  ,  n'a  été  plus  cai 

avec  les  autres ,  que  pour  s'ouvrir  dav 

tage  avec  moi.    Il  ne  m'a  rien  celé  t 

que  nous  avons  été  enfèmble)  Se. peut 

tre  qu'il  eût  bien  voulu  me  pouvoir  ( 

toutes  chofes ,  lors  que  nous  avons 

fépasés.  Le  fouvenir  d'une  Confidenc 

chère  m'efl  bien  doux  ;   la  penfée  de 

tat  où  il  fe  trouve  m'eft  plus  douloure 

Je  me  fuis  accoutumé  a  mes  Malhei 

je  ne  m'accqûtumerai  jamais:  aux  £c 

&  pjiis  que  je  nç  puis;  donner  que  d 

douleur  a  Ion  Infortune  ,  je  ne  pafl 

aucun  jour  &ns  m'affliger,  je  n'en  ps 

rai  aucun  (ans  me  plaindre.. 

{Dans  ces  Confidences  fi  entières  , 

ne  doit  avoir  aucune  dii&mulation. 

Wgite  mUféK  un  Ennemi  ftê^ên.hak  attvt 

mem  ^  tjtiHn  Ami  à  qui  on  fi  cache  ^  . 
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fà  m  difffimml9i*  .•  peiifl^toe  ^  oACA» 

laines  mais  un  Ami  recevra  pkB-d*ihja«» 
jc  par  notre  feinte*  DifEmàirjCunitc^ 
àégcpSst  y  font  des  défâutt  qa'oanofw* 
met  pasidani  la  Vir  civîlr 5  èiplttrami 
nàfon  ne  icpoat^îb'  p»  feafitosidaas^fiti^ 
Amitiés  partiocdieree. 

iitm^  pciff^  ccxoftrvw  ^UM  diolir  fi  ^pÊi^ 
deofir  qoeî  l^Amitié.,    ce  n'^  pM'affiK 
de  fe  précandcmner  contro  les  Vie»  ,  il- 
ftotiétivtn^gafdefâiéaie  coBtse^  lêS'Vér^ 
twiil'iaiit  étreen  MiiâeccifiM'k'j^^ 
or.    Lesf  Jiv^tés'  de  li?  juffice  né'ieokiy 
viennent'  pas^  avec  les^  tendreâ^*  de  l*!ft^ 
mitié  :  qui  ie  pique  d^âfire  juftè  ^  oi»  fè^ 
fent  déjà  méchant  Ami ,  ou  (è  pfépm  fr 
Itétre.  'L'Evangple  nt  recommande'giié^ 
x^ikJUfliice^  qu'ii  ne  reeommaddi'auA 
la  Giasit^é  y  fie  c'e(ft  à/  mon  avis^poW  sh 
ibucir  ifiô  Vertu*  qui  ftroit.  aiiA^  ^  i  8è 
preiquci  fkroache ,  fi  oiy  nf'f^  mêlait  i» 
pcudfAnnour*  Lxjuftiee  mêlée*  avec  1er 
autres  Vertus  ,  efk  une  chbfè  adttii^lè 
tout&fedey  uns-  aiiGiHfr>iaèki^  dfr'fab 
Naturel  dèûbuoeur,  d*Hdm»mt6^  e 
le.  eft  pi»  fwvase',   que  if  éteient''  I 

*  Penfii  d'un  Àmim. 


Ik/^èaîtié^o'afpf^en^  pas.  fQulemetiKr 
Uir^nrar  der  k  Juftico>.  elk:crauit:k8> 

nous  retient  trop  en  n^HSc^iqàiad  Vmm^ 
n4ttQÂ  Vente  no^$:.  rnenârr  v^rsi-  «ut.aotte. 

nej».  &ywxj$'2icmmnftQd^  imi(k3.GkcoQCr< 
X^ôionii  qmrrassêtent; .  wo/doîS:ièrjci^> 

^fmfàhàfi^  Mm  ^^  -> 

oteftLpMrdéfim&k  drâXDÔb  d0«iQ{»QM)n8t 
difercoftca::  tx]râriadQif]|Ïptfiid6tt  êtccru^ 
nfcC^atoenpocpsiiireaîàMdck^  'Xttm  poii 

iV^  &iftL  fttSi  fe .  itiiner;  d$t2  kd  Bdn^ 

Stetmffisw  rid:  doilrmt  aytikjtiifiQidc  ibsti 
aP9o£&.^er  cCk  q^ifti  reg|»]ââi  b;  Adigionu 
Qdbi  qsé'rap|)K)!rt^*tQa(!aJaJBUi^ 
cdoiqBiL^rojjflasirttottt:  kMâtQritC9..s'ach( 

fit:  Mkiel)s$^^oiqii}^  &i.jmil-i 

cieux  examea',  feroiib  peardeoca»:de£iË&; 
ptikt^ceeduiet^.  cpdjceçcmieru;  Jcs  Rs  y  e- 
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DATIONS  de  Sainte  Brigiie^  8c  la  Lé- 
gende DES  Saints,  comme  dtt' 
Articles  de  Foi.  Il  me  fouvietit  d'avoir 
vu  de  Talienation  parmi  des  Dévots  » 
dont  les  uns  alloient  à  tout  craindre  de 
la  Juftice  de  Dieu ,  &  les  autres  à  tout 
efperer  de  fa  Bonté. 

Ce  ne  feroit  jamais  fait ,  lî  je  voulois  ex« 
pliquer  ici  toutes  les  chofes  qui  contii- 
Duent  à  établir  9  ou  i  ruiner  la  Confian- 
ce de  ces  Amitiés.     Elles  nefiibfîftent 
point  fans  fidélité  &  fims  fêcreu    C*eft 
ce  qui  les  rend  fûres  i  mais  <:e  n'eft  ptt 
tout  pour  nous  les  rendre  agréables,    il 
fe  forme  une  certaine  liaifon  entre  deux 
Ames  ,  où  la  (ureté  feule  ne  fiiffit  pas  : 
ii  y  entre  un  Charme  fecret  ^    que  je  ne 
ûurois  exprimer  )  &  qui  efl  plus  fiicile  à 
iëntir  qu'a  bien  connoitre.   A  mon  avis  9' 
le  commerce  particulier  d'une  Femme 
belle  9  fpirituelle,  raifonnable,  rendroiç' 
une  pareille  liaifon  plus  douce  encore  9 
fi  on  pouvoit  s'aflur^  de  fà  durée.  Mais 
lors  Que  la  Paflion  s'y  mêle ,  le  di%oût 
finit  la  Confiance  avec  l'Amour ^  &  s'il» 
n'y  a  que  de  l'Amitié  9   les  fentimens  de^ 
l-Amitié  ne  tiennent  pas  losc-tems  cou-- 
tfe  les  mouvemens  d'une  Paffion.' 

/e  me  fuis  étonné  cent  fois  de  ce  qu'on, 

a-* 
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avoit  voulu  exclure  les  Femmes  du  ma- 
niement des  Affaires  j  car  j'en  trou  vois 
de  plus  éclairées  ,  8c  de  plus  capables 
que  les  Hommes.  J'ai  connu  à  la  fin  que 
cette  exclufion  ne  venoit  point ,  ni  de  la 
malignité  de  l'Envie,  ni  d'un  fentiment 
particulier  d'aucun  intérêt  j  ce  n'étoic 
point  auffi  par  une  méchante  opinion  que 
l'on  eût  de  kur  Efprit.  C'étoit ,  (  &  ce- 
la (bit  dit  fins  les  ofFenfer  ;  )  c'étoit  par 
le  peu  de  fureté  que  Pon  trouvoit  en  leur 
Cœur,  foible,  incertain,  trop  afTujetti 
à  la  fragilité  de  leur  nature.  Telle  (jni 
gmvtrnerm  fagemem  un  Royaume  au-- 
jQttrJChui  ,  fe  fera  demain  un  Maître ,  à 
qm  on  ne  donneroit  fas.douz^  Poules  à  gou^ 
verner ,  pour  me  fervir  des  termes  de 
Monfîeur  le  Cardinal  Mauirin.  Dequoi 
ne  fcroient  pas  venues  à  bout  Madame 
de  Chevrenfe ,  la  Comteflè  de  Carlifle ,  la 
Princcfic  Palatine ,  fi  elles  n'avoient  gâté 
par  leur  Cœur,  tout  ce  qu'elles  auroient 
pu  faire  par  leur  Efprit  ?  Les  Er- 
reurs du  Cœur  font  bien  plus  dangereu- 
fès  que  les  Extravagances  de  l'Imagination. 
L'Imagination  n'a  point  de  folies ,  que  le 
Jugemeot  ne  puiflc  corriger  :  le  Cœur 
nous  porte  au  mal ,  &  nous  y  attache  mal- 
gré toutes  les  lumières  du  Jugement  : 
Tom.  III.  (^  n- 
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Fideo  meliora  frotâ^tte^ 
DeUriora  fiquér. 

Une  Femme  fort  rpîritudle  *  me  di- 
foit  un  jour  5  qu'elle  rendait  grâces  à  Dieu 
totu  les  foirs  de  fin  Ejfritj  &  le  .f  riait  tous 
les  matins  de  la  fréfirver  des  fitifis  de  fin 
Cœur.  O  Lot,  O  Lot  "f,  que  vous 
avez  peu  à  craindre  ces  fotifcs  !  Rendez 
grâces  à  Dieu  de  vos  Lumières.,  &  re« 
polcz-vous  fiir  vous-même  de  vos  Mou- 
vemens.  J'en  connois  de  peu  intereflees^ 
Lot  ,  à  remercier  Dieu  de  vôtre  Efprit. 
La  petite  B^ufete  confçntiroit  volontiers 
que  vous  cufficz  le  Cœur  troublé  &  que 
vous  n'cuflicz  pas  TECprit  fi  libre. 

Efprit  du  premier  ordre  y  que  vous 
donnez  de  plaifir  à  vos  Sujets  ,  de  faire 
admirer  en  vous  tant  de  Bîxûfon ,  &  tant 
de  Beauté!  Quel  plaifir  de  vous  voir  mé- 
prifer  ce  difcours  ennuyeux  de  3cautés  ^ 
ces  fades  entretiens  de  CoëfFcs,  de  Man- 
ches ,  &  d'Etoffes  des  Indes  !  Q^c\  plai- 
fir de  vous  voir  laifler  à  la.  feuflc  .Galan- 
terie des  autres  les  Corbeilles  pleines  //<J&v* 

bans 

•  MMâernoifette  de' l^îcXiclos. 
t  Charlotte  de  Naflàu ,  Fillô  de  Loiiïs  dç  Naflau ,' 
Seigneur  de  htytrvz^Tt  y   Ambaffadeur  Extrawdinmn 


dts  Ecacs  Généraux  99  Ângletcrcc. 
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tafts  ^^  .&  la  gentUlç  Canne  de  Monfieur 
de  Nejmours  *J  Ame  élevée  au  deflus  de 
toutes  Ames  ,  quelle,  iàtisfhâion  de  vous 
voir  hirfi  un  il  ngble  u(âge  de  ce  que  vous 
avez  5  de  vous  voir  regretter  fi  peu  ce  que 
vous  avez  eu  »  >  ddirer  fi  .peu  ce  que  ^'ous 
n'avez:pas! 

Joignez  I  Madame ,  joignez  le  mérite 
du  Cœur  à  celui  de  îîAmic  &  de  l'El*- 
prit  :  défendez  ce  Coeur  àxs^.Rendenn  de 
fetits  Soins  -[■  j  dt  CCS  gens  emprefles  à 
lêrmerune  Porte  6c  une  Fenêtre,  à  rele- 
ver un  Gand  &  un  £veptail. 

L!Artîour.  ne  fait  ^as  de  tort  à  la  Ré- 
putation des  Dames  :  mais  le  peu  de  Mé- 
rite des  Amans  les  deshonore.  Vous 
m^ofTenièriez  9  Madame  ^  fi  vous  penfiez 
que  je  fuflê  ennemi  de  la  tendrefîè  ;  tout 
vieux  •  que  je  fuis  ,  il  me  facheroit  d'en 
•^re  exemt.     On  aime, autant  de  tems 

3u'on   peut  refpirer.     Ce   que  je  veux 
ans  les  Amitiés  ,   c'efl;  que  les  lumières 
précédent  les  mouvemens ,  Se  qu'une  Ef- 

d  i  ti- 

^  V0j€t  LA  Pezmcesse  db  Cleves./.  m. 
^14.  Ce  RomMn  s  été  compcfé^par  Mr,  le  Duc  de  U 
Kochefbucault  ,  Madame  de  h  Fayette^  ^  Mr.dc 
Scgrais. 

7  VûyêK  /«Carte  de  Tendre ^  dm$  le  fremier  Tofnt 

i^LACx^ELIE. 
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time  juftcmcnt  formée  dans  VElprit^  ail- 
le s'animer  dans  le  Coeur ,  &  y  prendre 
la  chaleur  ncceflàire  pour  les  Amitiés, 
comme  pour  TAmour.  Aimez  donc  , 
Madame .,  mats  n'aimez  aue  des  Sujets 
dignes  de  vous.  Je  me  démens  ici  Jans 
y  penfer  9  &  défens  tout  ce  que  je  veux 
permettre.  Vous  confeiller  de  la  (brte, 
c'eft  être  plus  (ëvére  que  ceux  qui  prê- 
chent, Se  moins  indulgent  que  les  Cx>n*- 
fcfleurs. 

Si  mes  Souhaits  avoient  lieu  vous  fe- 
rlez ambitieufe  ,  &  gouverneriez  ceux 
li  gouvernent  les  autres.  Devenez 
laîtrefTe  du  Monde ,  ou  demeurez  mai- 
trcflê  de  vous  5  non  pas  pour  paflèr  des 
îours  ennuyeux  dans  cette  Inutilité  féche 
&:  trille,  dont  on  a  voulu  faire  de  la 
Vertu  ,  mais  pour  difpofer  de  vos  Sens 
jivec  empire,  Se  ordonner  vous-même  de 
vos  Plaifirs,   . 

Que  tantôt  la  Raîfon  fdvérc  â  vos  Dcfîrs , 
Ne  leur  permette  pas  le  plus  fccret  murmure  ; 
Que  tantôt  la  RaiTon  facile  à  vos  Plaifirs , 
Hâte  les  mouvcmcns  qu'înfj)fre  la  Nature. 

Si  la  Confiance  eft  un  des  grands  Bon- 
heurs de  la  Vie,  goûtcz-en  la  douceur  a- 

vcc 
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T€C  vôtre  chère  L  o  t  v  goûlcz-en  la 
douceur  avec  celui  dont  vous  devez  être 
aufli  iure  que  de  vous-même. 


A    M  O  N    HEROS 

LE    COMTE    DE 

G    R  A    M    M    O    N    T 

STANCES  IR.REGULIERES. 

yj  N  peut  aimer  toute  fa  vie , 
£c.li.rAnlc  à  l'Amour  n'eft  pas  trop  affcrvic, 

Le  plus  fifvére  jugement 
Ne  fiiuroit  condamner  un  li  doui  fcntiment 

D'abord  cVft  une  pure  Eftime , 
Qû'infenfiblement  on  anime 
Avec  un  peu  plus  de  chaleur; 

Nou»  dirons  mille  biens  d'un  Objet  qui  nouli 

touché , 
Et  le  charme  fecret  qui  nous  gagne  le  cœur 
Nous  met  încefTamment  le  mérite  à  labouche. 

Cette  Ëftîme  cft  bîen-tôt  une  tendre  Amitié , 
Cette  Amîùé  devient  une  amoureufe  Peine; 

Q  3  ^^^^ 
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Et  nVn  eut  jamais  tant  que  toi  ; 
Il  eut  dcVOrient  les  plus  grandes  Richeflcs^^ 
Mais  il  pilla  fa  Reine,  &  tu  donnes  au  RoL 

Il  eft  vrai  qu'il  ^  l^antage 
D'être  appelle  toujours  le  S  ag  e, 
Lors  qu'un  Prêcheur  dans  Ibn  Sermon- 
Veut ÙLite  entendre  Salomon: 
Mais  on  dort  à  fes  Paraboles  ; 
Et  chacun  réjoui  de  tes  moindres  paroler, 
Redit  après  Saint-Evrem^nd.  . 
Il  n'cft  qu'un  Comte  de  Gfûammovt. 

SaviMis  qui  pr^fîdcï  au  Temple  de  Mémoire, 
Qui  faîtes  un  métier  de  dîfpcnfef  la  Gloire , 
Et  vendez  fagement  â  nôtre  vanité 

Une  fauflc  Imnù)rtalitC;. 

Amenez  vos  grands  Perfônnage^ 
Rendre  au  mien  leurs  humbles  hommages, 
Et  ne  vous  fâchez  point  de  voir  tous  vos  Héros 

Confondus  par  ces  quatre  mots  : 

Jamais  il  ne  fera  de  vie 

Plus  admirée  ^  moinrfmvie. 


LET- 
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h     E     T     T     R     E 

A  Mr.  le  comte 

DE    S  AI  N  T-A  LB  AN  S  *. 

IL  n'y  a  fi  bonne  Compagnie  qui  ne  fe 
féjpare  ,  &  à*  plus  forte  raifon  une  So- 
ciété malheureufe  ne  doit  pas  durer  tou- 
jours. La  nôtre,  Mylord,  eftlaplusfii- 
■  nèfle  qu'on  ait  jamais  vûë.  Depuis  que 
je  joue  chez  Madame  Max^arin  je  n'ai 
pgs  eu  fix  fois  le  Spadille  :  le  Bafte  vient 
plus  fouveilt^j'  mais  c'eft  un  fourbe  qui 
m'engage  mal-à-propos  ,  -  &  qui  me  fait 
iôirç  la  Bête.  Je  ne  fale  que  des  Trois  de 
jPique  ou  de  Trèfle:^  que  des  Six  de  Cœur 
ou  de  Çarrcatf.  ■  Cependant ^..Mylprd,  je 
bénis  le  Ciel  quand  on  pourroit  attendre 
de  moi  des  lamentations  ou  des  murnui^ 
res.  Grâces  à  Dieu  ,  je  donne  de  bons 
Exemples  ,,  &:  tels  que  vôtre  Moitié  les 
peut,  donner  :   (Exemples  néanmoins  qui 

Q^f  ruï-i 

*  Henri  Jcrmyn  Cornu  de  Saînt-Albahs,  ChÂm»' 
Mtm  di  la  Bêim  Men  rTAnglc terre* 
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ruinent  mes  Afïàires  y  &  n'accommodent 
pas  les  vôtres;)  ce  qui  me  fit  dire  hier  au 
îbir  Vi'h,' Bellegarde  j  Je  faye  &  ne  joue 
fins  y  &  f^iâ  ce  (jhUI  me  fiait  *1 

Confolons-nous  ,  Mylord,  nous  Ibm- 
mes  en  meilleure  comlition  que  ceux  qui 
gagnent  nôtre  Argent  5  car  il  vaut  mieux 
.endurer  les  injiAices  que  I^  &re.  Ma- 
dame MaiLarin  a  les  mains  bonnes  pour 
voler  mes  Fiches  5  &  pour  jetter  une  Car- 
te du  Talon ,  quand  je  joue  (ans  prendre 
avec  quatre  Matadors.  Je  m*adrefle  à 
Mônfîeur  de  Monaco  "j" ,  qui  me  dit  (ërieu- 
fement ,  &  avec  un  air  de  fincerité  ^  de 
bonne  foi  ,  Jiionjietit  ,  Monjitnt  de  Saim-^ 
Evremondy  je  regardois  ailleurs  :  vôtre  A- 
-mi  Monfieur  àjtSaijfac^y  rit  beaucoup  & 
ne  décide  rien  5  Monfieur  Courtin  déclare 
que  la  vexation  efi^grande.  Mais- toutes  le6 
déclarations  deMbiiGeur  CdHrtin^ioM  peA 
d'eiFet3  rAmbaiTadeuts-eft  aui&  peùé<î6u^ 


y 


te 


*  Mr.  de  Bcllcgardc  OnpU  àe  Madame  dt  Montcfr 
pan,  grftnd  ^miéury  iff  ^a^e  humeur  un  feu  bruf- 
#«#  cr  tAfficieufê^  diJoU  toAj^fs  ijtètmd  H  nhwi  fuê 
^^aretéx/;.  je  paye,  &  ne  j^uè:plus5  je  fais  ce 
iwc  je  v^ux:  les  autres  Joueurs  en  firent  une  efpeci 
nw  Praverh* 


Le  Prime  de  Monaco  vint  faire 
gkicrrc,  en  1676.        


un  i^ur  m  An* 
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té  rfans  ce  logis-là  ,  qu'il  le  icroit  à  la 
Boûrfe  ,  s'il  voulait  y  juftifier  le  Cheva* 
lier  Lajîon  *.  Dans  cette  extrémité  ,  je 
prens  le  Ciel  à  témoin  ,  &  le  Ciel  n'a 
pas  plus  de  crédit  que  rAmbafladcur. 

Revenez,  Mylordj  ven^z  foûtenir vos 
droits  vous-même.    La  Campagne  n'efl 
point  faite  pour  vous.  Que  celui-là  fè  dé- 
goûte du  Monde ,  dont  le  Monde  efl  dé- 
goûté :  mais  que  ceux  qui  lui  font  chers 
comme  vous ,  y  demeurent  toute  leur  Vie. 
Un  Honnête-homme  doit  vivre  &  mou- 
rir dans  une  Capitale  :   &  à  mon  avis , 
tCHites  les  Capitales  fe  reduifent  à  Rome  y 
à  Londres  &  à  Paris.  Paris  ne  feroit  plus 
le  même  pour  vous  5   des  Amis  que  vous  ^ 
y-  aviez  ,   les  uns  font  morts  ,   les  autres 
font  en  prifon  :   Rome  ne  vous  convient 
point  j  le  Difciple  de  Saint  Paul  ne  s'ac- 
commode pas  du  lieu  où  règne  le  Succcf» 
leur  de  Saint  Pierre  :  Londres ,  cette  bon- 
ne &  grande  Ville  vous  attend  5   c'eft-là 
que  vous  devez  fixer  vôtre  féjour.   Une 
Table  fort  libre  &  de  peu  de  couverts  > 
un  Hombre  chez  Madame  t  »  &  ^^^z 

Q^  6  vous 

*    ElL's   Layton ,  un   des  CommiJIarres  des  Pri" 
fis  y  que  les  Marchands  accufoiem  de  malverfaiion, 
t  Aùidam  la  VHthJfe  /TYork. 
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vous  des  Echets  ^  vous  feront  attendre  la 
Mort  auffi  doucement  à  Londres  ^    que 
Monfieur  Des  Tveteanx  Ta  attendue  à  Pa- 
ris. Il  mourut  à  quatre-vingts  ans  ,  faî* 
fant  jôuër  une  Sarabande  y  afin  ^  di(oit-îl , 
ijue  fin  Ame  jajfkt  fins  doucement  *•  Vous 
ne  choifirez  pas  la  Mufiquc  pour  adoucir 
la  rigueur  de  ce  Paflaçe  :  mais  une  Vole 
'  à  l'Hombre ,  &  à  Grimpe  trois  As  natu- 
rels en  premier  contre  trois  Neufs  ,  ter- 
mineront aflez  heureufement  vôtre  vie. 
Ce  ne  fera  de  long-tems  ,  Mylord ,  fi 
vous  revenez  à  Londres.  Je  ne  vous  don- 
ne pas  fix  mois ,  fi  vous  demeurez  à  la 
Campagne  avec  cette  Morale  noire  que 
vous  y  avez  prifc, 

*  Vo^tK  ^<;  M  £^  LANGE  s  de  Vigncul-MflrvIUc , 
Fin  du  irotjieme  Tome. 
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des  Matières  frincifales  cémentées  dans  U 

troipeme  Tome. 

Oïl  t  ihisiine  n.  pour  marquer  que  les  Chiffras 

&  rapportent  aux  Noces .,  &  aon  pas  à 

rOuvragc  même. 

A. 

ABlmtcomt ,  admirable  daiis  Tes  Trjduâîons.^ 
187.  Il  n^eft  pas  le  même  dansics  Préfaces 
ftdans  Tes  Lettres.  .  188. 

jiffi^îony  comment  doit  êcre^inagéo  par  lès  Poè- 
tes tragiques.  3r  ^ 5.  çr  fitiv, 
JiS^léu^  comment  il  recommanda  rAffaire  d'un  de 
ies  Âmis.  3fx. 
Jllhrtt  (  Célâr  Phœbus  d'  )   Comte  de   Mîoflens  , 
Maréchal  de  France  5  fa  Mort,  n,  zi.  Ton  Portrait. 

AliXémdrt  le  Grand  ^  défauts  de  la  manière  dont  il 
fut  inftriiit.  7^. 

AimiTy  ce  que  c^eft  qu'aimer  en  France.  2x4. 

jiidmée  Tragédie  de  Du  Ryer  eftimée.  207J 

Amt ,  queue  eft  la  preuve  la  plus.feniîble  de  foa 
Immortalité.  88. 

jimif  combien  la  Confiance  d'uiv  Ami  rend  la  Vie 
heureufe.  jyy.  $^6» 

Amitié ,  elle  eft  la  plus  utile  des  Vertus.  3^^.  La 
Diffimulation  en  doit  être  entièrement  bannie. 
357.  258.  l'Amitié  ne  convient  pas  avec  les  fè-" 
vérités  de  lajuftice.  ^f8.  Elle  eft  ennemie  des 
trop  grandes  Cîrconfpeftions.  35^.  Une  trop 
valie  dlfFerence  dans  les  Opinions ,  fur  tout  dans 
la  Religion,  s'accorde  mal  avec  T  Amitié.  La-mê» 

Q  7  ^\ 
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fM... Ct  qui  (croie  le  plus  propre  à  reuilrê  TA- 
micîé  plus  douce.  5^0. 

^Amour  ^  le  mauvais  ufage  qu'en  ont  fait  nos  Poètes 
tragiques.  15  f.  f^  fuiv.  Ses  Mouvcmens  mal  ex- 
primés fur  le  Thmtrê;  S4^*'  Onr  peut  iflffîngucr 
trois  differens  Mouvcmens  de  l'Amour.  145.  145. 
U  aiïlijettit  toutes  les  autres  t^aflions.  152. 1 5j.Il 
rCt  rien  de  fort  extravagant  en  France  ^-.Çc  pour- 
quoi.  21^.' 

'Jbnotir  de  Dieu  ,  il  produit  nectâkireiiieAt'PObèl& 
lance  à  fa  Volonté.  ^x*  ^2«  ■ 

'Andelot  T  François  Coligni  Sieur  d')  Caraâere  de 
faHardîeflc.  ^  180. 

'Andremaque ^  Tragédie  de  Racine  ^  louée.  207* 

Angleterre  i  comment  une  Fille  doit  s^y  ménager  pçHir 
nire  des  Conquêtes^  ibS. 

Afiglpis,  trop  profonds  dans  leurs  Recherches.  225. 
22^;  Quand  ils  f<)it  d'un  Gommette  fon  agréa- 
ble. ii6.  Ils  aiment  la  diver^té  dX>b)et8  dans- la 
Comédie ,  &  pourauoi.  227.  Supérieurs  aux  au- 
tres Peuples  en  pluneurs  bonnes  qualités^  liront 
pas  toujours  le  Goilt  fbrt  exquis.  240.  Ils  on^ 
ouelques  vieilles  Tragédies  qui  feroient  tou^a- 
nit  belles  £  Ton  y  faiiolt  les  Retranchemens  ne* 
ceflâires.  207.  208.  Les  Anglois  donnent  trop  à- 
leurs  Sens  fur  le  Théâtre.  208. 

^Anteine^  Amoureux  deCléopatK  liVft  pas  rAncoI-' 
ne  Ami  de  Céfar.  Xfo. 

Aritmey  Opéra  de  Cambcrt,  (on  Eloge.  a85« 

Arsfiote y  Jugement  iui  ùi  Poétiatêe,  116, 

Athéniens  ^  Combien  la  Tragédie  leur  fut  nulfible.- 

152.  KP'  Jùivm 

AMffuu  (PAbbé  d')  Voyez  Hédelin.  ' 

Angnftt  y  ce  qu^étoit  le  Siècle  d^Au^fte  à  Pégard 

des  Belles-Lettres  ^  &  des  bons  Eiprits.  51.  $i, 

c'a  été  le  Siècle  des  cxccllcns  Poètes.  55.SÎ Ton 

^►cut  conclure  de  là  que  c'ait  été  celui  des  Efprîts 
icn  fiiits.  lA-mlme. 
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jty^  leVind'Ayleplusntturelde  tous  les  Vins,  iiy- 
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T3  jfecnj  ce  qu^U  biâmoic  dans  les  Hîftorlens.  1^4. 

*^ Baron  languedocien^  avec  un  faux  AîrdelaCour 
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SfUiy^ri^,  Joueur  capricieux.^  fK^7o. 
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Boc^édimi  ,  traie  ingénieux  qu^il  lance  contre  Gui- 
chardîn.  xjp. 

Bûiffif,  Tes  Airs  admires  par  Luigi.  241. 

'Boum^herty  d^un  grand  fecours  dans  les  Disgrâces. 
111.  Confeils  fur  la  Bonne-Chere.    ii6.t^Jmy. 

Baffmt  (  Jaques  Bénigne  )  Eloge  de  Tes  Onùfim  Fu* 
né^es.  6i.S^  Mort,  n.Û^mkne^ 

Bonfifts  Italiens  ,{  inimitables.  217.218» 

Bat^fimierie  y  comment  doit  être  ménagée  fur  les 
Théâtres.  .  21^, 

Bnkutf,  fa  Tradu&ion  en  \crs  de  la  PharfiU  géné- 
ralemenr  eftimée.  18^.  190.  Il  s'clévc  queTque7 
fois  au  ddTus  de  Ton  Original  ^  &  quelquefois  il 
demeure  fort  au  deffous.  1^0.191.  Exemple  d'unç 
Penfée  de  Lucain  qu'il  a  rendue  par  une  Expref- 
fion  fbrt  inférieure  â  celle  delK)rigInai.  là  même. 

B^ft^.l  le  Comte  de  )  trouvoit  trop  peu  de  vrai* 
femblance  dans  les  Pièces  Iialiennes.  223.  Ce  qui 
lui  fut  répondu  li  deiTus.  là-mème, 

Britannicfts y  Tragédie  de  Racine,  louée.  207. 

"Brtttms ,  louable  &  blâmable  â  diSerens  égards  pour 

.avoir  tué  Céfiu".    ;    :  821 

Buffit  Caraâere  de  ùk  Bravpure.  1 8o. 

C. 

/^  Alprenidê^  faute  qu^'il  commit  dans  fon  Roman  de 
^^     Clêopatre,  211.212. 

CéJviniJies ,  leur  Caraôere.  ^3.  P4«  Moyen  de  les 

tQUcûr 


TABLE 

téiinir  avec  les  Catholîquci. 

Camhert,  Fameux  Mufîcien.  ii6.  Jugement  fur  fa 
Opéra.  18^.  ct*  /uiv.Lc  Caraâere  de  Ton  Gén/c 
187. 188.  Pafle  en  Angleterre.  n.ij^/ijj. 

Cundale  (  le  Duc  de  )  Amoureux  de  Madame  de  M. 
Loup;  4.  vr  fuiv.  Sa  Générofité  &  grandeur  d'A- 
me. II.  II.  II  n^avoît  point  d'Inclination  pour  ie 

-  ordinal  Mazarin  qui  ecoit  dl(pbfô  à  l^aimer.  i  \, 
Con(èilsque  lui  donne  Mr.dé  St.Evremondpour 
fe  bien  conduire^  auprès' du  Cardinal,  ij.cryitfv. 
Autres  Avis  plus  généraux.  17.  ty  pùv.  Portrak 
du  Duc  de  Candale.jo.o'/MÎV'  Il  avoir  peifdln- 
clination  pour  les  Femmes.  53.  i^  Il  fut  fort 
regretté  des  Dames>  ?^J^* 

Car^U  (  la  Comtefle  de  )  fon  Pouvoir  iur  le  Pa- 
iement d^Angleterre.  i%6\  ^6tm 

Cârt9  de  Tendre^  ce  quec'^eft.  9.5^5. 

CâiilhM  j  Kéflexlons  fur  le  Caraâere  qu^en  donne 
Sallufte.  I7X-. 

Catholiques^  leur  Caraâere.  51^9.  Comment  ils  pour- 
roieiit  fe  réunir  avec  les  K^fbrmés.  Uk^minm 

Cervantes  y  admirable  dans  (on  Don  Quichotte,  f  7. 
Ne  fait  cas  que  du  Mérite  vraifemblable;       247. 

Chatillon  (  le  Maréchal  de  )  quel  «toit  le  vrai  Ca- 
raâere de  fon  Courag-e.  ■  x8o. 

€ihevreufe  (  la  DucbciTe  de  )  la  part  qu^ellè  a  eu  dans 
les  Guerres  Civiles  de  Trance  iS6.'3tf i è 

{^cereny  le  Caraâere  général  de  Tes  Efhres,         $1, 

Claude  (  Jean)  fa  Rçponfe  â  Mr.  Arnaud.  98.  Il 
rejette  la  Tradition  ^  &  ne  &lt  fond  que  fur  TEcri- 
ture.  10  f.- 

Clerembaut  (Philippe  de)  Comte  dc!P«/i{iKM^ Maré- 
chal de  France  >  fa  Mort.  ir.  2 1.  fen  Pdrrrak^^.  Z7*» 

Comédie ,  Tabus  que  les.  François  U  les  Efpagnols 
en  ont  fait.  xo^,  2x0. 

€^wnèdi€Sy  leplaifir&rutîlitc  qu^ellès  procurenr.  5  5*. 

Camcdie  Kalitme ,  ce  que  c'efi*zJ7.  fes  Défauts. 

szc.  2ir« 
Cs. 
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Cmidk  Angloifi^  Ton  Eloge.  214.  EUe^ne  s^u* 
)cck  point  fcruBukuremenr  aux  Règles.         22-8. 

Ccmfues  ,  les  Comiques  modernes  négligent  trop 
la  peinture  des  Mœurs.  2x0. 

CmnpMrmfmSy  ordinaires  àcs  Poètes  ,  combien  en* 
Auveuiès.  5p.  60.  Quand  les  Comparalfons  font 
cftimables.  8^.  Ellct  conviennent  beaucoup  plitt- 
tu-Pocme  épiqtic  qu'à  la  Tragédie.         là-mime. 

Cmdé  (  le  Pnnce  de  )  fe  oofledoit  admirablement 
bien  dans  ht  Chaleur  de  rAdion.  1 8 1 . 1 8i« 

Confiânuy  TUfago  en  a  été  fagemenc  introduit  iur  le 
Théâtre.  1^6. 

ConJUmcif  de  quel  ufage  â  ceux  qui  fouffrent.    44. 

Gn^mcê\  l'Empereur  )  Père  deConfhnrîn  le  Grandj 
jufqu'où  il  pouffa  la  Tolérance  pour  les  Clvé* 
tiens.  n.  pi». 

Comvent ,  Qualités  que  doit  aroir  une  Fille  pour  y 
être  hcurcufè.  108.  crj^w. 

QmvnféUicn  ,  comment  il  fàat  fe  conduire  dans  la 

-  Convcr&cloa  des  Femmes.  65.  6^  dans  celle  des 
tiommes.  6%.tirfuhf.  Une  Déiicatcfle  trop  ex* 
^uife- combien -incommode  dans  la  Converfii*. 
tion,  6f* 

C^riom  (  Z>on  Antonio  de  )  Favovî  de  Don  Juan,  n^ 
x<8.  Il  étoit  ennemi  déclaré  de  toutes  les.  Ver* 
fions  >  &  pourquoi»  x88, 

CêmtUlê  (Pierre)  fon  Eloge,  éfo.^i.  Ce  qu'on  peut 
trouver  le  plus  a  redire  en  lui.  là-même.  Admi«. 

.mLI-.  1^_C«..>:1  r.* 1 r> ^ tï^m^/iÎm 


Canâere  de  Titus.  148.  Pourquoi  il  vint  à  dé- 

1>laife  à  la  Multitude.  1^4.  Il  touche  di&remmcnt 
ta  Paffions  félon  les  difiberens  cems  de  fa  Vie.  là- 
mbM.  Supérieur  aux  Anciens  dans  fcs  Tragédies. 
SOI.  En  quoi  il  a  particulièrement  excellé.  2of . 

Cm  dî  If  met  ^  Forciaxc  de  U  C<>ur  de  France  dans 


TABLE 

les  Drcmltres  Annces  de  laRcgçnced^Anned^Aii* 
trkne.  xig.  ^\fiùv» 

CréMue  ,  doit  être  libre  ^  pourvu  qu^ellc  ne  cendç 
point  â  troubler  la  Tranquilità  publique.         jpi. 

Crtmm  {  François  de  )  Maréchal  de  France.  n.zu 
fan  Portrait.  ?^-*»« 

Critiques  i  Les  Critiques  ne  iomque  de  pars  Giûn- 

.  iaatricns.71,  lis  Ejpnt  •ordînaircmcnc  AÎ  Qout^ni 
Juftefle  d'Efprit ,  nij  Délicacefle.  lÀ-mémf. 

Çnriofitè  de  tout  fàvoir^  mauvak  cfièts  qu^elle  pro- 
duit quelquefois.  ^7.  98* 

Çy^i  avec  combien  de  foin  il  a  été'  élevéJ  1%*^6. 

'  D..  ... 

YyAmiSf  n^avolrpaseûune  Intrigue  peut  faire  coix 

^■^^à  leur  Rcputatîont  35*3^^* 

De/cartes  Jugement  fur  &  Démonftratîon  de  Tlm- 

mortalîtë  de  TAme.  88.^ 

Dévotion  produite  par  Tlnfortune.  tzz.  Deux  fortes 

de  Dévotions  auxquelles  il  ne  faut  pas  refifier.  là" 

même.  La  Dévotion  fuperititîeufD  MU<itre. évitée 

•  avec  foin-  .  .        \  ,      .lÀ-mèh^» 
Dêvûtr-r  l^'oà  vient  la  Joyc  JiiterâSiÉrfi  dcs^iilb^es 

•  dévotes.  ..-.  ,'^z* 
Dkmcj  jufifif ou  leur  inrerVeskieii!^  necçfiàfrtk  4tt 

Poëme  Epique.'  1^7. 

Dijhuse  fur  la  Foi  &  fur  les  Oeuvrea»  fur  quot^n* 

dée.  9^t^fiik/% 

Jy^&êmr^  Caraâcrià  qu^on  doit  doontf  àui^  j)oâf ur 

fur  le.Théatreî.  :  i  ..î  i         fti^i  *^o. 

l>09d9Ht  i  xYit  ne  doit  pai  êtne  4pui&e^iit?lpTbquf  e. 

i^;.  (>dals'ei^;.pffQd(^i^,cee  $f^(mi^nti'4am 

les  S^^têurs.  iif-Mt^^/w^^  Les  graidêçi  liHMriOirs 

s^eyprimem- mal  parade  longs  diKoiVs^'  l5^.l|7* 
J>roU  ;  la  Science  du  Droit  trop  ncglîgifi'AfSrFkr-* 

ticiilieiï5  necefiâiFcâux.Priocea.'  74.»S3^f¥iv. 
■  .'•■   I--   ■ . E*  _         i\  - »-->^ 


1 .  •  •  w  ^ 


9t^eli  (la  PrincefTe  d')  Pouvoir  qu'elle  arpit  (bus 
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DES    M  ATI  ERES. 

EUfomct'  3  employée  à  fe  plaindre  de  Tes  malheurs 
combien  ridicule*  144. 

S»k,  Héros  de  peu  de  mérite.  x^i«  o*  fitlv.  a^aban- 
doimetropprointemenc&crop  fouvenc  aux  pleurs. 

Enéuk  3  Fable  ccemelle  où  les  Dieux  onc  trop  de 
part.  .  ^7.  oS*» 

EmeUi .(  Mad^tmoîfelle  de.  V  )  de  quoi  elle  rçr^nercioic 
Dieu  foir  &  matin.  3^2. 

Efmu»  (  le  Duc  d'  )  Père  du  Duc  deOmdale^  fbn 
Portrait.  16.  17. 

Bfktirê  y  donne  la  préférence  à  rAnùtii  fur  toutes 
les  autres  Vertus.  V.^/ 

E^t^HUs  \  Les  Auteurs  de  cette  Nation  qui  deeri- 
vent  les  Avantures  Amoureufcs,  pourquoi  piéfe- 
râbles  à  ceux  des  aurrci'  Nations  qui  ont  écrit 
fur  ces  mêmes  matières.  5^.  Ils  font  plus  fertiles 
dans  leurs  Pièces  de  Galanterie  en  Invention 
ottc  les  François  ,  Se  pourquoi.  210.  211.  Mais 
ilriipnt  moins  attachés  qu'eux-à  la  régularité  ft 
à  la  vrairemblance  3  de  fcmtcpiùu  là-mime^  La 
manlett  de  chanter-  des  Êfpagnols  eft  pca  agréa* 
bk.  2^^. 

Efitrên-fi^s ,  lieront  <liffiellemeiiv  Amitiô  avec  lc4 
Pcrfonnes  crédules  &  fuperiUtieufes     5^^.  3^0. 

Eyrmmmd  (Ssrîiit-)  fuit  la  Cour  en  Normandie,  p. 
Confeils  qu^il  donne  au  Duc  de  Caudale  pendant 
ce  voyage.  13  é"  fwv.  Il  a  (Q  gagner  pleineneitt 
l*GonSahce  de  fea  Amis*  357.  Comoâén  ilétoSa 

-    fenfible  à- leurs  Mâlheuis.  Ik-mèine. 

Emnfèi9\  blâmé  d'avoir  doimé  fipcu  d^Amourâ 
Achille  pour  Jphîgenie.  X4^« 

F. 

lC'^twry/,pIusre{bcâéscn  Francequ*énEfi>agiie.  ip. 
^  .  CoÉiblenle  Fofte-d'un  Favori  effi  dèkfat.  554^* 
tMms^  fur  quoi  eft  fond6  fe  )iig!CffiCAC>qu^eIIcs 


TABLE 

font  du  Mérite.  6^.  ^4.  Qui  leur  olalt  le  micifp« 
an  défaut  des  Amans.  64.  Moyen  de  les  ÙLih&îr^m 
dans  la  Converfacion  là^mime,' Femmes  d'un  Ga.^ 
ladere  extraordinaire,  ià-mime.  Leur  grand  Cré- 
dit dans  les  Cours.  iSd.  Pourauolon  a  ?6ulu  lc5 
exclure  du  maniement  des  Affiures.  •    ^6u 

Trançois ,  font  quelquefois  trop  prévenus  en  fiiveur 
du  G^-nie  de  leur  Nation.  69.  Leur  CaraAerc  par 
rapport  à  la  Liberté.  1 8.  L^emportonc  fur  toute  au- 
tre Kation  dans  là  Tragédie.  207.  Admirent  quel^ 
quefois  àes  Tragédies  qui  excitent  Ats  Meuve- 
mens  .trop  foibles.ioS.  20^.  Mérite  des  François 
qui  penfcnt.  22^.  Supérieurs  à.  toute  autre 
Nation  pour  la  manière'  de.  chanter*  23^  •  trfiùv» 
Ij  ont  befoin  de.  beaucoup  de  tems  &  d'applica- 
tion pour  bien  pofleder  ce  qu'ils  chantent.    242. 

G. 

^Enirofitéj  ilya'une  Généroiîté  (èrdidequj  n^eft 
qu'une  clpcce  de  trafic.  Ho.  Combien  la  Cind- 

rofité  fans  la  Tuftice  eft  defeâueufe»  8^. 

Givré  funiommé  le  bmvê  ,  Caraâcr^  de  ft  Valeur. 

i8o. 
Goit^  il  &ut  accommoder  notre  Goût  âjiotrcfiuiti. 

116. 
Goût ,  Combien  le  Bon-Goût  cft  rare  parmi  la  Sa> 

vans.  71. 

Grâmmom  (le  Comte  de)  fon£lo|£.  j^f. 

Griue  y  Maxime  importante  d^un  Courtiiiui"^uir  la 

Manière  de  demander  une  Grâce  à  fon  Prirt ce.  15^. 
CrMds,  leur  I  adrelTe.  pour  «s'empêcher  de  fiûredes 

Grâces.  84. 

Crotiusy  Eloge  de  fes  Ecrits,  dcenpanîculier  de  fon 

Livre  4$  Jure  BtlU  tir  Pacis.  74.  Ce  quiluiaman- 

3uë  pour  être  parfait  Hifîorien.  i6i.  itfj.Conmiciit 
déânilToic  la  Hollande.  i8[<. 

Guerre,  Combien  le  Mérite  de  la  Guerre  donoe  dii 
xclicfdansk  Monde.  i^«xo« 


DES    MATIERES. 

H. 

\j£delm  (François)  Abbé  d'AubIgnac  ,  a  fait  ua 
**  .  Tnktdê  UPrmifêedu  Théâtre,  n.  41.  'on  Moc 

dcMr  lePrineeaufujetd^une  de ics  Tragédies.  42. 
IbTQs^  trop  tendus  dans  nos  Tragédies, pourquoi. 

J4I.  &*  /mi/.  Quel  doit  eue  leur  Caraoere.  lo^. 

Miftoirê  de  ^rtmci^  ce  qu^il  faut  déveloper  pour  bien 
compofer  THiftoire  de  France.  i^^.ConnoIflknces 
joec^gircs  pour  écrire  celle  à^ Angleterre  &  êî!Ef 
féipH*  Im-mêmâ. 

I^hrimi  il  doit  connditre  tous  les  differens  Intérêts 
dcs'Peuples,  dont  il  entreprend  de  parler.  i^6m 
Omiment  il  doit  fe  conduire  dans  la  Defcription 
d^  Evenemens.  1^7. 

fiijhriens  anciens  »  ieur  habileté.  x68.  fur  quoi  fon* 
déc  -1^8.  o*  fl^vi  D^où  rient  qù^ils  ^toient  plus 
propres  que  nos  Modernes  à  cunnoitrc  le  Carac- 
tère èts  Perfonnes  donc  ils  entreprenoîent  dépar- 
ier. Lk-tnèriK.  Dans  leurs  Eloges  il  paroit  une  Oi- 
*    verfité  délicate,  inconnue  à  nos  Hîftoriem.  17 r. 

Vfutv, 

Hllhriem  modernes ,  peu  habiles  i  démêler  des  qua* 

lités  oppofées  ,.  dans  une  même  Perlbnne.  177. 

tst  Jmv'  Et  moins  encore  â  découvrir  ces  diftinc- 

tlons  particulières  qui  marquent  diverfement  le^ 

Îoalites.  178.  17^.  Peu  attentifs  â  connoitre  les 
Fommes.  ^  iSz. 

fiifioriens  Fraoçois  y  font  trës-raédiocres.  i^i.  D^où 
vknt  cda.  1 7  '*  cr  Jwv» 

Hphhety  fon  Eloge.  74. 

tieUéitde  ^tïLc  a  penfif  être  détruite  par  TOppoCtion  du 
Prince  Maurice  &  deBameveld.  182. 185.  Ce  que 
c^eft  que le'Gouvernement  de  Hollande.  18^.18^. 
HeUmuMt yicvLt  Caractère  par  rapport  â  rEfprit.  40. 
'  Leur  vrai  naturel  à  Tégard  de  la  Liberté.       184. 
Hàmmes^  les  plus  grandes  Qualités  fe  trouvent  dans 
la  plupart  des  Hommes ,  mêlées  avec  de  grands 

Dé- 


TABLE 

cine  félon  Mayeme.  %€fk 

jbieiUermfi  (  le  Maréchal  de  la)  quel  àoic  le  vrai 
.    Caraâere  de  Ton  Courage.  ^8o. 

Monaco  (  le  Prince  de  )  quand  il  vint  en  Angle- 

xercc.  m,  570. 

Àdomagney  en  quel  tems  la  Leôuredefès£)j/2(/Vn0us 

touche  le  plus.  58.  fp.  Caraâere  de  ca  Ouvrage. 

X14. 
MtraU  y  fi  la  Leâure  des  Livres  de  Morale  cft  ne* 

cefiâire  à  un  Honnête-homme.  ^  if|. 

Mcret  (  le  Comte  de  )   Frère  aîné  du  Marquis  die 

Vardes.i.fon  Caraâere.  f« 

j^^tiMy  chaque  Nation  a  fon  mérite.  éf, 

^^NicoUty  zclé  Dcknfeur  de  la  Tradition.       105. 

O. 

■ 

^Unn$  (le  Comte  d')  exilé  de  la  Cour  y  &  pour^ 
quoi.  *•  IX*« 

Olome  (la  ComteiTe  d')  aimée  du  Duc  de  C^ndale. 
4.  ^.  Combien  elle  fut  affligée  de  (â  Mort.     55. 

OptrÂ y  combien  propre  d  caufcr  de  Tennui.  z 2 x.  132. 
Le  chant  qui  règne  d^un  bout  à  Tautce  eu  entiè- 
rement oppofé  a  lavrai*remblanco.»35.  CequS 
devroit  être  chanté  dans  les  Opéra.  234.  Ce  que 
c^eft  proprement  qu'un  Opéra.  23  f.  Moyen  a*£^ 
yiter  les  défauts  des  Opéra,  fans  perdre  ce  qu^ils 
ont  de  divertiâânt.  235.  235.  Ueft  dangereux  de 
blâmer  TOpera.  245.  Combien  les  Opéra  font 

.  propres  à  gâter  Telprlt  des  Jaunes  gens.  281.  K^Jmv, 

Opéra  François ,  leur  Origine,  ik  23^.  Leurs  plus 

grands  défauts.  135.  23^. 

Ojfera  d'IJfy^  ce  que  c'cft.  a8y. 

P. 

^Alatim  (la  Princeflc)  le.  Pou  voir  qu'elle  avoic  dans 
les  Guerres  civiles  de  France.  3^1. 


DES    MATIERES. 

3  Ingenleufc  à  s^exprîmer  par  différentes  Pen« 
j  pca  perfuafîve.  143.  144. 

?êm9s^  lesPUtfirs  de  V Amour  y  Opéra  de  Cam- 
rt,  fon  Eloge.  28^. 

cHtion  pour  cau(c  de  Religion  j    Voyez  /;7/(?/f« 

»f«  ,  Réflexions  fur  le  Portrait  qu'en  fait  Tacite. 
rç.  Son  fentimcnt  fur  le  Poème  Epique.  1^8. 
/kir  de  Lucain,  tire  plus  d'avantage  des  Grands 
ommes  qui  y.paroillcnt  ,  que  V Enéide  n'en  tire 
:s  DkujL..  I  ji.  Le  plus  grand  dè&uc  de  la  Phar- 
Ic^     -  i^». 

mes  ^  les  Plaintes  d'une  Pcrfonne  affligée  fai  i- 
ucnr  fi  elles  durent  trop  long-tems.  1 5  5.  er/^^v. 
marque  j  Caradere  de  û  Morakr-  114. 

fie  y  ion  génie.  5  j, 

tqs  y  à  qui  fervent  les  excellens  Poëtcs.  54. 
juels  Poètes  (ont  les  plus  propres  pour  le  Com- 
merce du  Monde.  55.  Combien  les  Comparai- 
hns  des  Poètes  font  ennuyeufes.  55.  5^. 

Hli»  XKqpfM/^  voyez  Tr^if/MJ. 
MM#  9  Opéra  de  Cambert ,  Jugement  fur  cette 
Nece.  185.  iS6. 

\JefimMki$y  effets  que  produit  le  fentiment  de  la 
PrédeftktfKîon.  ^  9^»  91 

w€ê»  y  en  quoi  ils  devroient  être  principalement 
Inftruics.  '  75*7^. 

^tuejfê  de  CleviSy  qui  a  fait  ce  Roman.        n,  3^2. 

Q. 

MrMolle  {M^àcmolCcïlc  de)  enfuîte Duché fle  de 
•^•Portfmouth.  «^107.  Confcils  quclui  donncMr. 
de  St.  Evrcmond,  pour  fe  bien  conduire  en  An- 
gleterre*. .  ,  loB. 
^vedo  ,  louable  pour  le  cas  qu'il  Éaîfoic  de  Don 
Qmchoite.  57* 
mchotte  (Don)  voyez  Cervantes. 
"^matét  ,   ddfout  de  fcs  Tragédies.  z^Z.  Eloge  de 

Tû^/f.  m.  R  fc^ 


TABLE 

-^  Tes  Optrà.  t 

^Hinte-Curce  ,  a  foin  de  mettre  à  la  bouch 
xandre  les  Loba  des.  Macédoniens. 

T^Acincy  défaut  du  Caradere  qu'il  donne 

Ragoûts  y  font  très-pernîcieux  à  la  Santé. 

Bmttau  (le  Maréchal  de  caraâere  de  ùl  valeu 

^cifagffdos  Italiens  >  ce  que  c'eft. 

Becomiûiffancét  des  Gens  de  Cour  ^  où  11  y 
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5&j/i,  Chauaoîne  de  Liège,  fon  Eloge.  74. 
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SiiU\  propre  aux  Eloges  &  aux  Caraaeres^  par&I- 
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^Actu^  (on  adrefle  à  partîcularlfer  le  CaraAere  de 

•  Pétrone.  I7j. 
fihéatre,  d'où  venolt  le  merveilleux  du  Théâtre  des 
'    Anciens,  iiy.  Le  Miniftere  des  Dieux  ne  peut  ê- 

tre  employé  fur-  nos  Théâtres.  Là-même,  Celui 
'     des  Anges  &  des  Saints  i>e  faurpit  y  être  foufferc. 

;        '  127. 118. 

tlÂfo/a^^/^  Aveu  ihdifcftt  ti*un  Théologal.  2^4.  Plal-  , 

doyé  ridicule  en  fk  faveur.  2^$.  ^  fiûv. 

Jite-Live,  exa^-â  marquer  raboHtlon,  ou  l'établir* 

-  fement  des  Loix.  164. 
'ToUrmce  i   jufqu'oû  elle  doit  s'étendre   ^i.  voyez 

Imoleranct, 
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vcrtllTement  des  Romains,  ziu  Bn  quel  rems  el* 
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t7>/]/?49^,' Auteur  de  la  Afi(fri4m.    .  207* 
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N  ■  .  ... 

.■  .  ,  '  .  -V.        ■■■'■'    ''■"  ■ 

XTÈrtu  3  elle;'  éfk  accompagnée  d*oppo£tIoh  &  de 
•'      contiralnte.  47» 

Viandes  ^  celks  qu^oii  ^\^\a^>mL%^^ 
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fè  retirer  infenfîblenlent  des  Cours.  48.  Injulticc 
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Y. 

^VeSeaux  (Des)  meurt  en  Efprît  fort.  37*; 

Z. 
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Xdamtg  (  le  Marquis  de]  :û' Mort.  n.  '4^. 

Z^miny  avec  <)uelle  jaftefleil  jugeok  de  la  manière 
dont  un  Poète  doit  méjiagcr  Tafllftance  du  Ciel , 
di  la  Vertu  des  prands-Hommes.  1^7.  i^ 8. 

IJÂM0I V  bdâmc^àr  Pétrone  d^avolr  fàk  une  Hlftoîre 
eh  Vers..  198. 

iMlUi  fbn  Eloge.  2^^.  Jugement  fur  quatre  de  fes 
Opéra;  Cêdmusy  Alce/I$y  Ihefêe  ScAtys.        xSS 

"\"  .,    '....  .     .M.     .       -.     .    ■ 

^klJbhUi^d  ^)ikiùàt  un  excellent.  Ouvrage  fur  les 
*"lîécade»de:Ticc.L^c,  .  7J. 

^4cMf #x  ide  Ttiéacre,  lIUûigBquc'lea  Anciens  en  fài- 

iqienc.  z43.L^Âbus.que  les  François  en  fbnt.Z'44. 

Introduites  &  enfin  re  jettées  parla  ltâli*ensJ^-m^7»f • 
MMrety  flcompofc^une  Tragédie  Jntitulée5<'//rairîi^«!» 

».  107, 
Mâitriffisj  ^delle  à.fon  Amant  abfent,  ce  qu^on  en 
.    dolr^  juger.  121. 

Mulketireux ,  pourquoi  plaîncicomipuaétpent.  78. 7^. 
Malherbe ,  fon  Eloge.  60,  Tout  ce  qu'il  a  fait  n'cft  pas 

également  digne  de  lui;  là-même. 

Mècenks,  le  Caraâere.de  fon  Efprlt.       •  52'. 

À4idtciney  quelle  cù,  h  plus  dire  Partie  de  la  Medc- 
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Z>M^  FUus  ^  ieu9t  Violions, 
UN   DUO. 

}'ai  pafTé  le  tems  des  Dcfirs, 
La  Raifon  fait  tom  mes  Plaifirs. 

Les  Inflrumenî, 
J'aî  paffé  le  tons  des  Defirs , 
La  Raifon  fait  tous  mes  Plaifirs. 
Les  Voix  (sf  /w  Infirtanem. 
J'ai  paflfé  le  tems  des  Defirs^: 
La  Kaifon  fait  tous  mes  Plaifirs. 


SCENE    1 1  L 
TIRCIS,  LISfIS. 


L 


TIRCIS. 
Es  Soûpîh  &  les  Larmes 
Q^e  Poiï  donne  à  des  Charmes^ 
Honorent  leplus  jetme ,  honorent  le  plus  vîcur, 
A  tout  âge ,  en  tout  tems ,  TAmour  eft  prédeux 

L  ï  S  I  S. 
Il  n'eft  pas  raïfonnable 
De  donner  à  T  Amour  les  Soûpîrs  &  les  Pleurs 
Qu'uft  pauvre  mfftîrable 
Ne  doit  qu^à  ft^  Ôouleurs. 

TIRCIS. 

Vos  plu9  *  i*res  Bo^cttts  fax  ornant  feroni 
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ous  V0&  maux  fui^endus  &  la  mût  &  le  jour,- 

irleurcux  foat-  les  Vieillards  occupés  d'un  A- 
mour , 

Qui  leur  fait  oublier  leurs  chagrins  &  leurS' 
peines. 

L  I  S  I  S. 

Je  porte  peu  d^envie  à  vos  tendres  defirs  : 
Content  que  la  Sagçflè 
Ait  foin  de  ma  VieîUcfle, 
Je  laiflè  aux  Jeunes  gens  à  pouflèr  des  foûpîrs. 

T  I  R  C  I  S. 
Eft-cc  que  vôtre  Ame  allarmée 
D'aimer  &  n'être  pas  aimée , 
Auroit  honte  de  délirer 
Ce  qu'elle  ne  peut  efperer. 

L  I  S  I  S. 
Les  Galans  à^  mon  âge 
Craignent  fort  le  mépris; 
Mais  ce  n'eft  pas  le  pis , 
Ds  craignent  les  Faveurs  encore  davantage. 

T  I  R  CI  S. 
La  craiisitc  d^una  FaTeur 
£ft  ua  pctt  tfop  délacée;: 
Donnez,  Lifir^  vôtre  cœur, 
Je  vous  répons  d*unc  Ingrate. 
L  I  S  I  S. 
Soit  foîbleiïè  ou  raîfon ,  je  vivrai  fans  Defîrs; 
UnRepos  innocent  fait  mes  plus  dotcfc  V\à&i%\ 

A  4  ^^Si% 
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Sans  foin,  fans  peine >  &  £mt  envie,- 
Coulex ,  coulez  pdfible  Vie. 
Les  Violons, 
t  E    C  H  OE  U  »• 
Soit  foibicflè  ou  raifon,  je  vivrai  fansDcfirs; 
Un  Repos  innocent  fiût  mes  plus  doux  Plaifiri:: 
Sans  foin ,  fans  peine  y  &  fans  envfe , 
Coulez  y  coulez  paifible  Vie» 

Lis  Violons  feuls. 
iSans  foin,  &ns  peine,  &  fans  envie. 
Coulez ,  coulez  paifible  Vie* 

Les  Fiâtes  feules. 
Sans  foin,  fans  peine,  &  fans,  envie, 
Coulez ,  coulez  paifible  Vie. 


SCENE    IV. 

TIRCIS,  LISIS,  DAMON. 

T  I  R  C  I  S. 

j\|  Otre  Ame  nous  doit  faire  aimer , 
Autant  de  tems  qu'elle  peut  animer. 

Defirs,  &  craintes. 
Tendres  atteintes. 
Heureux  tourment 
Que  l'on  fouffire  en  aimant  > 


M  E  L  E'E  S.  ^^ 

Quel  Bien  eft  comparable  aus  douceurs  de  vos 
plaintes 

Pour  un  Amant! 
Deux  FUUes  fff  deux  Viokns^ 
L  I  S  I  S. 
Quel  Bien  trouvet-vous  à  craàidre/ 
Et  quelle  douceur  à  votis  plaindre  ?     .    i 

.      TPR  C  I  Si' 
Trifle  Entretien  da  mes- ennuis, . 
^'^ous  faîtes  le  bonheur  de  l'état  où  je  fuis»    l 

Les  Flûtes. 

UN   DUO. 

Trîfte  Entretien  de  mes  ennuis ,     . 

T^ous-  faites  le  bonheur  de  l'état  où  je  fuis.    / 

Deux  FlAùs  Çs?  deux  Viohm. 

L  I  S  I  S. 

Jftrtence  toute  ^mable  en  les  moindres  difcours 

Avec  ceux  qui  peuvent  Ivd  plaire  y 
TJfurpe  des  Vieillards  le  chagrin  ordinaire, 
Pour  les  gronder  toujours. 
T  I  R  C  I  S. 

Non,  ce  n'eft  pas  qu'on  les  grpnde; 
Mais  rinjufte  Autorité 
Qu'ils  prennent  fur  tout  le- monde  > 
'Attiré  un  Châtiment  affez  bien  mérité: 

Non,  non,  ce  n'cft  pas  qu'on  les  gronde. 
On  punît  feulement  l'injuftc  Autorité. 

A ,  1.V 
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L  I  s  i  s. 

Tel  VîeîUard  eft  honteux  de  fe  Voir  trop  a=d(x 
cîle; 

En  public ,  en  fearet  ^  on  te  tro^re ,  dit-oc7^ 
Moqueur  malicieux ,  ou  dilcret  imbécile  ^ 

Qui  ne  veut  jamais  dire  nm , 
Par  une  honnêteté  plus  âde  qae  cîTile. 

S'il  loue ,  il  gîte  la  maifon  : 

Moins  délicat  que  difficile  ^ 

Il  condanaie  fpurem  avec  peu  de  raifbn. 

Voila,  voila,  7/rw,  Pétat  doux  &  tranquîlc^ 

P'un  Vieillard  que  f  Amour  tiendroit  en  fa 
prifon. 

t  IRCÏ  S- 

LaTLaifoû  en  amour  a  trop  de  féchereflè; 
Eiperez  tout  de  la  Tendreilè. 

L  I  S  I  S. 
,  La  Tendrcflc  en  cheveux  grî$ 
Ne  produit  que  du  mépris. 
TIRC  I  S. 
Le  moins  faVorifé  dans  Tamourem  Empîre^ 
Se  plaît  au  mal  dont  il  foûpire. 
IISIS  c  DAMÛN  qmféêUUBift. 
Beau  moyen  pour  fe  rendre  heureux , 
De  n^être  point  aimé,  quand  on cfi  amoureux  f 

Les  Viohnr. 

Beau  moyen  pour  ip  rendre  heureux, 

De  n^étrc  pomt  ^m€  ^  c){;\»&iio\xtft  amoureux  f 


■J 


M  E  L  F  E  $.  if 

L  I  s  X  s    mec  les  VieUm^ 

L'Amour  ne  vent  de  nous  que  nos  jeunes  an:** 
nées; 

N'approchez  pas  j  Infirmités  : 

Le  Culte  de  ce  Dieu,  vieilles  Infortunées , 

Ne  fbuflBre  point  vos  faletés. 

T  I  R  C  I  S, 

Un  Cœur  fidèle  qui  fe  donne , 

Dérobe  la  VîeîUeflc  au  jour  ; 

Aux  yeux  d'une  belle  perfonne, 

Ceft  cacher  fes   défauts  que  montrer  Ion 
Amour. 

L  I  S  I  S* 

On  rencontre  peu  de  Belles 

Coupables  de  (xtte  erreur  ; 

Mais  je  les  aime  cruelles; 

Partifan  de  la  Rigueur 

Je  fuis  contre  moi  pour  elles , 

Dans  leur  jufte  mépris  pour  Vîeîlkflè  &  Lai- 
deur. 

T  I  R  CI  S. 

Je  ne  trouve  qu'inhumaines; 

Et  quand  j'en  perdrois  le  jour^ 
Je  fuivrai  toujours  T  Amour  y 
J'aimerai  toujours  fes  peines. 

1 1  SIS. 

Dût  mon  Age  caduc  avoir  un  plus  long  cours  ; 

Tout  k  tcms  de  ma  vie 
•  A  6  ^^^ 
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Sans  defir,  fans  envie , 

J*admîrcrai .  toujours. 
T  I  R  C  I  S. 
Qui  peut  exprimer ,  quand  on  arme, 

Cette  douce  langueur  que  Ton  fent  en  foi- 
même! 

L  I  S  I  S. 

Tirets,  tous  ces  beaux  mouvemens 

A  les  bien'expliqaér ,  font  de  fecrets  tourmcns. 

TI  RC  I  S. 

Xie  Ciel  en  nous  formant  infpiradans  nôtre 
^  Ame 

I7n  Principe  caché  de  ramoureufe  flâme* 

L  I  S  I  S. 

Le  Ciel  ea  nous  formant  infpira  dans  nos 
Cœurs 

Le  Principe  caché  de  nos  plus  grands  malheurs  ; 

n  infpira  TAmour  cette  fburce  féconde 

De  tous  les  maux  du  Monde. 

T  I  R  Ç  I  S. 

Si  j'ofois  élever  mes  VerK, 

Je  dirois  que  TAmoUr  entretient  TUnivers  : 

C'cft  lui  dont  la  chaleur  anime  vôtre  Veine; 

Qui  bien-fatfant  à  tous ,  fe  rit  de  vôtre  haine.  •  »  » 

Mais  que  des  Concerts  cbarmans. 

De  nos  Voix  les  plus  belles, 

',  Avec  les  Inftrumens 

Appaifent  nos  querelles* 


M  E  L  F  E  s.  ij 

L  E    C  H  OE  U  R. 

Pour  finîr  tout  ces  beaux  dîfcours  ; 
Chantons ,  chantons  qu'il  faut  aimer  toujours: 
Chantons ,  chantons  qu'il  faut  aimer 

Qui  peut  charmer  1 
Chantons  qu'il  faut  aimer  toujours. 
Lfs  Viohns  ^  les  Hambois. 

L  I  S  ï  S. 

Chantons  qu'il  nous  faut  admirer 

Sans  foûpirer; 
Qu'il  nous  faut  admirer  toujours. 

T  I  R  C  I  S. 

Depuis  que  je  fers  ma  Cruelle, 
Je  fus  toujours  difcret ,  je  fus  toujours  fidellt. 

L  I  S  I  S. 
Ceft  un  mérite  fort  léger , 
Que  d'être  fidèle  Berger. 

T  I  R  C  I  S. 

il 

JefoufFre:  mais  le  goût  d'une  tendre  fonffrance 
Aux  Amans  délicats  tient  lieu  de  Jouïfl^ce.  ^ 

L  I  S  I  S. 
Que  durent  à  jamais 
Vos  hçurçufes  Allarmes, 
Vos  Soupirs  &  vos  Larmes  ; 

Pour  moi  je  veux  goûter  les  douceurs  de  Is 

Paix. 

T  I  R  C  I  S. 

O    biea-heureufes  cbaîneS) 
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Qui  changez  en  phifirs  les  douceurs  &  les  peine 

Um  Dmo. 

Que  dorent  à  junats 
Vos  heureulês  Allâmes  ^ 
Vos  Soupirs  &  vos  Larmes  ^ 
Et  que  le  vieux  Lijis  aille  goûter  fa  Paix. 

D  A  M  O  N. 
Si  nôtre  bon  LiJis  revoit  les  mêmes  Charmes 
Nous  aurons  fait  pour  lui  d'inutiles  fouhaits 

L  I  S  I  S. 
Un  puiflànt  intérêt  me  preflè 
De  retourner  à  des  Charmes  fi  dmix  : 
QuViei-vous  £iit,  vaine  ombre  ae  Sageflè, 
Fauflè  Raiibn ,  helas  !  que  faifiez*vous  ? 

T  I  R  CI  S. 

Depuis  le  tems  que  je  foûpire 
Sujet  de  Tamoureux  Empire , 
Ma  Raifon  fur  mon  Cœur  n'a  jamais  rien 
tenté 

En  faveur  de  ma  Liberté. 
•DAM  ON. 

Lifisj  ton  Ame  eft  fouvent  révoltée. 

Mais  la  féditkufe  auffi-t6t  dégofitée 
'  De  fa  Rébellion  à  celle  que  tu  fers, 
'^îyms  im  Etat  fournis  vient  reprendre  fes  tetu 

LI  SIS. 

Jk  mon  grand  imcrêt  na  fimoc  t&  aiZcrrie  : 


M  E  L  E'£  S.  if 

>u  feu  de  fcsbcauiYcM^  je  reçois  les  cfprits 

Qui  confcrvcEt  ma  vîe. 
Icureux,  heureux  T Amour  dcmt  la  Vîe  eft  le 

prix  ! 

T  I  R  C  I  S. 

Hcureufe ,  heurcufc  eft  la  Vîe 
Dont  TAmour  fait  tout  Temploî  ; 
Je  haïroîs  le  jour ,  fi  >c  rfavots  Tenvie 
De  montrer  en  vivant  ma  Conftaûce&maFoî* 

LIS  ÏS.    . 

Jamais  Rigueur  ne  m'a  coûté  de  larmes  ; 

Jamais  foupçon  n'a  mon  Cœur  allarmé  : 

*  Je   cherche    moins    les    Faveurs  que  les 
Charmes , 

Aimant  pour  vivre  &  non  pour  être  aim6 

T  I  R  CI  S. 

Aimons ,  c'eft  T  Amour  qu'il  faut  fuivre , 

Donnons  tout  à  la  Paflion  : 

Qu'aimer  mieux  d'un  Amant  fafTc  Fambition. 

L  I  S  I  S. 
Que  celle  d'un  Vieillard  foit  purement  de  vivre: 
La  Vie  eft  le  dernier  plaifîr 
Où  doive  afpirer  fon  defîr. 

T  I  R  C  I  S. 
Beaux  Yeux  que  tout  le  mondeadore? 

L  I  S  I  S. 
Beat»  Yeux  par  qui  je  vis  cuccm! 
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Peut-on  rîcn  trouver  de  fi  doux^ 
jk'     Que  de  tenir  toujours  à  vous  i 

D  A  M  O  N. 
Aîmez ,  aimez ,  c*eft  rAmour  qu*îi  faut  fuîvrc; 
Laîflci-vou»  tous  deux  enflâmcr  : 
Que  Tircis  vive  ppur  aimer, 
Et  que  Lifis  aime  pour  vivre. 
LE    C  HCŒ  U  R. 
Aimez,  ^mez,  tfeftrAmour  qu'il  faut  fui  vrc; . 
Laiflèz-'vous  tous  deux  enââmer  : 
.    Que  Tircis  vive  pour  aimer , 
Et  que  Lifis  aime  pour  vivre. 


$5^«>ëSî^:^«S^:!^^^*^^ 


DISSE  RTATI  ON 

SUR  LE  MOT  DE  ^ 

V    A    S     T    E. 

A    MESSIEURS    DE 

L'ACAt)EMIE  FRANÇOISE- 


À 


S 

P  R  E'  s  m'étre  condamné  moi-même 
fur  le  mot  de  Vaste  9  je  mepcr- 
^'"^  qu*oa  dcYoit  être  content  de  ma 


•  •> 


M  E  L  E'  E  S-  ty 

Xlétraâation  :  mais  puis  oue  Meneurs  de 
3'AcADEMiE  ont  juge  à  propos  que 
leur  Cenfîire  fut  ajoutée  à  la  mienne ,.  je 
déclare  que  mon  defaveu  n'étoit  pas  fia^ 
cere3  c'etoit  un  pur  efïèt  de  docilité  9  & 
un  aflujettiflèment  volontaire  de  mes  Sen« 
timens  à  ceux  de  Madame  Maxjirin. 
Aujourd'hui,  je  reprens  contre  euxlaRai- 
fon  que  j'avois  quittée  pour  elle ,  &  que 
tout  Honnéte-homme  feroit  vanité  dV 
voir  perdue. 

On  peut  difputer  à  Meffieurs  de  l'A- 
CADEMiE  le  Droit  de  régler  nôtre 
Langue  comme  il  leur  plaît.    Il  ne  dé* 

Îend  pas  des  Auteurs  d'abolir  de  vieux 
'ermes  par  dégoût  ,  &  d'en  introduire 
de  nouveaux  par  £mtaifîe  :  tout  ce  qu'on 
peut  faire  pour  eux  j  c'efl  de  les  rendre 
maîtres  de  l'U&ge  ,  lors  que  l'Ufage  n'eft 
as  contraire  au  Jugement  &  à  la  Rai- 
bn.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  perfec-f 
tionné  les  Langues  9  il  y  en  a  eu  qui  les 
ont  corrompues  >  8c  il  faut  revenir  au 
Bon-(èns  pour  en jugçr.  Jamais  Rome  n'a 
eu  de  il  beaux  Ëfprits  que  (ur  la  fin  de 
la  République  :  la  raiibn  cii  étoit  qu'il  y 
avoit  encore  afiez  de  Liberté  parmi  les 
^Romains ,  pour  donner  de  la  force  aux 
*EQ>rits,  &  alTez  de  Luxe  pour  leur  don- 


x8  OE  U  V  R  E  S 

ner  de  la  Politeflc  &  de  TAgrément.  En 
ce  tems  où  la  beauté  de  la  Langue  étoit 
à  fon  plus  haut  point  j   ce  tems  où  il  y 
avoit  à  Rame  de  u  grands  Génies  9  Ce  far  ^ 
Salmfte^  Ciceron^   Hortenfitté^  BrutWj  A*^ 
finim  PoUio^  Curion^  Catulle  ^   AtticMs^  6C 
beaucoup  d'autres  qu'il  feroit  inutile  de 
nommer  j   en  ce  tems  il  étoit  iufte  de  fc 
foûmettre  ^  leur  Sentiment ,  oc  de  rcce* 
voir  avec  docilité  leurs  Décifions  :  mais 
lors  que  la  Langue  eft  venue  à  fe  cor^ 


berté  de  fon  jugement  à  l'autorité  de 
ceux  qui  faifbient  les  beaux-Eiprits  ?  Et 
Pétrone  n'eft-il  pas  loîîc  par  tous  les  gens 
de  Bon-goût ,  d^en  avoir  eu  affcz  pont 
tourner  en  ridicule  l'Eloquence  de  fon 
tems;  pour  avoir  connu  le  feux  jugement 
de  fon  Siècle,  pour  avoir  donne  à  FirgUe 
2c  à  Horace ,  toutes  les  louanges  qui  lear 
étoient  dues  ?  Homerus  teffit  &  Ljrici^ 
Romam^fte  VirgiUm  ,  &  Horatii  ettriofo 
félicitas. 

Venons  des  Latins  aux  François.  Quand 
NerveM  *  feifbit  admirer  fà  feufleElo- 

qucn- 

*  Ncrvcxc  a  }MM  itn  Volumi  i^\!^t^^'&  Ko^a.* 


M  E  L  E'  E  s.  ip 

qacnce ,  la  Cour  n*aurt)it-elle  pas  eu  obli- 
gation à  quelque  bon  Efprit ,  qui  l'eût 
détrompée  ?  Quand  on  a  vu  CoèffeteM 
charmer  tout  le  monde  par  (es  Métapho- 
res 9  &  que  les  maitrejjes  voiles  de  fin  Elo* 
^uence  *  paflbient  pour  une  merveille  i 
quand  la  Langue  fleurie  de  Cohon  -f ,  qui 
û*avoit  ni  force  ni  fblidité  9  plaifbit  à  tous 
les  &11X  polis  ,  aux  faux  délicats  :  quand 
l'Atfêâation  de  BoItmc  ,  qui  ruïnoit  la 
beauté  naturelle  des  Penfées  ,  pafibit  pour 
im  Stile  niajefhieux  8c  magnifique  \  n*au- 
foit-on  pas  rendu  un  grand  fervicc  au 
Public ,  de  s'oppofer  à  r  autorité  que  ces 
Meffieurs  fe  donnoient  9  Se  d'empêcher 
le  mauvais  Goût  que  chacun  d'eux  a  éta* 
bH  d^éremment  dans  fbn  tems  ? 

J^àvoiie  qu'on  n'a  pas  le  même  0rok 
concre  Meffieurs  de  TAcademie.  Vai^e^ 
léu  9  Ablancowt  ,  Patru  ^  ont  mis  notre 
Langue  dans  Çx  perfeétion  y  8c  je  ne 
doute  point  aue  ceux  qui  écrivent  au- 
jourd'hui ne  la  maintiennent  dans  l'état 
où  ils  l'ont  mifè.  Mais  fî  quelque  jour  u- 
ne  fkuflè  idée  de  Politefle  rendoit  le  Dis- 
cours fbible  8c  languiflânt }  fî  pour  aimer 

\    trop 

*  E^^iffim  de  CoëScteau. 
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trop  à  faire  des  Contes  ^  &  à  écrire  des 
Nouvelles  ,  on  s^étudioit  à  une  Facilité 
affeétée,  qui  ne  peut  être  autre  cKofe 
qu^un  faux  Naturel  5  fi  un  trop  grand  at- 
^chement  à  la  Pureté  produifoit  enfin  dé 
h  Sécherefle  5    fi  pour  fuivre  toûpuîs 
Tordre  de  la  Penfée ,  on  ôtoit  à  nôtre 
Langue  le  beau  tour  âu'elle  peut  avoir  > 
&  aue  la  dépouillant  de  tout  ornement , 
on  la  rendit  barbare  ,  penfant  la  rendre 
naturelle  5  alors  ne  feroit-il  pas  juftc  de 
is'oppofèr  à  des  Corrupteurs  y  qui  ruine* 
roient  le  bon  &  le  véritable  Stilé  ,  pour 
en  former  un  nouveau  auffi  peu  propre  à 
exprimer  les  Sentimens  forts ,  que  fcs  rcn* 
iëes  délicates  ?* 

'  Qu*ai-je  afïaîre  de  rappefler  le  pftflS^, 
ou  de  prévoir  Pavenir  ?  Je  reconnois  la 
Jurildiéfion  de  PAcademie:  qu'elle 
décide  fi  Vaste  eft  en  ufàge  ,  ou  s'il 
n'y  eft  pas  5  je  me  rendrai  a  fon  Juge* 
ment  :  mais  pour  connoître  la  force  &  la 
iproprieté  du  Terme  5  pour  fevoir  fi  c'eft 
un  olâme ,  ou  une  louange ,  elle  me 
permettra  de  m'en  rapporter  à  la  Rai- 
ibn.  Ce  petit  Difcours  fera,  voir  fi  je  Tai 
eue. 

J*avois  foûtenu  qu'Es  prit  vaste 
(e  prend  en  .bonne  ou  en  mauvaifepart. 
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èlon  les  cho{ês  qui  s^y  trouvent  ^  •qu*un 
Esprit  vaste,    merveHUux  ,  finé^ 
tram  ,   marquoit  une  capacité .  admirable  , 
&  qu^au  contraire  un  Es  rr  i  t  vaste 
&  dimefuré  ,  ctoit  un  E(prit  qui  fe  pcr- 
doit  en  des  penfees  vagues  ,  en  de  belles 
mais  vaines  idées  ,  ea  des  defleins  trop 
grands ,  &  peu  proportionnés  aux  mo- 
yens qui  nous  peuvent  iaîre  réiiflîr.  Mon 
Opinion  me  paroifibit  afiez  modérée.    Il 
me  j>rend  envie  de  nier  que  Vaste 
puifle  jamais  être  une  louange ,  &  que 
rien  foit  capable  de  reétifier  cette  quali- 
té. Le  Grand  eâ  une  Perfeâion  dans  les 
Efprits:  le  Vafie  toujours  un  Vice.  L'E- 
tendue juile  &  réglée,  &it  le  Grand:  la 
Grandeur  démefurée  fait  le  f^tf.  V^S^ 
TTlTAS^Granâewr  exceffive.  Le Fafte  Sc 
rAâfireux  ont  bien  du  rapport  :  les  chofes 
Visses  ne  conviennent  point  avec  celles 
qui  font  dur  nous  une  impreifion  agréa- 
ble.    VASTA  SOLITVDO^    tfeft 
pas  ^e  ces  Sotitudes  qui  donnent  un  re^ 
pos  délicieux ,  qui  charment  les  peine 
des  Amans ,  ^qui  enchantent  les  maux  de 
Miférables  s  c'eft  une  Solitude  fauvage 
où  nous  nous  étonnons  d'être  iêuls  ,  o 
nous  regrettons  la  perte  de  la  Compagnî 
où  «le  iouvenir  des  rlaiiîrs  perdus  nous  .t 
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flige  ,  où  le  fentitnent  des  maux  préfeoi 
nous  tourmente.  Une  Maifon  vafie  a  quel- 
que chofe  d'afireux  à  la  vue  :  des  Affor- 
temens  vaftes  n'ont  jamais  donné  envie  à 
perfonne  d'y  loger  :  des  Jardins  va^es  ae 
Ëturoient  avoir  ni  Pagrement  qui  vient 
de  TArt ,  ni  les  grâces  que  peut  donner 
k  Nature  :  de  'ua^es  Forets  nous  efira- 
yent  %  la  vûë  fe  diflipe  &  fe  perd  à  re- 
garder de  vafi;es  CUn^ngnes.   Les  Rivières 
d'une  jufle  grandeur  nous  font  voir  des 
bords  agréables ,  &  nous  inipirent  infèn- 
fiblement  la  douceur  de  leur  cours  vsà&^ 
ble  :  les  Fleuves  trop  larges,  les  Debor* 
démens  ,  les  Inondations  nous  déplaifênt 
par  leurs  agitations  s  nos  yeux  ne  iàu« 
roient  fbuf&ir  leur  vûfle  étendue.  Les  Pays 
£uivages   qui  n'ont  pas  encore  reçu  de 
culture ,  les  Pays  ruinés  par  la  déflation 
de  la  Guerre  ,  les  Terres  déferres  &  a- 
bandonnées  ,  ont  quelque  chofe  de  vafle 
qui  fait  naître  en  nous  comme  un  (ècret 
èntiment  d'horreur.    FASTUSj  qtutfi 
vafiattts  :  V  a  s  T  e  eft  à-peu-près  la  mê- 
me chofe  que  gâté  ,  que  ruiné.    Paflbns 
des  Solitudes  ,  des  Forêts ,  des  Campa* 

g  les ,  des  Rivières ,  aux  Animaux  &  aux 
ommes. 
Les  Baleines ,  les  Elephans  &  nom- 


•é    « 
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^xa!exAVAST^j£&  immanesBeBM.  Gb 
/que  les  Poètes  ont  feint  de  pliis  mons- 
trueux ,  les  Cyclopes  9  les  G^ns  font 
nommés  Vajies  : 

*  .  ■  ■    ' 

VASTOSq^  ab  n$fe  CyclofOi 

VA  ST  A  fi  mole  moventtm 
Pajiorem  Poly^henmm^. 

Parmi  les  Hbmmes  $  ceux  qoi  exce* 
dotent  nptrç  ftaturexordinaires  ceux  que 
la  groflêur  ou  la  grandeur  diftinguoit  des 
autxes ,  étoient  nommez  chet  les  Latins^ 
VASTACorpora. 

VASTUS  a  pafle  jufqu'aux  Coutu- 
mes ôc  aux  Manières*  Caton  ,  qui  avoit 
d'ailleurs  tant  de  bonnes  qualité  ,  étdit 
un  iiomme  FASTIS  Moribus  ^  à  ce 
que  difbient  les  Romains.  Il  n'y  avoit  au- 
cune élégance  en  Tes  Diicours  ^  aucune 
grâce,  ni  en  Çx  Perfdmne,  ni  en  &s  Ac- 
tions :  il  avoit. un  Air  ruftique  &  fàuva- 
ge  en-  toutes  diofes.  LsCs.AUemands  au^ 
jourd'hui  civili£csf&:  polis  en  beaucoup 
de. lieux  ,  vouloient  autrefois  que  ce  qui 
étoit  chez  eux  &-autour  d'eux ,  eût  quel 

qui 

♦  yirg.  omu.  la.  m.         ^   - 
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que  cjiofe  de  vt^e.  Ixur  Habitadoit'f 
leur  Train,  leur  Suite,  leur  Equipage ^ 
leurs  Aflcmblées  ,  leurs  Feftins,  VAS^ 
TV  M  aliquid  redolebant  \  c*eft-à-<lire  ^ 
qu'ils  fe  plaifoient  à  une  Grandeur  déme^ 
Uirée ,  où  il  n*y  avoit  ni  politeflè  ni  or-' 
nement.  J'ai  remarqué  que  le  mot 
Vaste  a  quatre  ou  cinq  iignificati()ns 
dans  Ciceron ,  toutes  en  mauvaife  part  : 
VASTA  SditudQ  *,  rASTUS  &é 
X^ftùf^  rASTA  &  fmmanis  Bilbtai^ 

VASTAM&  hiantemOroMnemX*  Là 
fignificadon  la  plus  ordinaire  de  VAS^ 
TUS  ,  c'eft'>/r^/  /faeieux  ,  trof  éiendm 
trop  grand  y  démefitré. 

On  me  dira  peut-être  que  Vaste  ne 
£gnidSe  pas  en  François  ,  ce  que  VAS^ 
TUS  peut  fîgnifier  en  Latin  ^  dans  tous 
les  Sens  qu'on  lui  a  donnés.  Jt  Tavouë. 
Mais  pourquoi  ne  confervera-t-il  pas  & 
£gnification  la  plus  naturelle  ,  comme 
Douleur,  Volupté',  Libek- 
^e'.  Faveur,  Honneur,  Af^ 
fliction,  consolatioiï,  & 
miUe  Mots  de  cette  nature-Ui ,  crafêr- 

TCDC 

'*'  Clc«  m  Sêmn.  Sc^  $•  6m 

t  Di  Orntore  Lik  L  §•  ly. 

S  De  Divin.  Lib.  L  §.24» 

}  (  Bheter,  ad  Bcr$mh  lik.  /T.  §•  is. 
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Vent  k  leur?  Ehcôrey  a-t-il  une  raîfbn  pour 
Vaste,  qiri  no  fe  trouVe'  point  pour 
les  autres  i  fcA  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de 
Terme  François  qui  exprimât  véritable* 
ment  ce  que  le  VASTVS  des  Latins 
iâvoit  exprimer  \  8c  nious  ne  Vavons  pas 
rendu  François  pour  augmenter  un  nom* 
bre  de  Mots  qui  fîgnifient  la  même  cho* 
(e  \  ^'efl;  pour  donner  à  nôtre  Langue  ce 
oui  lui  manquoit ,  ce  qui  la  rendoit  dé- 
feâueufe.  Nous  penfons  plus  fortement 
que  nous  ne  nous  exprimons  :  il  y  a  tou- 
jours une  partie  de  nôtre  penfée  quinous 
demeure  :  nous  ne  la  communiauons  pre(^ 
que  jamais  pleinement  s  &  c'eit  par  rEf^ 
prit  de  pénétration  plus  que  par  rintelli- 
;ence  des  Paroles ,  que  nous  entrons  tout- 
i-fàit  -dans  la  conception  des  Auteurs» 
Cependant ,  comme  fî  nous  appréhen* 
dions  de  bien  entendre  ce  que  penfent  les 
autres  ,  ou  de  faire  comprendre  ce  que 
nous  penfons  nous-mêmes,  nous  afFoiblif^ 
fi>ns  les  Termes  qui  auroient  la  force  de 
Texprimer.  Mais  en  dépit  que  nous  en 
Ayons  ,  Vaste  confervera  en  François 
k  véritable  Significatioa  qu'il  a  en  Latin» 
On  dit  trop  vafte ,  comme  on  dit  trof  in-- 
filem  ,  trop  extravagant  ,   trof  avare  j    âc 

c'eft  Texces  d'une  méchante  qualité  :  on 
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©ans  ÙL  PoL-iTiQjjE,  qui  réglcroi 
encore  aujourd'hui  des  Légiflateurs.,  c*€fkr 
/comme  iàge  ,  comme  prudent ,  comme 
habile ,  qu'il  régie  les  diverfes  Conftitu* 
dons  des  Etats;  ce  ne  fut  jamais  comme 
vafie,.  Perfonne  n'efl  jamais  ;entré  fi  avant 
4)ue  lui  dans  leCcpurdç  l'Homme ,  com* 
me  on  le  peut  voir  dans  fy.  Mo  r  a  lb^ 
^  (daiisiàRHc^TORiQjTE,  au  Chapi* 
tre  des  JPaffions  5  mais  c'eft  comme  pénéi- 
trant  qu'il  y  eft  entré ,  comme  un  Philo» 
^phe  qui  javoit  faire  de  profondes  Rér 
Vexions  9  ,qui  :aVQit  fort  étudié  (es  propres 
mouvemens^  ,ic  fort  obfèrvé  ceux  des 
autres.  InTc  fondez  pas  le  mérite  du  P^é^e 
ià-déflus  3  il  n'y  eût  jamais  aucune  part» 
^rifiote  ayoit  proprement  VEJfrit  vafiê. 
idans  la  Vh  y  si  qjj  jb^  &  c'eft  de-là  que 
foQt  venues  toutes  fes  Erreurs  i  par  -  là 
^1  ;S!cil:  perdu  dans  les  Principes  ,  dans  la 
Mfitiere  première  ,  dans  Ic^  Cieux  ,  dans 
les  Aflres,  ^  d^ns  le  refte  de  Ces  fàuflbs 
Opinions. 

Pour  Hemere  ,  il  cfl  merveilleux  tant 

Ju'il  eft  purement  humain  ^  jufte  dans  les 
'aradéres,  naturel  dans  les  Paf5ons,  ad- 
minable  à  bjen  connoître  &  à  bien  exprii», 
içner  ce  qui  dépend  de  nôtre  Nature. 
Q^9r4  fo»  EJ^rit  vafie  s'eft  étendu  fur 
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cdle  des  Dieux ,  il  en  a  parlé  û  extrava* 
gamment,  que  Platon  Ta  chaflë  de  faRé^ 
publique  comme  un  Fou. 

Sénécjue  a  eu  tort  de  traiter  Alexandre' 
d'un  téméraire  ,  qui  devoit  fa  Grandeur 
à  Cl  Fortune  :   Flmanjue  me  paroît  avoir' 
rai(bn  ^  lors  qu-il  attribue  (es  Conquêtes* 
à  (à  Vertu  plus  qu'à  Ton  Bonheur.     En* 
cfkty  confîderez  Alexandre  à  fon  avène- 
ment à  la  Couronne  j   vous  trouverez 
u'il  n'a  pas  eu  moins  de  Conduite  que 
e  Courage  pour  s^établir  dans  las  Etats- 
de  fon  Père.    Le  mépris  que  Ton  feifoit. 
de  la  Jeun\;fle  du  Prince  ,    porta  fes  Su- 
jets à  remuer ,  &  feS  Voifins  à  entreprend»  ■ 
dre  y  il  punît  des  féditieux,.  &  aflujettîc, 
des  inquiets.    Toutes  choies  étant  paci-*; 
fiées  )  il  prit  des  mefures  pour  fe  faire  é»' 
lire  Général  des  JSrecs  contre  les  Perfes  ^, 
&  cà  mefures  fxirent  fi  bien  prifes  ,  qu'on 
n'en  eut  pas  attendu  de  plus joflesiduPo-^. 
litique  le  plusconfomme.    Il  fut  élu,  it. 
entreprit  cette  Guerre  %  il  fit  faire  nujle 
fautes  aux  Lieutenans  de  Dstrim  ,  &  % 
HartHs  lui-même  ^  uns  en  faire  aucune. , 
Si'  la  grandeur  de  fon  Courage  ne  l'avoit^ 
fkit  pafler  pour  téméraire  par  les  Pérjils; 
où  il  s'expofoit,  ià  Conduite  nous  auroi^ 
kiflë  l'idée  d'un  Prince  prudent  ^  d'\»i 

B  3  Yùtv.- 


bomoit  ,  lui  fit  faire  une  Guen 
vagante  contre  les  Scythes  :  une 
démcruTce  lut  perfuadï  qu'il  étoi 
Jttfittr  :  le  f^ajle  s'étendit  jufqu'à 
leur,  lors  que  fa  douleur  le  part. 
fïer  des  Nations  entières  aux  Ma 
fkeftion.  Après  qu'il  eut  conquis 
Empire  de  Darius ,  il  pouvoit  fc 
ter  (lu  IVIonde  que  nous  connoifibi 
fonJtjj^  vafit  ferma  le  dëflein  di 
^£tc  d'un  autre  :- Comme  vafie^ 
prit  fbn  Expédition  des  /W^j  , 
m^e  le  Voulue  abandonner  ,  où  { 
feillit  à  fe  perdre  j  d'où  il  revint 
lùHt  trifte,  cqnfus,  incertain,  (i 
des  Dietix  &:  des  'Hommes.    Bea 
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as  de  venir  à  bout  d'aucune  5  c'étoit  en** 
rej>rifc  fur  entreprîfc  ,  guerre  fur  guer- 
-xé  :  nul  fruit  .de  la  guerre.  Vainqueur  en 
Jtalie  5  vàinqûèu/  en.  Sitile ,  .en  Âtacedoi- 
»^5  n^ainqueur  |)artout',.  nuHe  part  bien 
jetabli  5   la  fântaifîe  pré^knt  fur  fa  Rat- 
ion par  de  nouveaux  Deflfeins  chiiftcri- 
<jues  5  qui  Tempêchoient  de  tirer  aucun 
avantage,  des  bons  Succès.  : 

.  On  parle  ae  CatiHna  comme  d'un  hom^ 
me  déteftablej  qit  eût  dit. la  même  cho*- 
fe  de  Céfar  ,  s'il  avoir  été  auffi  malheu- 
reux dans  fon  entreprife  que  Cmlina  le 
fut  dans  la  fienne.  Il  eft  certain  queC^//- 
lina  avoit  d'auifi  grandes  •Qualiics  que  nul 
anti^  des  Romains  :  la  naiflânce ,  la  bon- 
ne mine,  le  courage,  la  forcé  du €017)8 , 
la.  vigueur  de  VEfprit:  mhîH génère  natns  ^ 
magna  vi  &  Animi  &  Cor  forts  ^  &c.  Il  fut 
Lieutenant  de  Sylla  comme  Pommée  5  d'u- 
iie  Maifon  beaucoup  plus,  illuftre;  que  ce 
derniei^  i  maïs  TÏe  moindre  autorité  daîois 
Iî:'Parri'.  Apres, "la 'môrt'de5y//^5  îl  af- 
ph^  aux; Emplois  q^^^  rautre  fût  obte- 
nir 5  6c  fi  rien  n'etoît  trop  grand  ^ouf 
le  crédit  de  Pommée  ^  rien  n  étbit  aflez  é- 
levé  pour  l'ambition  de  CatiUna.  L'im- 
pôftibïe  ne  lui  pàtoitTofe/qû'extriiôrd 
jfe  >  re!^traordirinire1[di  fémblbit  cotascwsv 
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&  facile  :  VA  S  TUS  Animus  immodern^ 
ta  )  incredibilia  ^  nimis  alta  cupUbat. 

Et  par-là  vous  voyez  le  rapport  qu*il 
y  a  d'un  EJbrit  vafte  aux  choies  démefii- 
récs.  ,Les  Gens  de  bien  condamnent  Ton 
.crime,  les  Politiques  blâment  (on  entre- 
prife,  comme  mal  conçue  >  car  tous  ceux 
^ui  ont  voulu  opprimer  la  République, 
excepté  lui ,  ont  eu  pour  eux  Ja  faveur 
du  Peuple ,  ou  T^ppui  de3  Légions.  Cf- 
tilina  n'avoit  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  fe- 
cours  :  fon  Induftrie  &  (on  Courage  lui 
tinrent  lieu  de  toutes  chofes  dans  une  Af- 
faire (1  grande  &  iî  difficile.  Il  fe  fît 
lui-même  une  Armée  de  Soldats  ramaC- 
its  j  qui  n'avoient  prefque  ni  armes ,  ni 
fubiiifaince  >  &  ces  Troupes  combatircnt 
avec  autant  d'opiniâtreté ,  que  jamais 
Troupes  ayent  combatu.  Chaque  Soldat 
avoit  l'audace  de  Catilina  dans  le  combat, 
Catilina  la  capacité  d'un  grand  Camtai- 
nc,  la  hardieiie  du  Soldat  le.  plus  reiblu 
&  le  pUis  brave.  Jamais  homme  ne  mou* 
rut  avec  une  fîeité  fl  noble.  Il  eft  diffi* 
cile  au  plus  Homme  de  bien  qui  lira  cet* 
te  Bataille ,  d'être  fort  pour  la  Républi* 
mie  contre  lui  :  impoiHble  de  ne  pas  ou- 
Wier:  fon  Crime  pour  plaindre  (on  Mal- 
heur.   Il  eût  pu  a^uerir  (urement  uqe 
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grande  Autorité  ièlon  les  Loix:  cet  Am« 
bitieux  iî  vafte  dans  (es  Projets ,  aipirà 
toujours  à  la  Puiilànce  ,  &  fe  porta  a  In 
fin  à  cette  Confpiration  funeue  qui  le 
perdit.  . 

Qui  fut  plus  grand ,  plus  habile  que 
Cefar  ?  quelle  adrefle ,    quelle  induflrie 
n'cut-il  pas  pour  renvoyer  une  multitude 
innombrable  de  Suijfes  ,  qui  cherchoient 
à  s'établir  dans  les  Gaules  î  II  eut  befoin 
d'autant  de  prudence  que  de  valeur  pour 
défaire  &  chafler  loin  de  lui  les  Allemans: 
il  eut  une  dextérité  admirable  à  ménager^ 
les  Gaulois  ,  (è  prévalant  de  leurs  jalou* 
fies  particulières  pour  les  aflujettir  le3 
uns  par  les  autres.     Quelque  chofe  de 
va^e  qui  fe  méloit  dans  fbn  Eiprit  avec 
fes  belles  Qi^lités ,  lui  fit  abandonner  fës 
mefures    ordinaires    pour    entreprendre 
TExpédition   à' Angleterre.      Expéditioi>' 
chimérique  ,  vaine  pour  fà  réputation, 
8c  tout-à-feit  inutile  pour  fes  intérêts. 
Que  de  machines  nVt-jl  pas  employées^ 
pour  lever  les  obftacles  qui  s'oppoibienc 
au  deflêin  de  fa  Domination?  Il  roïna  le^ 
crédit  de  tous  les  Gens  de  bien  qui  pou- 
voient  foûtenir  la  République  ;  il  fit  ban-, 
nir  Ciceron  par  Clodius  qui  venoit  de  cou--: 
eher.  avec  fa  Femme  :  il  donna  tant  de 
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dégoût  à  Catul$a  Bc  à  Lmùllus  ,   quSb 
.  bandonncrent  les  Afiaires  :  il  rendit  la 
Probité  de  Caton  odicufe,  8c  la  Grandeur 
de  Poncée  fulpeéte  :  il  foûleva  le  Peuple 
contre  ceu2{pqui  protcgcoient  la  Liberté 
Voila  ce  (qu*a  fait  Ce  far  contre  IcsDéfen- 
iëurs  de  TEtat  s  voici  ce  qu'il  fit  avec 
ceux  qui  lui  aidèrent  à  le  rcûverfer.   Son 
inclinîCtion  pour  les  Faârieux  fe  décou- 
vrit à  la  G>hjuration  de  Catilina  5   il  fut 
des  Amis  de  Catilina^  &  cotrtjJice  fccret 
de  fon  Crime  :   il  rechercha  l'amitié  de 
Clodius ,  homme  violent  &  téméraire  :   it 
fc  lia  avec  Cràfm  ,  plus  riche  que  bon 
Citoyen  :   il  fè  fervit  de  Pomfée  pour  a- 
Querir  du  crédit.     Jyès  qu'on  fongea  à 
conner  des  bornes  à  fon  Autorité  ^  &  à 
prévenir  PétablifTemcnt  de  ià  Pui^nce  j 
û  n^oublia  rien  pour  ruiner  Pompée.    Il 
nît  Antoine  dans  Tes  imercts  ^  il  gagna 
€mrion  &  DolaheUa  :  il  s'attacha  Hiniusy 
Of^m^  Balbus^  &  tout  autant  qu'il  pût 
^e  gens  inquiets  ,   audacieux,  entrepre- 
nans  ^  capables  de  travailler  feus  lui  à  la 
mïne  de  la  République.    Dés  mcfiircs  fî 
fines  )  fi  artificieufes  >  des  ii[K>yeifW  fi  ca- 
chés 9  &  fi  délicats ,  une  cànduite  fi  étu- 
^éc  en  toutes  chofes>  tant  de  diflîmula- 
tfiQli^  tatit  de  fecret,  ne  peuvent  s'attri- 
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'btter  à  an  :E^t\^afl0^\  fos  ftutesf,  fes 
malheurs  ^  Tariiinc,  fà  mort  ne  doivent 
^'imputer  qu'à  Cet  Efprit.  "  Ce  fut  cet 
Efprit  qui  Pempêcha  d'affiijettir  Rome^ 
comme  il  le  pouvoit ,  ou  de  la  gôuver* 
net  comme  il  l'eût  dû.;  (7eft  cç  qui  lui 
dontia  fàritaifîe  de^fâirc Tàsiuèrre aux Pjr- 
thés  5  quand  il  fâloit's'àimrcr  mieux  des 
\Ronmim.  Dans  un  Etat  incertain ,  oh 
les  Romains  n'étoient  ni  Citoyens,  ni  Su- 
jets ,  où  Céfar  n'étoit  ni  Magiftrat ,  ni 
Tyran  ,  où.  il  yioloit  toutes  les  Loix  de 
la  République  , .  6c  ne  (âvoit  pas  établir 
les  fiennes  5  confus ,  égaré ,  dilîîpé  dans 
les  'vaft^s  Idées*  de  la  Grandeur,  ne  lâ- 
chant régler  ni  fes  penfées ,  ni  (es  affai- 
res ,  il  ofFenfoit  le  Sénat ,  &  fe  fioit  à 
des  Sénateurs  \  il  s'afeandonnoit  à  des  in- 
fidèles ,  à  des  ingrats  ,  qui  préférant  la 
Liberté  à  tx>titçs  les  Vertus  ,  aimèrent 
mieux  aflâffiner  un  Ami  Se  un  Bienfac- 
têur  ,  que  d'avoir  un  Maître.  Louez, 
Melfieurs,  louez  VEjprit  vafte^  il  a  coû- 
té à  Céjar  l'Empire  oC  la  Vie. 

Bautru^  qui  étoit  un  aflez  bon  Juge  du 
mérite  des  Grands-hommes ,  avoit  cou- 
tume de  préférer  Charles-Quint  à  tout  ce 
qu'il  y  avoit  eu  de  plus  Grand  dans  !'£;> 
ro^e  y  depuis  les  Romains.    Je  ne  veux 
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as  décider , .  mais  je  pourrois  croire  que 
on  Efprit,  ron  Courage,  Ton  Aâivité, 
ia  Vigueur,  fa  Magnanimité  j  &,  Conf* 
tance  y  Pont  rendu  pltis  eflimable  qu'au* 
cun  Prince  de  Ton  tems.  Lors  qu'à  prit 
le  Gouvernement  de  Tes  Etats  <  il  trou- 
yzVÈfiagne  révoltée  contre  le  Cardinal 
Ximenes^  qui  en  avoit;  la  Régence.  L'hu- 
meur auftere  ^  &  les  mameres  dures  de 
ce  Cardinal  étoient  infupportables  aux 
EJpagnols  :  Charles  fut  obligé  de  venir  en 
£lfagne ,  &  les  Afïâires  étant  paflees  des 
ihains  de  Ximenes  dans  les  fîennes ,  tous 
les  Grands  (ê  remirent  dans  leur  devoir  ,^ 
&  toutes  les  Villes  rentrèrent  bien-tôt 
dans  robéïflànce.  Charles'Quim  fut  plus 
liabile  ou  plus  heureux  que  François  L 
«dans  leur  concurrence  pour  l'Empire  : 
François  fc.  trouvoit  plus  riche  &  plus 
puiflant  ;  Charles  l'emporta  par  fa  fortu- 
née ,  ou  par  la  Tupériorité  de  fbn  génie. 
Le  gain  de  la  Bataille  de  Pavie ,  &  la 
prifc  de  Rome ,  laiflèrent  prifonniers  entre 
les  mains  un  Roi  de;  France  &  un  Pape  : 
Triomphe  qui  a  pafJTé  tous  ceux  des  Ro^ 
mains.  La  grande  Ligue  de  Smalcalde. 
fut  ruinée  par  fa  conduite  &  par  fà  va- 
leur. Il  changea  toute  la  face  des  Afïâi- 
res à^ Allemagne  :  transfera  l'Eleétorat  de 
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Saxê  d'iine  branche  à  une  autre ,  de  Frt* 
deric  vaincu  &  dépouillé ,  à  Monrice^ 
qui  avoit  fuivi  le  Farti  du  Viftorieux. 
La  Religion  même  fut  fbûmifë  à  la  Vic- 
toire, Se  elle  reçût  de  la  volonté  de  PEm- 
pereur  le  fameux  Intérim  *  dont  on 
parlera  toujours.  Mais,  cet  Efprit  vafit 
cmbrafla  trop  de  choies  pouif  en  régler 
aucune  :  il  ne  fît  pas  réflexion  qu'il  pou- 
voit  plus  par  autrui  que  par  lui-même  ; 
&  dans  le  tems  qu*il  croyoit  avoir  afTu- 
jetti  Rome  &  l'Empire  ,  Matirice  ton- 
nant contre  lui  les  Armées  qu'il  fbmbloit 
commander  pour  Ton  fervice,  faillit  à  le 
(urprendre  à  Infjruck^  l'obligea  de  fefau* 
ircr  en  chemife,  &  de  fc  retirer  en  tou' 
te  diligence  à  Villach.  Il  efl  certain  que 
Cbarles-^Quim  avoit  de  grandes  Qualités  y 
Bc  qu'il  a  fait  de  très -grandes  chofes^ 
mais  cet  Ef^rit  vajie  dont  on  le  loue ,  lui 
a  fait  faire  beaucoup  de  fautes ,  &  lui  a 
caufé  bien  des  malheurs.  C'eft  à  cet  ET* 
prit  que  font  dues  de  funeftes  Entrepri- 
Ics  en  Afrique  >  c'eft  à  lui  que  font  dûs 
divers  defTeins  auflî  mal  conçus  que  mal 

B  7  fùi- 

*  Ckoit  une  efpece  d€'kigkmm$'^HtChax\tS''Qmnt  ' 
fo  m  i^^%*  fur  Us  Articles  de  Foi  qu'il  vodoit  qu'en 
êrât  gènérdenunt  en  Allemagne ^  SN  attbnpamt 
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fuivis)  à  lui  que  font  dûs'  ces  Voyages  de 
Nations  en  Nations ,  où  il  ehtroit  mpim 
d*intcrêt  que  de  fentaifie.  Ceft  cet  Ef- 
frit  vafie  qui  Ta  fait  nommer  Cheualter 
Errant  par  les  Ef^agmls ,  flc  gui  a  donné' 
le  prétejrtd  aux  mal-affeftionnés ,  de  ref- 
timer  plus  grand  Voyageur  que  grand 
Conquérant.  AdmirtT^^  Meffieurs,  ad- 
mirez la  Vertu  de  cet  EJjrit  vafie.  H 
tourne  les  Héros  en  Chevaliers  Errants  y 
&  donne  aux.  Vertus  héroïques  Pair  des 
Avanturcs  fàbuleûfe^. 

Je  pouiTois  faire  voir  que  cet  Efprh 
nmfie  fut  caufe  de  toutes  les  Diferaces  du 
dernier  Duc  de  Bourgogne^  aùffi  DÎen  que 
de  celles  de  Charles  Emanftel  Duc  de  Sa* 
voye  :  mais  j*ai  impatience  de  venir  au 
Cardinal  de  Richelien  ,  pour  démêler  ert 
£i  perfonne  les  difFerens  eflFets  du  Gi^d 
tiàirafie. 

On  peut  dire  du  Cardinal  de  RichelieMy 
que  c'etoit  un  fort  grand  Génie  j  &  com- 
me Grand,  il  apporta  des  avantages  ex* 
traordinaires  à  nôtre  Etat  :  mais  comme 
Vafie  (ce  qu'il  étoit  quelquefois)  il  nou* 
a  mené .  bien  près  de  nôtre  ruïnc.  En- 
trant dans  le  Minîftére  il  trouva  que  la 
France  étoit  gouvernée  par  TEfprit  de 
Rome  &  par  celui  de  Madrid.    Nos  Mi- 
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ttifh-es  rece voient  toutes  les  impreffions 
que  Mônfieur  de  Marquemênt  *  leur  don* 
noit  :  le  Pape  infpiroit  toutes  chofës  à 
cet  Ambafïadeur  5  les  EJ^agnoU  routes 
chofes  au  Pape.  Le  Roi  jaloux  de  la 
Grandeur  de  Ion  ELtat ,  autant  qu'un  Roi 
le  peut  être  ,  avoit  intention  d'en  foivre 
les  Intérêts  :  les  Artifices  de  ceux  qui 
;ouvernoient ,  lui  fâiibient  (iûvre  ceux  de» 
étrangers  3  &  fi  le  Cardinal  de  RichHien 
ne  fe  fût  rendu  maître  des  Conieils ,  le 
Prince  naturellement  ennemi  de  VEJ^agne 
2c  de  V  Italie  ,  eût  été  bon  EJfagml  & 
bon  Italien  ,  malgré  toute  fon  averfion. 
Je  veux  rapporter  une  chofe  peu  ccm- 
txié  ,  mais  très-véritable.  Mônfieur  de 
MarejHemom  écrivit  une  grande  Lettre  au 
Cardinal  de  Richelien  fur  les  Affaires  de 
h'  Falteline  5  &  pour  fe  rendre  néceflàire 
auprès  du  nouveau  Miniflre,  il  l'infbui-' 
fit  avec  foin  des  mefures  délicates  qu'il 
fâloit  tenir  ,  lors  qu'on  avoit  à  faire  aux 
Italiens  &  aux  Efjagnols.  Pour  réponfê^ 
le  Cardinal  de  Ricmlkn  lui  écrivit  quatre 
Lignes  >  dont  voici  le  fens: 

U 

*  Denîs  Simon  de  Marqùemont ,  AnhrvUptê  dt 
lyon,  dors  Ambajfadewr  ^Fraacc  ^Komc^  ^^}î 
élevé  Mi  Car.dindfU^ 
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Le  Roi  a  change  de  Confiil  ^   &  le  Car^^ 
fiil  de  Maxime.     On  envoyera  tme  Armée 
dans  la  Valteline ,  qui  rendra  le  Pafe  fins 
facile^  &  nom  fera  avoir  raifin  des  Ëipa^ 
gnols. 

Monfîèur  de  Marqttemont  fut  fort  for- 
pris  de  la  féchereflc  de  cette  Lettre ,  & 
plus  encore  du  nouvel  E(prit  qui  alloit 
régoer  dans  le  Miniflére.     Comme  il  é«  • 
toit,  habile  homme  ,  il  changea  le  Plan 
de  &  Conduite ,  &  demanda  pardon  au 
Miniflre  d'avoir  été  ailèz  présomptueux 
pour  vouloir  donner  des  lumières,  lors 
qu'il  en  devoit  recevoir  y  avoiiant  l'Er- 
reur où  il  avoit  été  ,   d'avoir  crû  qu'on . 
ppuvoit  réduire  les  EJfagnols  à  un  Traité  • 
raifcmnable  , .  par  la  feule  Négociation.. 
MonfîeuF  àt SeneEiere  z  dit  fbuvent,  oue.- 
cette  pfîtite  Lettre  du  Cardinal  àc Miche--' 
lieu  z  MonÇiexiT  àc  Mar^fiemont  y  a  été  la 
première  cho(è  oui .  a  &it  comprendre  le 
deflein.  qu'avoit  le  Cardinal  d'abaiflèr  la 
PuifTânce  â^Efiagne^ ,  &  de  rendre  à.  nôi- 
tre  Nation  la  iupériorité  qu'elle  avoit  per* 
due.  Mais  pour  entreprendre  au  dehors , 
fl  fàloit  être  aflîiré  du  dedans  ^  &  le  Par- 
ti Huguenot  étoit  fi  confiderable  en  Fra»^ 
ce  y  qu'il  fembloit  iàire  un  autre  Etat  dans- 
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VlExxt.  Cela  n'empêcha  pas  Richelieu  de 
le  réduire.  Comme  on  avoit  fait  la  guer- 
re zffez  malheureufemenC)  durant  le  Mi- 
niftére  du  Connétable  de  Lujnej  ^  il  fàlut 
faire  un  Plan  tout  nouveau ,  &  ce  Plan 

i)roduifît  des  effets  auffi  heureux ,  que 
*autre  avoit  eu  des  fuccès  peu  favorables. 
On  ne  doutoit  point  que  la  Rochelle,  ne 
fût  TAme  du  Parti  :  c'eft  là  que  fe  fai- 
(oient  les  Délibérations ,  que  les  Defleins 
iè  foiinoient ,  que  les  Intérêts  de  cent  & 
cent  Villes  venoient  à  s'unir  >  &  c'étoit 
àe  là  qu'un  Corps  compofé  de  tant  de 
parties  léparées ,  recevoit  la  chaleur  Se  le 
mouvement.  Il  n'y  avoit  donc  qu'à  pren? 
dre  la  Rochette:  la  Rochelle  tombant  fai- 
fiût  tomber  tout.  Mais  lors  qu*on  ve- 
noit  à  confîderer  la  force  de  cette  Places, 
lors  que  l'on  fongeoit  au  monde  œû  la 
défendroit ,  &  au  zélé  de  tous  ces  Peu- 
ples >  quand  on  confîderoit  la  facilité  qu'il 
y  avoit  à  lafecourir.  qu'on  voyoit  la  Mer 
toute  libre,  &  par-là  les  Portes  ouvertes 
aux  Etrangers  >  alors  on  croyoit  impre- 
nable ce  qui  n'avoit  jamais  été  pris  :  il 
n'y  avoit  qu'un  Cardinal  de  Richelieu  qui 
n'eût  pas  defclperé  de  le.  pouvoir  pren- 
dre, il  elpere  ^  i>i&s  clperances  lui  fi- 
rent former  le  deflein  de  ce  grand  Siège. 
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La  Prifon  de  TElefteur  de  Trêves  nous 
fournît  le  fujet  ou  le  prétexte  de  déclarer, 
la  Guerre  aux  E^agmlsy  &  ce  deflèin  é- 
tok  digne  de  la  grande  Ame  du  Cardinal- 
de  RichelieH  :  mais  cet  EJfrit  vafle-  qo^oO' 
lui  a  donné  >  (è  perdit  dans  Tétenduë  4e- 
fes  Projets.    U  prit  de  G.  fauflês  midiiret . 
pour  le  dehors,  &  donna  un  fî  méchaoc 
ordre  au  dedans  ,  oue  nos  Afiàires  viat-k 
femblablement  en  oevoient  étr6  ruïnéa»;  . 
Le-  Cardinal  fe  mit  en  tête  le  deiTein  life^J. 
plus .  chimérique  que  Ton  ait  jamais  ieÛ|^.'"* 
c'étoit  d'attaquer  fa  Flandre  par  derrière j*:*  ' 
fie  lui  oter  toute  la  commumcation  qu^dry 
le  pouvoit  avoir  avec  Vuillemagne^  ïftt 
moyen  de  la  Menfe.    Il  s^imag^  qirïfe 
pr^ulroit  Bruxelles^  2c  fêroit  toinber  Ici:. 
fé^S'béis  en  même  tems.  Pour  cet  eâEbt  il. 
envoya  une  Armée  de  trente-cinq,  miUe: 
hommes  joindre  celle  du  Prince  d'Or«if#: 
dans  le  ^ri7&f ;;^  Mais  au  lieu  d'enfermer^. 
Flandre  entre  la  AfeufiSc  h  Somme  ^  il  " 
enferma  nôtre  Armée  entre  les  Place»  de 
la  Flandre  &  celles  de  hiMenfi^  en  forte 

3u'il  ne  venoit  ni  Vivres  ni  Munitions 
ans  nôtre  Camps  &  (ans  exagération,  . 
la-  mifére  y  fut  lî  grande ,   qu'après  avoir 
levé  le  Siegç  dçLoMvain^  fbûtenu.par  de 
ûmples  Ecoliers  )  les  Officiers  &  les  Sol? 
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dats  xevitt'ent  en  France  9  non  pas  en 
corps  comme  des  Troupes ,  mais  feparés  ^ 
&  demandans  par  aumône  leur  fubâftan- 
ce  9  comme  des  Pèlerins.     Voila  ce  que 

J)roduifît  VEJj^rit  vafte  du  Cardinal  ^  par 
e  Projet  chimérique  des  deux  Armées 
de  la  jonéBoQ.    JLa  féconde  Campagne, 
ce  même  Eiprit  diflipé  en  Tes  idées,  prit 
moins  de  mefures  encore.   •  I^çs  Ennemis 
forcèrent  Monfîeur  le  Comte  de  Soifons , 
oui  défèhdoit  le  Paf&ge  de  Braj  avec  un 
Corps  peu  confîderable.    La  Somme  paf«. 
fée ,  ils  iè  rendirent  maîtres  de  la  Cam-. 
pagne,  prirent  nos  Villes,  qu'ils  trouvè- 
rent dépourvues  de  toutes  choies ,  porte-r 
reotia  défolatioa  jufqu'à  Comfiegne^  &la 
firayeur  jufques  dans  Paris.  Belle  louange 
pour  le  Cardinal  de  Richelien  d'avoir  été 
w/ie  dans  fes  Projets  !  Cette  même  quali« 
te  que  MeiHeurs  de  TA c ademi e  font 
tant  valoir ,  ne  lui  fit  pas  faire  moins  de 
£iutes  la  Campagne  à' Aire.    Il  entreprit 
un  grand  Siège  en  Flandre  ,  au  même, 
tems  que  Monfîeur  le  Comte  entroit  ea 
Champagne  avec  une  Armée.  A  peine  eû- 
mes-nous pris  Aire^  que  le  Maréchal  de^ 
la  Meitteraje  fut  poufle,  &  la  Ville  aflîé- 
[ée  par  les  Ennemis.  Que  fî  Monfîeur  le 
^mte  n*eût;  pas  été  tué  après  avoir  ga- 
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gné  la  Bataille  de  Sedan*  ,  on  pouTOÎt 
s'attendre  au  plus  grand  defbrdre  du  mon- 
de ,  dans  la  diipoution  où  étoicnt  les  Et^ 
frits.  Si  Mcffieurs  de  PA  c  a  d  e  m  i  e  a- 
voient  connu  particulièrement  Moniîeur 
de  Turenne^  ils  auroient  pu  voir  que  l'£/ 
frit  vafie  du  Cardinal  de  Richelieu  vCvfoit 
aucune  recommandation  auprès  de  lui. 
Ce  grand  Général  admiroit  cent  Qualités 
de  ce  grand  Miniftre  ^  mais  il  ne  pouvoit 
fbuf&ir  le  vajie  dont  il  eft  loiié.  CTeft  ce 
qui  lui  a  fait  dire  que  le  Cardinal  Mazarin 
étôit  fins  fage  tjfte  le  Cardinal  de  Riche* 
lieu  \  qne  les  Dejfeins  du  Cardinal  Maza-» 
rîn  étaient  juft es  &  régtdiers^  ceux  du  Car* 
dinal  de  Richelieu  fins  grands  &  moins 
èoncertés  four  venir  d'Anne  imaginatùm  éjm 
avait  trof  d^ étendue. 

Voilà)  Meffieurs,  une  partie  des  Rai- 
fons  que  j'àvois  à  vous  dire  contre  le 
Vaste.  Si  je  ne  me  fuis  pas  (bûmis  w 
Jugement  que  vous  avez  donné  en  faveur 
de  Madame  Marjirin  >  c'eft  que  j'ai  trou- 
vé dan»  vos  Ecrits  une  Cenlure  du  v  a  s- 
te  beaucoup  j)lus  forte  que  celle  ou'on 
verra  dans  ce  Difcours.    En  effet,  Mcf^s 

iîeurs, 

^  Louis  de  Bourbon  Comte  de  Sojflbns>  fut  tui  à 
U  Bataille  4i  ta  lAktfU  fris  de  Sedan  in  i6é^u 
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sui^  ^  vous  ayez.  doBsé  des  bqrnes  fî  juf* 
^..jk^yop^^fpi^îts^.  qxie'vous  femblez  con- 
aiTMier  yQU^-mqm^  le.Mot  que  vous  dé* 
:ndez. 


mm^^^^^^m^^'^^mm^mm^^^^^^^^^ 
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r'A.t  ciitteprw  de  uçius' dqoiier  un  C^ivi 
•fcil  ^/. Madame j  'quoiqtte  ks Femjiies! 
i*aimcnt  pa^  à  w  recevoir.  Mais.il. n'irai 
}OttC/y'j6.  &m  trop  dam  J'itMerêt  de  vô?» 
TC.  ^cauté. ,  ..fcwr*  np^  y.oi»  WjEprtir.  pas  du 
Wt  que.  vûUsv  kii  ftjseïr  y  ;  8?it  vou^  arrivé 
te^vous  pafénà.k  NaUTaocc  de  la  Reine» 
E4aîflè2.1es  Omecneps^^  pour  le^  autires:  les 
[>niemens  font  dea^  Beaticiéa  étrangères 
jui'leur  tienneot  lieu,  de  iialurelles  >  & 
Mm  leur  fommeid^ligés^tte  donner  à 
rasi  Ttux.  ^queUpicIcbofeiââ  plm-^grcabio 
pie.^:leurs  perfonnes.  Nous  ne  vous  au- 
rions pas  la  même  obligation,  Madame, 
G  vous  en  ùfieï'  doiritrte*  èltesl  GK^que 
Orïicment  qu'on  vous  donne  cache  uoe 
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Beauté  ,  chaque  Ornement  qu'on  Vo» 
ôte  vous  rend  une  Grtfce,  &  vlcfes  ii'étey 
jamais  û  bien  que  lors  que  Ton  ne  Toit 
en  vous  que  vous-même. 

La  plupart  des  Dames  fe  perdent  avan- 
tageuiement  fous  leur  p^ure^  0  y  en  a 
qu'on  trouve  fort  bien  avec  leqrs  Peines, 

Îu*on  trouveroit  fort  md  avec  leurs  Géûs. 
jC  plus  beau  Collier  du  monde  feroit  un 
méchant  effet  iiir  le  vôtre.  Il  en  arrive- 
roit  quelque  changement  en  vôtre  perr 
fonne ,  &:  tout  cnai:^ement  oui  &  fia: 
cbuis  une  chofè  parfaite ,  ne  lui  Cuiroit 
6tre  avants^eux.  Qac  ceux  qui  retien- 
nent vos  Pierreries  j  ièrvent  bien  vôtre 
Beauté  !  Je  iiiis  plus  vôtre  Serviteur 
qu'homme  du  monae  :  mais  tout  vôtre 
Serviteur  que  je  fuis,  îe  trouve  des  jours 
à  excufer  Monfîeur  Coîbm^  8c  Monfieor 
DnmetsK  Si  vous  étiez  dans  la  condition 
où  vous  devriez  être ,  on  né  démêleroit 
pas  fi  aifément  les  avantages  de  vôtre  mé- 
rite d*avec  ceux  de  vôtre  fortune.  Ces 
Meflieurs  nous  en.  ôtent  Tembarras  :  grâ- 
ces au  ibin  qu'ils  ont  de  bien  iéputr  ces 

dcnx 

^  Mr.  Colbere  &  Mr.  Dusieta  Gârdê  dm  Trifif^ 
lt^4/»  mmmimptrdi  lu  Pkmrks  d$  Mââmm  M«- 
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deux  choies,  nous  voyons  nettement  que 
TOUS  n*avez  obligation  qu*à  vous-même , 
de  tous  les  fèntimens  qu'on  a  pour  vous. 
Laiflêz ,  lai/Ièz  ruiner  les  autres  en  Pier- 
reries &  en  Habits  ,  là  Nature  a  fait 
pour  vous  toutes  les  dépenfes.  Vous  fe- 
riez une  ingrate  ,  &  nous  aurions  mé- 
chant goût ,  (î  nous"^  n'étions  également 
contens  des  libéralités  qu'elle  vous  a  fai- 
tes. 

Je  voudrois  bien  vous  voir  faire  à  la 
Naiflance  de  la  Reine ,  ce  que  fit  autre- 
fois Bujfi  d'Amboife  *  à  un  Tournois.    A- 

Tgm.  IV.  C  yant 

*  Louïs  d'Amboîfc  ,   Seigneur  de  Bufli ,   Marquis 

de  Reînci,  Capitaine  de  cinquante  hommes  d'Armes  du 

jRjQi  y  Gouverneur  ÇS*  Lieutenant  Général  en  Anjou , 

premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Bue  ^'Alen- 

çon,  fe  rendit  illuftre  par  fin  Savoir  ,  par  fin  Cour  a* 

£(S,  tir  par  fa  PoliteJJe,     La  Reine  Marguerite  en  par» 

le  avec  éloge  dans  fes  Mémoires,  Ç^*  comme  d'une  per^^ 

fimne  qui  ne  lui  ét^t  pas  indifférente:    elle  avoue  même 

tj^on  difiit  hautement  au  Roi  Henri  IV.  fin  Mari 

qu'iL    LA   sEiivoiT.     Bu ffi  fut  molheureuft^ent 

affaffiné  en  1^79»  dans  fin  Gouvernement  ^'Anjou  i 

Page  d'environ  iS.  ans.    Le  Comte  de  Monforcau  a- 

yant  fu  quUl  voyoit  fa  Temme^  la  força  le  Poignard  fur 

Is  gorge  de  lui  écrire  de  fi  rendre  inceffamment  nuprh 

é^ûU,    Bufli  vint  5   a*  dès  que  le  Comte  fût  qu'ail  é- 

toit  dans  la  Chambre  de  fa  'Femme ,  il  s!y  jetta  azec 

cinq  oufix  hommes  armés,    Buflî  ne  trouvant  pas  la 

partie  égale  fauta  par  une  fenêtre  dans  h  cour  :   mais 

il  s^y  vit  bten^tot  attaqué  par  d'autres  per firmes.    Il  {é 
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Î^ant  fil  que  tous  les  grands  Seigneurs  de 
a  Cour  dévoient  faire  des  dépenfès  cx-^ 
traordinaires  pour  leurs  Equipages  Sc 
pour  leurs  Habits ,  il  habilla  Tes  gens 
.comme  des  Seigneurs ,  5c  marcha  vctu 
fort  Amplement  au  milieu  de  ce  Train  fi 
magnifique.  La  Nature  fit  valoir  telle- 
ment fes  avantages  en  la  perfonne  de  JJij^^ 
que  BhJP  fut  pris  feul  pour  un  grand  Sei- 
;neur ,  &  tous  les  Seigneurs  qui  s*étoient 
iés  à  la  Magnificence ,  ne  paflêrent  que 
pour  des  Valets.  Réglez-vous  ,  Mada- 
me j  fiir  l'exemple  de  £^  >  faites  habil- 
ler Fanchon  &  Grenier  *  en  Ducheflês, 
.&  marchez  vêtue  comme  une  fimple 
X)emoifelle  avec  le  feul  charme  de  vôtre 
Beauté.  Toutes  les  Dames  feront  prifes 
:pour  des  Fanchons  ,  &  la  fîmplicité  de 
vôtre  Habit  n'empêchera  pas  que  vous 
jHe  foyez  au  deflus  de  toutes  les  Reines. 

Je  n'aime  pas  à  feire  des  Contes^  & 
•une  vanité  peut-être  aflèz  mal  fondée^ 
^me  fait  préférer  l'expreflion  de  ce  que 

Jéfefidh  long-UtHS  avec  une  viguewr  e^  une  fermeei  m^ 
.croyahUy  QT  leur  vendit  bien  chèrement  fa  vie.  Braà- 
tome  n'a  pas  ofé  s^ étendre  fur  lu-  Mort  tragique  de 
J^uffi  d^Ambolfe  ,  dans  P Abrégé  qu'il  a  d&nne  defê 
yie  au  Tome  IIL  des  Hohh es  Illustrer. 
^  X>eux  Demoifelles  de  Madame  Mazarin. 
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j'imagine  au  récit  de  ce  que  j'ai  vu.  Le 
métier  de  Conteur  eft  une  puérilité  dans 
les  Jeunes  gens  ,  8c  une  foibleflè  dans  les 
Vieillards.  Quand  rEfprit  n'a  pas  çncorç 
aquis  (à  force  ,  ou  qu'il  commence  à  la 
perdre  ,  il  aime  à  dire  ce  qui  ne  coûte 
rien  à  penfèr.  Je  renonce  au  plaifir  que 
me  donne  mon  Imagination  ,  pour  vous 
conter  une  petite  Avanture  que  j'ai  vu 
arriver  à  la  Hajie. 

Dans  le  tems  que  je  demeurois  à  la 
Hi^e  5  il  prit  envie  un  jour  à  Monfieur 
le  Comte  de  Guiche  *  &  à  Monfieur  de 
La  Valiere  \  de  fe  parer  pour  attirer  les 
yeux  du  Peuple  ,  &  ils  voulurent  que  la 
parure  eût  également  de  la  magnificence 
oc  de  l'invention.  Le  Comte  de  Gmche 
fe  diftingua  par  beaucoup  de  fingularités. 
Il  portoit  une  Aigrette  à  fon  chapeau  $ 
&  une  Boucle  de  diamans  qu'il  eût  fou- 
haités  plus  gros  pour  cette  occafion ,  te* 
noit  le  chapeau  retroufle.  Il  avoit  au  coû 
du  Point  de  Fenifi ,  qui  n'étoit  ni  crava- 
te ni  colct  :  c'étoit  une  efpece  de  petite 
Fraife  qui  pouvoit  contenter  l'Inclination 

C  z  fe- 

*  Armand  de  Grammont ,  mort  fur  la  fin  de  fAn*^ 
née  1671. 
t  Frère  de  Aladamc  Is  Dfécheffi  de  La  Valkrc. 
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iecrctc  qu'il  avoit  prife  pour  la  Golillc  à 
Madnd.  Après  cela ,  vous  euflîez  aî- 
tcndu  une  Roupille  à  rEfpagnole^  & 
c'étoit  une  Vefte  à  1^  Hongroife.  Id 
rAntiquité  lui  retint  en  tête  ,  pour  lui 
mettre  aux  jambes  4es  Brodequins  :  mais 
plus  galant  que  les  Romains ,  il  y  ayoit 
fait  écrite  le  ,nom  de  fa  Maîtrefle  en  let- 
tres aflez  bien  formées  dans  une  broderie 
de  perles.  Du  chapeau  jufqu'à  la  vefte^ 
Ja  BiTLarria  de  TAmirante  avoit  tout  ré- 
glé ;  le  CQmte  àt  Serin  rcgnoit  ^  la  veC- 
;te  ,  &  Pidéç  de  Scipon  lui  avoit  fait 
prendre  les  Brodequins.  Pour  La  Falie" 
re  il  fe  mit  le  plus  extraordinairement 
.qu'il  lui  fut  poflîble  :  mais  il  fcntoit  trop 
Je  François  >  &  pour  dire  la  vérité ,  il  ne 
pût  s'élever  à  la  perfection  de  la  Bis^- 
ferie. 

Telle  étoit  Ja  parure  cje  nos  Meflîcurs, 

3uand  ils  entrèrent  dans  le  Voorhout ,  lieu 
eftiné  pour  la  promenade  à  la  Haje.  A 
peine  y  étoient-ils  entrés,  qu'on  accou- 
nit  de  toutes  parts  poyr  leç  regarder,  6c 
Je  monde  furpris  de  la  Nouveauté  ,  pc 
f4Voit  encore  s'il  la  faloit  admirer  com- 
me extraordinaire ,  ou  s'en  moquer  corn- 
pie  d'une  chofe  extravagante.  l)an$  çet- 
fp  petite  fujpenfion  où  Ton  fongeo^t  a  fe 

déît 
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déterminer,  Monfieur  de  Ltffivigm  *  ar- 
riva. Il  avoit  un  habit  noir  tout  fimple  5? 
&  de  beau  linge  faifoit  fa  parure  :  mais 
on  lui  voyoit  la  plus  belle  Tête  du  mon- 
de ,  le  plus  agréable  Vifage ,  &  le  meil- 
leur Air.  Sa  modeftie  infînuoit  le  mé- 
rite de  fes  Qualités  5  les  Femmes  étoient 
touchées,  il  plaifoit  aux  Hommes.  Di^ 
fbns  la  vérité  ,  il  touchoit  tout.  Sans 
vous ,  Madame ,  la  queftion  feroit  déci- 
dée ,  &  les  avantages  de  votre  Sexe  Ic- 
roient  perdus.  Vous  êtes  la  feule  Fem* 
me  qui  puiflîez  faire  fur  nous  des  impref- 
fîons  plus  fortes.  Après  vous  avoir  dé* 
peint  fes  charmes  ,  vous  n'aurez  pas  de 
peine  à  en  deviner  les  effets.  Tous  les 
Speétateurs  furent  auflî  touchés  ,"  que 
Monfieur  le  Comte  de  Guiche  &  Mon- 
fieur de  La  Faliere  furent  confondus.  On 
le  fbuvient  encore  à  h.  Haye  de  l'Avanta- 
ge de  Monfieur  de  Lotivignj  ,  &  de  la 
défaite  de  ces  Mefïkurs.  Si  je  n'étois 
pas  en  Angleterre  ^  il  m'en  fbuviendroit 
plus  qu'à  perfonne  j  mais  vous  ruinez  tous 
objets  &  toutes  idées  s  vous  déferiez  cent 
Midletons  &  cent  Lwvignjs  :   que  refle- 

C  3  t-il 

*  Antoine' Charles  de  Grammonc  Cornu  de  Lou« 
Tlgny^  frifintement  Duc  de  Cr^uainonr» 
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t-il  dans  l'un  &  dans  l'autre  Sexe  à  voos 
oppofer  ? 

POUR  MADEMOISELLE 

DE    BEVERWEERT  *. 

A  Peine  étions-nous  à  une  licuë  à^EuJ^ 
ton  -f- ,  que  nous  nous  repentîmes  de 
ravoir  Quitté.  La  beauté  au  lieu  ^  la 
commodité  de  la  vie  ou'on  y  mène  ,  le 
mérite  &  l'honnêteté  du  Maître  &  de  la 
MaîtreÛe  de  la  Maifon  >  les  Charmes  de. 
la  BeUe  Egjf  tienne  5  les  agrémens  d'une 
Indifférente  pour  qui  on  ne  peut  jamais 
être  indifférent  \  celle  qu'on  voit  tou- 
jours avec  plaifir  ,  &  qu'on  entend  tou- 
jours avec  lurprîfe ,  cet  Efprit  fi  vif  &  fi 
jufte ,  cette  humeur  fi  libre  avec  une 
conduite  fi  réglée  :  toutes  ces  perfonnes, 

tou- 

*  Charloce  deNaflàu,  àont  en  aàéjapMrUj  Tom. 
211.  Pag,  3^2.  Elle  étoit  SœurdtsComteJfes  ^Arllngton 
cr  ^Oflcrj ,  de  MeUnurs  ^Odyck*,  ^Ouwcrteck ,  €?*«. 
Le  R0S  Charles  II.  donna  à  MademeifeUe  Bevcrwecrc 
ie  rang  de  Fille  de  Comte. 

\  Maîfm  deCan^agne  duCemte  ^Arlingron  9  dans 
4e  Cemfé  de  Suthkk. 
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toutes  ces  chofes  fe  préfenterent  à  nôtre 
fmagination ,  &  nous  firent  comprendre 
que  les  Biens  font  moins  connus  quand 
on  les  poflcde ,  que  lors  qu'on  les  perd. 

L'amiétion  endormit  Monfieur  TAm- 
baladeur  dé  Portugal  *  ,  par  conformité 
peut-être  avec  Madame  de  Beverween^ 
qui  ne  dort  jamais  fi  bien  que  dans  le 
tems  qu'elle  fe  trouve  fort  affligée.  Com- 
me les  conftitutions  font  différentes ,  ma 
douleur  me  tint  éveillé  ,  pour  fonger  à 
ce  que  nous  perdions,  /entretins  aflez 
long-tems  ces  triftes  penfécs ,  qui  n'é- 
toicnt  pas  lans  douceur  :  mais  paflant 
d'une  Rêverie  à  une  autre ,  je  me  trou- 
vai à  la  fin  dans  celles  de  Don  Omchote , 
ÎC  l'efpiût  de  Chevalerie  venant  à  me 
tranfporter,  je  m'écriai  tout  haut;  Che- 
valiers de  SuFFOLCK,  Palmerins  de 
B  u  R  Y  "I"  5  venez^  confeffer  oh  Chevalier  du 
Tage,  &  an  Mancheque  Normand, 
que  tomes  les  O  R  i  A  N  E  s  &  les  Angé- 
liques dn  Monde  ne  font  Pas  dignes  de 
dichaujfer  la  fans-fareille  Caroline 
*d'E  u  s  t  o  n. 

Tranfporté   comme  j'étois  ,    &  plus 

C  4  Don 

*  Don  Francîfco  Comte  de  Mélb5. 
t  Petite  Ville  Oh  Cmté  M  Suffokk. 
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Don  Qmchitte  que  Don  Quichote  mêm€) 
je  vis  venir  deux  Marchands ,  cjue  je  pris 
aufîî-tôt  pour  deux  Chevaliers.  Il  avoicnt 
des  Bâtons  qui  me  parurent  de»  Lances, 
&  des  Bonnets  rabattus  comme  celui  de 
Mylord  Townfend^  qui  paflèrent  dans 
mon  efprit  pour  des  (Jafques  ^dont  la  Vi- 
iîere  étoit  abaiffée.  Cet  équipage  qui  me 
fembloit  un  vrai  appareil  de  Guerre ,  ne 
me  laiflà  pas  douter  du  combat  y  &  dam 
cette  penfée  je  criai  trois  fois  ,  ^mi 
SANCHO^  felle  Rojfinante ^  &  accom- 
mode le  Grifon. 

'Le  Doéteur  *  qui  étoit  derrière  le 
Carrofle ,  croyant  que  je  l'appellois ,  def- 
cendit  en  diligence  ,  &  vint  me  deman- 
der ce  qu'il  me  plaifoit.  Selle  Rojjinan" 
te^  SANCHO  ^  &  dé^êche-tei',  car  voici 
éijffirement  une  Avantnre.  Le  bon  Doc- 
teur penfà  que  je  demandois  une  Montti^ 
re^  ôc  que  pour  être  ennuyé  du  Carrof- 
fe  ,  je  voulois  monter  à  cheval  >  ce  qui 
Jui  fit  dire  qu'/7  n'y  avoit  fas  mime  a£ez 
de  Chevaux  four  le  Train  de  Son  Excellen' 
ce.  La  Réponfe  du  Doéteur  me  fit  rap- 
peller  mes  efprits ,  &  la  machine  de  Che- 

va- 

^  Un  Laqutùi  diMylcrd  Arllflgtonj  à  qui  on  m/pit 
demi  U  nom  do  Doâeur. 
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Valérie  qui  s'étoit  formée  dans  ma  tête  ^ 
commençant  à,  fe  diffiper,  le  Chevalier  du 
Toge  redevint  peu-à-peu  X Atnbajfadeur  dé 
Portugal  y  le  Ma^cheéjfue  Normand  fe  chan- 
gea enSaim-Evremond  j  &  les  Marchands 
paflèrent  paifiblement  auprès  de  nous  a* 
vec  des  Bâtons  §c  des  Bonnets. 

Ce  n'étoit  pas  faire  un  grand  (acrifice 
à  Mademoifèlle  de  BeverweeH  ^  que  de 

!>erdre  mon  Jugement  pour  i*amour  d'el- 
e.  Le  peu  aue  t'en  ai  n'eti- rfendoit  paa 
la  perte  conuderaole.  Celui  de-FAm* 
Imflàdeur  étoit  important  5  auffi  le  iiïé- 
nagea-t-il  beaucoup  mieux  que  je  n'avoir 
fait  le  mien  5  &  vous  allez  voir  qu'il  le' 
conferva  auffi  fàii>  &  auffi  entier  aans  (à 
douleur  ,  que  s'il  avoit  été  d^is  l'état  Id 
plus  tranquille. 

Comme  nous  arrivâmes  à  une' Rivière 
dont  les  Eaux  fe  débordoient  parl'abon^ 
dance  de  la  pluye  oui  étoit  tombée  ,  je 
lui  repréfentai  la  facilité  qu'il  auroit  d^ 
fatisfaire  à  ce  que  les  Vers  de  Mademoiï 
felle  de  La  Roche  *  dcfîroiertt  de  fon  A-* 

C  f  mourj 

*  Mademoifeît»  de  Là  Roche  Guilhen  étoit  dors 
'auprès  de  la  Tille  unique  du  Comte  /i'ArL'ngtoti,  ma^ 
rteé  enfiéite  au  J)uc  de  Grafcon.  Cette  Detnoijèlle  efi 
Auteur  de  quelques  Tradtf^ionSy  {Jf  de  plufieuti  Ko- 
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mour  5  c'ctoit  peu  de  chofe  5  ce  rfétoit 
que  de  chercher  à  mourir  9  pour  fc  don* 
ijçr  la  gloire  des  Héros  amoureux.  ,,  Si 
5j  j'avois,  me  ditnl^  \ine  Paflîon  laie  & 
j5  vilaine  pour  Mademoifcllc  de  JSruer'- 
^  y/eert ,  je  ne  refiiferois  pas  de  me  no* 
9,  yer  dan$  une  Eau  fi  trouble  :  mais  tous 
,,  mes  defirs  font  honnêtes ,  &  méritent 
^  bien  que  je  me  noyé  dans  une  belle 
,5  Eau  9  claire ,  nette  &  digne  de  la  pu- 
„  reté  de  mes  penfées."  FHvez.  ,  rc-' 
pris-jCj  vivex.^  Monjlewr  V jimbajfadeur  : 
s! il  v$w  fam  four  vohs  noyer  une  Eau  aulJi 
nette  qœ  la  lumière  de  votre  Jugement^ 
vous  ne  vous  noyeret»  de  long^tems. 

Nous  fbrtions  de  la  Rjiviére  avec  ces 
fortes  de  difcours  quand  Charles  parut ,  & 
il  poufla  fon  Cheval  vers  nous  de  fi  bon- 
ne grâce  ^  qu'on  Tauroit  plutôt  pris  pour 
un  Chevalier  qui  entroit  en  lice  ,  que 
pour  un  Laquais  qui  venoit  rendre  comp* 
te  d'une  Commiflîon,  A  la  vérité ,  ion 
Eloquence  fut  afTez  confufe  quand  il  vint 
à  parler  >  car  trente  Monfeigneur ,  mêlez 
avec  autant  de  Monjieur  Jermyn ,  de  Bu-- 
n^ ,  de  Mylord  Crofts  jBc  de  Chively ,  laif- 
lerent  deviner  à  peine ,  que  Charles  n'a- 
yoit  trouvé  perfonne  â  la  m'aifbn. 

Si  le  déplaifîr  d'avoir  quitté  Eufian  a- 

voit 
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Toit  laiffé  place  à  d'autres  chagrins ,  j'éii 
aurois  eu  beaucoup  de  voir  Te  méchant 
(iicccs  de  toutes  mes  Lettres  :  mois  il  ne 
m'étoit  permis  de  m'affiger  que  d'une 
chofe  ;  je  laiflbis  le  foin  à  Moniîeur 
rAmbaflaoeur  de  faire  des  réflexions  fur 
la  maladie  de  Mybrd  Crofts ,  &  fur  Tab* 
fcnce  de  Moniîeur  Jermjn.  ^ 

Nous  quittions  la  penfée  d'aller  à  CA/- 
njely  ,  croyant  que  Moniîeur  Jermjn  * 
n'y  étoit  plus ,  quand  nous  trouvâmes  un 
de  fes  gens  à  Newmarket ,  qui  me  rendit 
une  Lettre  de  fa  part.  Cette  Lettre  nou5 
difoit  9  qu'ayant  appris  à  fon  retour  de 
Bhtj  le  deflèin  que  nous  fàifîons  de  l'aller 
voir^  il  nous  conjuroit  autant  qu'il  lui  é«- 
toit  poflîble  de  n'y  manquer  pas.  Nous 
y  allâmes  ,  fie  fûmes  très-bien  reçus  par 
un  homme  qui  rmonçant  à  la  Cour  5  en 
avoit  porté  la  Civilité  ôc  le  Boii-goût  à 
la  Campagne. 

Pendant  que  Mônfieur  l'Ambafladeur 
admiroit  le  Bois ,  les  Jardins  6c  les  £{pa- 
liers  j  pendant  qu'il  louoit  l'Ecurie,  zr 
battoit  quelque  Muraille  ,  achevoit  la 
Maifon ,   6c  changeoit  l'Entrée  >  je  me 

C  6  ro- 

*  M'jlord  Dinivrc  d'àfréfenti  Chîvely  efl  fn  Mi»- 
fin  d$  CumfAgne,  à  d^téx  milles  de  Newmarket. 
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repréfentois  Mademoifellc  de  Beverwéert^ 
jouant  au  Billard  ,  jouant  à  PHombrc, 
'&  quelquefois  il  me  fetnbloit  que  je  lui 
Toyois  mettre  une  perle  à  l'oreille  de  cer- 
tain Chevalier  ,  comme  un  ornement 
convenable  à  fon  air  galant,  &  qui  pou- 
^oit  relever  le  mérite  de  &s  agré»les 
courtoifies. 

Après  avoir  fait  un  fort  grand  Repas, 
où  î'avois  porté  plus  de  rêverie  quecrap- 
petit ,  il  falut  nous  féparer  de  Monfîeur 
^ermjn ,  &  pourfuivre  le  Voyage  que 
nous  avions  commencé.  Au  ibrtir  du 
?Bois  ,  Monfîeur  TAmbafladeur  reprit  la 
triftefle  qu'il  avoit  fufpenduc,  &  je  con- 
-tinuai  celle  que  je  n'avois  pas  quittée. 
Ce  ne  fut  que  mélancolie,  &  une  mé- 
llancolie  fi  grande  ,  qu'un  long  chemin 
ti  un  tems  fâcheux  n'y  purent  rien  ^ 
Joûteî. 

L'ennui  à^Andley-End  *  eut  plus  de 
•force.  Cette  grande  Maifon  ^  vaftc  & 
folitaire ,  infpira  de  nouveaux  chagrins, 
&  mit  le  Comte  de  Melos  en  tel  état, 
qu^à  peine  fut-il  louer  la  Galerie ,  blâmer 
les  Appartemens  &  les  Jardins.  Aloss^  je 
crûs  qu'il  étoit  teças  de  faire  une  fecon* 

de 

"^  Miùfpfk  de  Camfa^ne  dkConUt  </Sf  Su&kk.. 
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<}e  tentative  5  6c  pour  n'oublier  aucun  des 
iccours  qui  ft  peuvent  offrir  au  defeipoir 
d'un  Ami ,  je  lui  propolai  officieufement 
de  (è  pendrc  à  quelqu'im  de  ces  longs  &; 
triftes  Arbres  que  Mademoifelle  de  Bc 
^erweert  fait  rdîêmbler  à  Mylord  Sfff- 
folck  :  mais  je  trouvai  un  Ambaflàdeur  au 
lieu  d'un  Héros  amoureux  >  &  un  Ëfpm 
politique  ,  capable  de  négocier  à  Nime^ 
gue  *  ,  plutôt  qu  un  Amant  deieQ>eré 
propre  à  finir  tragiquement  la  violence 
d'une  Paffion.  Peut-être  que  le  Comte 
de  Mdos  n'a  pas  voula  mourir  de  doub- 
leur dans  l'abfence ,  pour  mourir  de  joye 
au  retour  :  peut-être  efpere-t-il  qu'après 
qu'il  aura  donné  la  Paix  à  V Europe  ,  Ma- 
demotfelle  de  Beverweert  ne  renifera  pas 
de  lui  donner  ce  repos  heureux  çie  (es 
longs  fervices  ont  bien  mérité.  Pour 
moi,  j'ai  voulu  vivre,  je  l'avoue,.  8ç  je 
voudrois  vivre  éternellement  pour  hono* 
fer  Mademoifelle  de  Beverweert  &  la,  fci> 


VIT- 


Cj  "  LET- 

*  Im  Comte  de  Melos  vernit  à^ être  twnrné  far  U 
Xt>r  de  Portugal  3  fin  jimbajfadifir  Plin^otemime  até 
'3ûtéUii  di  Nlmegue. 


t 
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le  Voppofition  des  EJpagmls  , .  &  celk 
_  tous  ks  Confédérés  ttifemble  ne  fe- 
roient.  Je  vais  vous  expliquer  la  chofc 
en  VcrS)  aufll  bien  vous  en  dois-je  quel- 
ques-uns pour  ceux  que  vous  m'avez  cib 
voyez.  Vous  aurez  nom  Califie ,  s'il  vou3 
plaît:  le  Nom^ft  beau,  grand  ,  &  fo- 
nore  5  non  pas  comme  ceux  d'une  cheti- 
ve  Philis  ,  &  d'une  mince  Iris ,  qui  ne 
(âuroient  me  donner  jamais  une  grande 
idée. 

Calijle  à'fes  vœux  trop  rebelle  y 
l       Semble  avoir  réfolu  fa  mort  ; 

Mais  Calijie  fe  trompe  fort 

De  faire  avee  lui  la  cruelle. 
J       Les  rigueurs  affûrent  fcs  Jours;  < 

Pour  en  finir  bien- tôt  le  cours 

Il  faut  contenter  fon  envie  ; 

Il  vivroit  cent  ans  de  Défîrs  ; 

Mais  je  croi  qu'il  n'a  pas  de  vie^ 

Pour  cinq  pu  fix  jours  de  Plaififs. 

Commencez  d'être  faVor^e', 

Demain  augmentez  l'amitié, 
Venez  aux  pleins  effets  d'une  bonne  pîtîé  y 
G'cft-là  le  vrai  moyen  de  punir  le  Coupable/ 

H  peut  fouffrîr  tous  les  tourmcns 

Qu'A- 
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Qu'Amour  fait  donner  aux  Amans 
D'une  Confiance  non  commune  ; 
Philofophe  en  adverfité , 
Peu  capable  en  profpérité 
De  foûtenir  long-tems  une  bonne  fortune. 


DEFENSE 

2)^  quelques  Tiéces  de  Théâtre 

DE   Mr.   corneille. 

A  Ma.  DE  Barillom*^. 

[.TE  n'ai  jamais  douté  de  vôtre  inclt« 
J  nation  à  la  Vertu:  mais  je  ne  vous 
3t)yois  pas  fcrupuleux  jufquès  au  point 
le  ne  pouvoir  foufirir  Rodogune  (ur  le 
Théâtre ,  parce  qu'elle  veut  infpiier  à 
bs  Amans  le  deflèin  de  faire  mourir  leur 
Vf  ère  ,  après  que  la  Mère  a  voulu  inif)i^ 
er  à  fèsEnfans  le  dcfièin  de  faire  mourir 
tne  Maîtreilè.  Je  voujs  fupplie  )  Mon^ 
leur ,  d'oublier  k  douceur  de  notre-  Na- 

tu- 

"^  Am^f^idnnr  9xtrmJ^miir%  de  France  mifr^  dà 
#f  Chaules  IL 


> 


yS6  OE  U  V  R  E  S 

turel ,  l'innocence  de  nos  Moeurs ,  TEu- 
manité  de  nôtre  Politique  ,   pour  confi- 
derer  les  Coutumes  barbares  ,  &  les  Mar 
ximes  criminelles  des  Princes  de  VOrienu 
Quand   vous   aurez  fait  réflexion  qu'en 
toutes  les  Familles  Royales  de  V^fe  les 
Pères  fe  défont  de  leurs  Enfàns  (iir  le  plus 
kger  foupçon  j   que  les  Enfàns  fe  défont 
de  leurs  Pères  par  l'impatience  de  régner  ^ 
que  les  Maris  font  tuer  leurs  Femmes ,  & 
les   Femmes  empoifbnner  leurs  Maris  y 
que  les    Frères  comptent  pour  rien  le 
Meurtre  des  Frères  >   quand  vous  aurez 
confîderé  un  ufage  fi  deteftable  ^  établi 
parmi  les  Rois  de  ces  Nations ,  vous  vous 
étonnerez  moins  que  Rodognne  ait  voulu 
venger  la  Mort  de  (bn  Epoux  ibr  Cléop^- 
trt  %  qu'elle  ait  voulu  amirer  £i  vie  ,;  re- 
couvrer fa  liberté  ,  &  mettre  un  Amant 
fàx  le  Trône,  par  la  perte  de  la  plus  mc^ 
chante  Femme  qqi  fut  jamais.   ComeiUe  a 
donné  aux  jeunes  Prmces  tout  le  bon 
Naturel  qu'ils  auroient  du  avoir  pour  k 
meilleure  Mère  du  monde:  il  a  fait  pren** 
<hre  à  la  jeune  Reine  le  parti  qu'exigeoit 
d'elle  la  néceflité  de  fes  Affaires. 

Peut-être  ,  me  djrez-vous  ,  que  ces 
Crimes-là  peuvent  s'exécuter  en  A  fie ,  & 
ne  fe  doivent  pas  repréfenter  en  France. 

Mais 
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is  quelle,  raiibn  vous  oblige  de  refuiêr 

rc  Théâtre  à  une  Femme  qui  n'a  fait 

concilier  le  Crime  pour  Ton  (àlut^ 

ie  raccorder  à  ceux  qui  l'ont  fait  eux- 

nés  fans  aucun  (ujet  ?  Pourquoi  ban-* 

de  nôtre  Scène  Rodogunt  5  &  V  rece- 

r  avec  applaudiflcment  Eledre  -oc  OreJ^ 

Pourquoi  ^tree  y  fcra-t-il  fèrvir  à 

efte  Tes  propres  Enmns  dans  unFeftin? 

irquoi  Néron  y  fcra-t-il  empoiibnner 

tannicm  f    Pourquoi  Herode  Roi  des 

fs  ,  Roi  de  ce  Peuple  aimé  de  Dieu  y 

i-t-il  mourir  fa  Femme  ?  Pourquoi  A* 

w  fcra-t-il  étrangler  Rêxane  &  Bfja^ 

?  Et  venant  dcsfu^s  &  des  Tmns  aux 

étiens^  pourquoi  Fhikffe  IL  ce  Pria* 

fi  Catholique ,  fera-t-il  mourir  Dm 

Us  fur  un  ibupçon  fort  mal  éckirci  ? 

Nouvelle  la  plus  agréable  qpc 

!S  ayons  *  a  renouvelle  k  mémoire 

tie  chofe  enfevelie  ,   &  a  produit  u- 

Tragédie  en  Angleterre  "f  y  dont  le  fii- 

a  fîi  plaire  à  tous  les  Anglm.  Rod9gu^ 

cette  pauvre Princefic  exprimée,  n'a 

demandé  un  Crime  pour  un  Crime  : 

a  demandé  fà  fureté  »  qui  ne  pouvoit 


8'é- 


DoK  Carlos  >  NouvBLLE    Histo&l- 
Cwifcjlétfm  Mr.  Ocva;, 
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s'établir  que  pat  un  Crime  j  mais  unCri* 
me  à  l'égard  d'un  Capucin,  plus 
qu'à  l'égard  d'un  Ambassadeur^ 
un  Crime ,  dont  Machiavel  auroit  fait  u- 
ne  Vertu  politique ,  &  que  la  méchance- 
té de  Cléo^atre  peut  faire  pafler  poup  une 
juftice  légitimement  exercée. 

Une  chofe  que  vous  trouviez  fort^  à  re- 
dire ,  Monfieur ,  c'eft  qu'on  ait  rendu  u- 
ne  jeune  Princeflc  capà)le  d'une  fî  .forte 
réfolution.  Je  ne  fai  pas  bien  (on  âge: 
mais  je  fai  qu'elle  étoit  Reine  &  qu'elle 
étoit  Veuve.  Une  de  ces  Qualités  iuffit 
pour  faire  perdre  le  fcrupute  a  une  Pcm»' 
me  à  quelque  âge  que  ce  (bit.  Faites 
grâce,  Monfieur,  (dates gr^ct à, Rodogune. 
Le  Monde  yous  fournira  de  plus  grands 
Crimes  que  le  iîen  ,  où  vous  pourrez 
&ire  un  meilleur  ufage  de  la  vertueufè 
Haine  que  vous  avez  pour  les  méchantes 
Aâions. 

tA  Madame  la  Tûuchejfe  Mazarin. 

II.  TL  me  fêmble  que  Rodogm^'^^^ 
JL  pas  mal  juftifiée  \  faifbns  la  même 
chofe  pour  Emilie  auprès  de  Madame 
MazMrin.  Sufpendez  vôtre  Jugement , 
Madame  ^  Emilie  tC<&  pas  fon^  coupable 

d*a- 
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*^vdîr  «cpofé  Cintia  aux  dangers  d'une 
llonfpiration.  Ne  la  condamnez  pas  de 
cur  de  vous  condamner  vous-même  : 
'eft  par  vos  propres  fentimens  que  je 
eux  défendre  les  fiens  j  c'eft  par^ar/^»- 
e  que  je  prétens  juftifier  Emilie. 

Emilie  avoit  vu  la  Profcription  de  ia 
Camille  j   elle  avoit  vu  maflàcrer  fon  Pe- 
e  ,   &  ce  qui  étoit  plus  infupportable  à 
me  Romaine  ,  elle  voyoit  la  République 
iflùjettie   par   Augure.    Le  deèr  de  la 
V"engeance  ^  &  le  deflbin  de  rétablir  la 
Liberté ,  lui  firent  chercher  des  Amis ,  à 
jui  les  mêmes  Outrages  pûffent  infpir^r 
les  mêmes  fentimens  ,   6c  que  les  mêmes 
fentimens  pûflènt  unir  pour  perdre  un 
tJfurpateur.  Cinna  Neveu  de  Pomfée^  & 
le  feul  refte  de  cette  grande  Maifon^  qui 
aVoit  péri  pour  la  Republique  ,  joignit 
fes  ref&ntimens  à  ceux  à! Emilie  \  &  tous 
deux  venant  à  s'animer  par  le  fouvenir 
des  Injures  ,  autant  que  par  l'Intérêt  du 
Public^    formèrent  enfèmble  le  deflcin 
hardi  de  cette  iUuftrc  &  célèbre  Confpi- 
ration. 

Dans  les  Conférences  qu'il  fklut  avoir 
pour  conduire  cette  Afïàire  ,  les  Cœurs 
s'unirent  auflî  bien  que  les  Eibrits  :  mais 
(ce  ne  fut  que  pour  aoimer  davantage  la 
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mant  qui  voudroit  vous  infpirer  la  fis- 
Hcflc  d'un  repentir  ,  feroit  traité  plus 
durement  par  i/ir/r;?ctf  ^  que  C#>^;ftf  ne  k 
fut  par  Emilie. 

Je  m'imagine  que  nous  vivons  dans  u- 
ne  même  Republique ,  dont  un  Qtoyco 
ambitieux  opprime  la  Liberté.  En  cet 
état  déploraole  je  vous  oflFrirois  un  vieux 
Cinna  ,  qui  feroit ,  peu  d'impreflîon  fur 
vôtre  Cœur  :  mais  quand  vous  lui  auriez 
ordonné  de  punir  le  Tyran ,  il  ne  re^^en- 
droit  pas  vous  trouver  avec  des  remors  9 
avec  cette  Vertu  apparente  qui  cache  do 
mouvemens  de  crainte,  &  des  {èntimcos 
d'intérêt.  Il  recevroit  la  Confidence  &  les 
Bienfaits  du  nouvel  Augufle  comme  des 
Outrages  :  les  Périls  ne  feraient  que  rani- 
mer à  vous  ièrvir  %  il  fe  portcroit  enfiû 
fi  généreufement  à  Texécution  de  l'Eu- 
trepriiè ,    que  vous  le  plaindriez  mûtc 

})our  avoir  obéï  à  vos  Ordres  ,  ou  le 
oiieriez  vivant  après  les  avoir  exécutés. 
Que  la  condition  du  vieux  Philofophc 
eft  malheureuièi  II  ne  fe  fonde  point  de 
Gloire ,  &  le  mieux  qu'il  lui  puifle  arri* 
ver  ,  c'eft  qu'un  peu  de  louange  foit  le 
prix  de  tous  {es  fervices.  Encore  cette 
apparence  de  Grâce,,  toute  vainc  qu'elle 
ell  3  ne  lui  ell  accordée  que  bien  rare- 
ment; 
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aent  :  il  voit  même  beaucoup  plus  de 
}^£poGxxon  à  lui  domier  des  chagrins  que 
les  louanges.  £c  Dieu  conlèrve  Mon* 
Qeur  l'Ambaflàdeur  de  Portugal  *  /  S'il 
n'étoit  plus  au  Monde ,  le  Philofophe  fe- 
rôit  cxpofé  le  premier  aux  mauvais  trai- 
temens  que  Son  Excellence  eiTuye  tous 
les  jours.  ^ 

*  Le  Cemfe  de  Melos. 


Kyi  MeJJieurs  De 


*♦♦ 


II L  CI  je  dilpute  quelquefois  avec 
P  vous  ,  MefScurs ,  ce  n'eft  que 
pour  remplir  le  vuide  du  Jeu  ,  &  pour 
vous  ôter  l'enniii  d'une  Convcrfation  trop 
languiflante.  Je  contefte  à  deflèin  de  vous 
céoer,  &  vous  oppofe  de  foibles  raifons, 
tout  préparé  à  rcconnoître  la  fupérioritc 
des  vôtres. 

Dans  cette  vûë  j'ai  foûtenu  que  le 
Menteur  étoit  une  bonne  Comédie , 
que  le  fujet  du  C  i  d  étoit  heureux  ,  £c 
Que  cette  Pièce  faifoit  un  très-bel  effet 
Uur  le  Théâtre  ,  quoi  qu'elle  ne  fut  pas 
(ans  défauts  j  j'ai  foûtenu  que  Rodo-^ 
&  u  N  E  étoit  un  fort  bel  Ouvrage ,  &  que 
1*Oe  d  I  p  e  devoit  pafler  pour  un  Chef- 
i'œuvre  de  l'Art,    Pouvois-je  vous  faire 
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un  plm  grand  pbtifir^'Meffiecirs^  iliabêt 
vous  domicr  xmc  û  jotûcffCcaSôn ét^m 
.contredire  9  &  de  faire  raloir  la  ^ferce^ 
la  netteté  de  vptre  Jugement  aoK  dépeas 
jàu  mien? 

J'ai  fôûtcnu  que  pour  faire  une  beBe 
«Comédie ,  il  faloit  cnoiiir  tm  -beau  Sonec^ 
le  bien  difpofcr  ,  le  bien  fuivrc  ,  «  le 
dncner  naturellement  à  (à  fin  5  qu^il  fabit 
faire  entrer  les  Caraâréres  dans  les  Sujets^ 
Se  non  pas  foimer  la  ConfUtutdon  des 
Sujets  après  celle  des  Caraébéres  :  qoe 
jtios  Aârions  dévoient  précéder  nos  qiialî» 
tés  8c  nos  humeurs  i  qu'il  'ftdoit  remettre 
à  la  Philofophie  de  nous  &ire  connokre 
re  que  (ont  les  hommes  ,  &  à  la  Corné- 
.<lie  de  nous  faire  voir  ce  qu'ils  font  i  & 
.qu'enfin  ce  n'eft  pas  tant  la  Nature  ^ho- 
maine  au'il  faut  expliquer  ,  que  la  GtMh 
dition  numaine  qu'il  faut  repréfemer  # 
le  Théâtre. 

Ne  vous  aî-je  pas  bien  (crvî ,  Met 
fieurs  y  quand  je  me  ibis  rendu  ridieole 
par  de  fi  fbttes  Propofitions  ?  Pouvok-jc 
faire  plus  pour  vous  que  d'expofer  à  vo- 
tre Cenfùre  la  rudcflc  d'un  vieux  Goût^ 
qui  a  fait  voir  le  Rafinement  du  vôtre/ 
Vous  avez  raifbn ,  Meffieurs  ,  vous  avez 
l'aiibn  de  vous  moquer  des  Songes  d'J* 

rif 
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fim  '&  de  firmw  \  ,d$s  Qipâce^  de  C<v> 

^  JSéi^  &  de  fioïkim.    La  £bule  réj  ' 
4es  Hpnnétcs-gens ,  ç'eft  ja  Mode.  <; 
Jfcit  ^qoe  SUîiôq  qui  n'cft  jpoint  reçue  ^ 
jipii  peut  trpuyer  à  rçdire  à  une  É^ouva* 
^;aace  911  pUdt  ? 

J!»vQiië  ç}u'il  y  a  eu  des  tetns  où  il  £1- 
joit:  chpîfir  de  .t>eaux  Sujets  9  &  les  ,bien 
pmter:  il  ce  i^ut  plus  ^ujqurd'lhui  qqe 
jdis  Gac9ÔLéres.}  &  je  demande  pardon  au 
PiOëte.de  laCpmécUe  deJMoqfîeur  le  Duc 
4k^  H^iimham  ,  s'il  m'a  paru  ridicule 
iqiHU^d  il  ie  vantoit  d'avoir  trouvé  Tinven* 
•jaon  de  :fkire  des  Çlomédies  iâns  Sujet  *• 
JWlesmiStnes  excufes  à  vous  &ire,  Mef- 
^urs  :  comme  vous  avez  le  même  Ef> 
•prit ,  je  vous  ai  toys  ofiènfés  eg^aient> 
^  qui  m'oblige  à  vous  donner  une  pa- 
reille fatisfaâion.  Mais  je  ne  prçtens  pas 
ne  raccommoder  amplement  avec  vous 
41»-  la  Comédie  I  j'efpere  que  voysmelê* 
{jccz  à  l'avenir  un  traitement  plus  favora- 
|>le  en  tout  ,  &  que  Madame  Ma^^arin 
jBU:  fera  moins  oppofée  qu'elle  nfçft. 

Di  Que 

V^yez  U  Cùtnêdie  du  Duc  de  Buckingluun  MMr/i»i 
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Que  vous  ài-je  fait ,  Madame  k  Duchcf* 
fe ,  pour  me  traiter  de  la  façon  que  yo» 
me  traitez  ?  Il  n'y  a  oue  moi  &  le  Dia- 
ble de  Quevedo  à  qui  l'on  impute  touttt 
les  qualités  contraires.  Vous  me  trou- 
vez iade  dans  les  Louanges ,  vous  me  trou- 
vez piquant  dans  les  Vérités  :  fl  je  veux 
me  taire ,  je  fuis  trop  difcret  >  fî  je  veux 
parler ,  je  fuis  trop  fibre.  Quand  je  dif- 
pute^  la  conteftation  vous  choque:  quand 
je  m'empêche  de  difputer,  ma  retenue 
vous  paroît  méprifànte  &  dédaigneuiè. 
Dis-je  des  nouvelles  ?  je  fuis  mal  infor- 
mé :  n'en  dis-je  pas  ?  je  fais  le  myil6> 
rieux.  A  l'Hombre  on  fe  défîe  de  moi 
comme  d'un  Pipeur,  &  on  me  trompe 
comme^un  imbécile.  On  me  feit  les  ia- 
juftices  &  on  me  condamne.  Je  fuis  pu- 
ni du  tort  qu'ont  les  autres  :  tout  le  mon- 
de crie  ',  tout  le  monde  (è  plaint ,  &  je 
fuis  le  fèul  à  foulFrir. 

Je  vous  ai  l'obligation  de  toutes  ces 
choies,  Madame,  lans  compter  que  vous 
me  donnez  au  Public  pour  tel  qu'il  vous 
plaît.  Vous  me  faites  révérer  ceux  que 
je  méprife ,  méprifer  ceux  que  j'honore , 
oSfenfcr  ceux  que  je  crains.  Quartier, 
Madame  la  Duchelîe  3  je  me  rens.  Ce 
O'efl  pas  vaincre  que  d'avoir  à  faire  à  des 
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î  rendus  :  portez  vos  Armes  contre 
Lebelles  ^  forcez  les  Opiniâtres  y  &  gou-*^ 
lez  avec  douceur  les  Soumis.  La  dif- 
nce  de^  uns  aux  autres  ne  doit  pa^du- 
long-tcms.  Un  jour  viendra  ^  (  &  ce 
\d  jour  n'eft  pas  loin ,  )  <jue  le  Com- 
e  Melos  ne  murmurera  plus  à  l'Hom- 
I  &  que  le  Baron  de  lia  Ta$flade  pet- 
fans  chagrin.  Pour  moi  j'ai  aban- 
aélësVisioNNAiREs&le 
,  N^T  E  u  R  j,  Racine  eft  préféré  à  Cor^ 
? ,-  Se  les  Caractères  remportent  fuï 
ktjetSé  Je  ne  renonce  pas  feulement 
on  Opinion ,  Madame  j  je  maintiens 
nôtres  avec  plus  de  fermeté  que  Mon- 
r  de  ViUiers  n'en  peut  avoir  à  ibûte-i 
la  Beauté  de  fes  Parentes.  J'ai  chan- 
l'ordre  de  mes  Louanges  &:  de  mes 
fures.  Dès  les  cinq  heures  du  foir  je 
lerai  ce  que  vous  jugerez  blâmable  9 
î  louerai  a  minuit  ce  que  vous  croi- 
digne  d'être  loué.  Pour  dernier  Sa- 
ce  je  continuerai  tant  qa'il  vous  plat- 
a  maudite  Société  que  nous  avons 
,  Monfîeur  l'Ambafladeur  de  France  ^ 
ifîeur  le  Comte  de  Caflelmelhory  & 
Propofez^  quelque  cbofe  de  plus 
cile  :  vos  ordres ,  Madame ,  le  feront 
:uter, 

.     D  3  V.^^- 


7?        ôÊ  0  V  ft  e  S 
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A  MADAME  LA  DUCHESSE 

M     A    Z    A    R    1    N. 
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I  VOUS  trouvez  desElcfMyagaf«tees  dm 
le  petit  Livre  q(tïe  je  ^cxfe  emôft^ 
Vous  êtes  obligée  de  lei»  éiMulAry*  puk  ^ 
vous  m^avez  ôtér  \e  Jugttmtnt  dtt  flf*a» 
roit  emfêché  de  les  ecrfre. 
lïtà  vie  avec  dw  perfotties  feft 
à  qui  j'ai  Tôbligâtiôû  de  ttfztàit  km 
tout  le  Bon-fens  dont  j*avbis  bcSym  pôMT 
eflimer  leur  mérite ,  fans  intereflèr  beau» 
coup  mon  repos  :   Tai  bien  fujet  de  me 

})laindre  de  vous  ,  de  m*avoir  ôté  tonte 
a  Raifbn  qu'elles  m*avoîent  laîflec. 

Que  ma  condition  eft  malbeareufeï 
J'ai  tout  perdu  du  côté  de  la  Raiibn  i  du 
côté  de  la  Paflîon  je  ne  voi  rien  pour 
moi  à  prétendre.  Demanderai-je  que 
vous  aimiez  une  perfbnne  de  mon  âge? 
Je  n'ai  pas  vécu  d'une  manière  à  pouvoir 
«fpercr  un  miracle  en  ma  faveur.  Si  le 
inérite  de  mes  Sentimens  obtenoît  de  vous 
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iffl  KgiSfit  quQ  je  fixis  vieux  ^  2c  un  fou« 
hait  que  je  ful&  jtme  y  je  ferois  content. 
La  gcacerd'un  Soubaiit  eâ  peu  de  chofe  y 
ne  me  la  m£&fe%  pas.  Il  eâ  naturel  de 
fouhaicer  que  tout  ce  qui  nous  aime  foit 
ain]»ble« 

Il  ne  fiit  jamais  de  paÛion  fi  desinte- 
reflee  que  la  mienne.  J'aime  les  perfon* 
nesi  que  vous  aimez.  9  &  je  n'aime  pa$ 
moins  ceux  qui  vous  aiment.  Je  re^r«' 
de  vcA  Amans  comme  vos  Sujets ,  au  lieu 
4c  les  baïr  comme  mes  Rivaux  :  ce  qui 
eâ:  à  vous  m'eft  plus  cher ,  que  ce  qui  eft 
contre  moi  ne  m'eft  odieux.  Pour  ce 
qui  regarde  les  perfbnoes  qui  vous  font 
chères  »  je  n'y  prçns  gueres  moins  d^in- 
terét  que  yom  :  mon  Ame  porte  (es  af* 
£bâ:ioos  &  fès  mouvemens  où  vont  les 
vôtres.  Je  m'attendris  de  vôtre  tendrcf- 
ie  9  je  bmguis  de  vos  langueurs.  Les 
Chants  les  plu3  paffionnés  des  Opéra  ne 
me  touchent  plus  d'eux-mêmes  :  ils  ne 
faut  d'impre^Son  Ijur  moi  que  par  celle 
ou'ils  ont  faite  fur  vous.  Je  fuis  touché 
ae  vous  voir  touichée»  &cesfbûpirsdou^ 
loureux  qui  vous  échapent  ^  coûtent; 
moins  à  vôtre  coeur  qu'ils  ne  coûtent  au 
flûcn^ 

J'alpea  de  part  à  âjre  vos  peines,  & 
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j'en  ai  autant  que  vous  à.  les  fbuf&ir. 
Quelquefois  vous  produifez  en  nous  une 
Paflîon  différente  de  celle  que  Vous  avez 
voulu  exciter.  Si  vous  récitez  les  Ven 
d'A NDROMAQjLTEj  VOUS  donucz  dc 
l'Amour  avec  les  fentimens  d'une  Merc 
qui  ne  veut  donner  oue  de  la  Pitié.  Vous 
cherchez  à  nous  rendre  fenfîbles  à  fes  in- 
fortunes ,  &  vous  nous  trouvez  fenfîblcs 
à  vos  charmes.  Les  choies  triftes  &  piT 
toyabfes  rappellent  nos  Cœurs  fccretc- 
ment  à  la  Pafîîon  qu'ils  ont  pour  vouS| 
Se  la  douleur  que  vous  exigez  pour  une 
malheureufe  ,  devient  un  fentiment  m* 
turel  de  nos  propres  maux. 

On  ne  le  croiroit  pas  fans  en  avoir  £dt 
l'expérience.  Les  nwtiéres  les  plus  op-^ 
pofees  à  la  Tendrefle  prenneflt  un  air 
touchant  dans  vôtre  bouche  :  vos  Rai^^ 
fonncmens ,  vos  Difputes ,  vos  Contefla- 
tions  ,  vos  Colères  ont  leurs  charmes  | 
tant  il  eft  difficile  de  trouver  rien  en  vous 
qui  ne  contribue  à  la  Pafîîon  que  vous 
infpirez.  Il  ne  fort  rien  de  vous  qui  ne 
foit  aimable  :  il  ne  fe  forme  rien  en  nous . 
qui  ne  fbit  Amour. 

Une  réflexion  férieufc  vient  m*averur 
que  vous  vous  moquerez  de  tout  ce  Dii!^ 
cours  :  mais  vous  iie  faurie^  vous  moquer 

de 
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de  mes  Foiblefles  que  vous  ne  foyez  con- 
tente de  vôtre  Beauté j  &  je  fuis  làtisfàît 
de  ma  honte ,  fî  elle  vous  donne  quelque 
fatisfkétion.  On  {kcrifie  fon  Repos ,  fa  Li- 
berté,  fà  Fortune  :  la  Gloire  ne  fi  facrifie 
fointj  dît  Montagne.  Je  renonce 
ici  à  nôtre  Montagne  ^  &  ne  rcfufe  paS 
d'être  ridicule  pour  Tam^jur  de  vous. 
Mais  on  ne  fauroir  vous  foire  un  facrifi- 
ce  de  cette  nature-là:  il  ne  peut  y  avoir 
de  ridicule  à  vous  aimer.  Un  Miniftre  * 
renonce  pour  vous  à  fa  Politique ,  &  un 
Philofopne  à  fa  Morale  ,  fans  intereflèr 
leur  Réputation.  Le  pouvoir  d'une  gran- 
de Beauté  juftifie  toutes  les  Paflîons  qu'el- 
le fait  produire  \  &  après  avoir  çonfulté 
mon  Jugement  autant  que  mon  Cœur, 
je  dirai  (ans  craindre  le  Ridicule,  que^V 
'V09U  aime. 
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*  Don  Luîs  de  VaTconcellos  &  Soufa,  Comt%  de 
CaÛelmclhor,  Premier  Minier  %  (S^  Favori  ^*Af^hon* 
fè  Roi  de  Portugal,  ^prh  la  BJévoltétion  qui  arriva 
en  Portugal  en  ï66y,  il  fia  obligé  de  fi  retirer  à  Tu« 
rin ,  d*où  il  ohfini  permijjtôn  de  paffer  en  Anjgletcrre  , 
êià  il  a  demeuré  dix  oh  doîtxA  ms*  Il  efifryenêemenf 
(1704.)  4  Lisbonne. 
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.  Ullmime  fur  k  Retour. 

TiRCiSy  le  bel  Age  nous  laiflc; 
Allons  chercher  une  Maîtrefle 
Qui  fe  contente  en  fes  Amans 
De  Vertus  au  lieu  d^Agrémens  : 
Allons  chercher  la  Fenune-^c^e; 
Mats  en  eft-îl  de  cette  forte  ? 
On  k  cherchoit  en  vain,  dit-on > 
Su  tcms  même  de  Sakmom. 
S'A  n^eft  de  ces  Femmes  divines 
n  eft  de  folles  Héroïnes 
A  qui  d*îlluftre$  Vîfions 
Tiendront  lieu  de'PerfeôÎOTs: 
L'une  eft  fblle  de  la  Vaillance^ 
L'autre  eft  folle  de  la  Science  j 
Et  court  après  les  Beaux-Efprits 
Par  le  charme  de  leurs  Ecrits. 
Telle  eft  fi  folle  de  Sageflè 
Qu'elle  en  méprife  la  JeuAçflè, 
'Ex  fe  fait  une  vanité 
De  plaire  à  nôtre  Gravité. 
n  eft  vrai  que  cette  cUmérc 
>reft  pas  aux  Fenames  ordinaire^ 
£t  qu^on  leur  voit  des  appétîti 
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Rarement  pour  Iiçs  dx^ycut  gf  is  i 

Mais  leur  iocotaîne  Ni^tmc^ 

Pour  nfy»$  rompre  toute  mcfbfc^ 

A  le  caprice  quelquefois 

D^aîmer  Sagdfe^  Honneur,  &  Loix. 

Une  Impertinente  adorable 

Ecoutera  xle  vieux  Morteb , 

Qui  vont  tévénfg  fet  Autel»;  ^ 

Et  quelque  Sotte  inexorable 

Pcnfànt  donner  à  les  Appas 

La  gloire  de  nôtre  Trépas  y 

Nous  laiffera  goûter  fes  charmer 

Sans  qu'il  nous  en  coûte  des  lannes  :  - 

Il  eft  mille  chemins  ouverts., 

Pour  arriver  à  leurs  Travers»  • 

Mais  laiflbns  la^Galantcrie 

Pour  une  Jeunefiè  fleurie^ 

Et  n^efperons  pas  étant  vieux.  -   > 

De  gagner  le.  Cœur  par  les.  Yeux^r  , 

Que  rEfprit  foit  n6^  Conquête,  . 

Tâchons  d'afiîyettir  la  TAc 
Et  qu'un  a&caidant  de  Raiibo       ^ 
Tienne  la  leur  comme  en  prifon^ 
Si  je  trouvoîs  une  Lft<rece 
Capable  d'un  peu  de  tendreile  y 
J'accorderoîs  avec  plaifir,' 
Son  honneur  avec  mon  defîr  : 
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Sans  rien  de  trop  doux^  aï  de  m 
Mais  Dieux  !  quelle  efpece  d*Aix 
O!  trifte&malheureax.Retonr, 
Qu'il  te  ùmt  d'art  avec  des  Belle; 
Que  tu  veux  tendres  &  cruelles  h 
Que  d'art  à.  vaincre  des  rïgueois  ! 
Que  d'art  à  borner  les  faveurs  ! 
.-Que  d*art  ï trouver  latendtcilc 
Sans  intereflèr  WLticreeel 
Encor ,  ce  mal  feroît  léger 
K'^toit  qu'on  ne  peut  pins  ching 
Adieu ,  pour  jamais  je  vous  qui'te 
Agréable  Légèreté, 
peutre  dans  la  faifon  maudite 
Où  la  triOe  Fidélité 
K'a  rien  qu'un  eanuyeui  mérite 
DfMit  on  ell  l»en-4At  dégoûté. 
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E      T      T  .  R      E 

A  Mr.  LE  COMTE 

DE    SAINT-ALBANS. 

*  •  ■  , 

3* A I  failli  à  mourir  ,  Mylôrd  5  depuis 
que  je  n'ai  eu  l'honneur  de  vous  voir  j 
&  en.  quoi  je  diis  plus  malheureux ,  c'eft 
qu'il  n'y  a  pas  eu  de  Maladie  à  Londres 
ue  la  mienne^  pas  un  Rhume,  ûtl  mal 
e  Dents ,  un  accès  'de  Goutte.  Mylorcl 
Arlington  ,  à  qui  vous  cedieïs  le  rang  de 
premier  Goutteux  ,  pourroit  faire  au* 
jourd'hui  vingt  tours  de  Mail ,  auffi  bien 
que  la  bonne  Femme  qui  vous  fert.  Pour 
moi ^  je  ne  fuis  pas  encore  bien  guéri: 
mais  (ans  les  fecours  que  j'ai  trouva  ^  je 
lèrois  mort. 

A  quoi  penfez-vous ,  Mylord ,  de  paf- 
fer  l'Hiver  dans  un  Pays  ou  les  Chevaux 
font  traités  plus  foigneufement  cent  fois 
que  nous  .^  Où  il  y  a  des  Majernes  pour 
les  Maladies  des  Chevaux  deCourfè,  & 
des  efpeces  de  Maréchaux  pour  celles  ' 
des  hommes?  Si  vous  aviez  de  ces  En* 
xhoufîafmes  de  Religion  qui  rendent  la 
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vie  odieufe  à  tant  de  Fanatiques)  je  corn* 
.  prencbxHS  quelque  chc^  àmcMot  iapt- 
tience  que  vous  avez  de  mourir.  Mais  fi 
vous  êtes  homme  comme  nous  s  fi  vous 
confervez  Tindination  naturelle  de  vivre 
qui  eft  demeurée  à  Moniieur  le  Marér 
chai  de  VHler9i ,  à  M<H>fieur  le  Premier*) 
à  Monfîeur  de  Rufoignj  ,  &  à  vos  autres 
Contemporains  ,  pourquoi  vous  opinî2- 
trer  dans  un  lieu  oit  vous  ne  paflisB  au- 
cun jour  qui  n'en  retranche  anq  ou  & 
de  votre  vie? 

Je  m'arr^e  trop  dur  des  di£couis  que 
j|e  devois  pa&r  légèrement»  il  faut  venir 
a  des  idées  plus  agréables.  Madame  de 
tortftmuth  vous  donnera  telle  part  dans 
fâ  Banque  qu'il  vous  plaira.  Mybrd 
Hjde  f  vous  promet  des  hoonéteta  qui 
fe  diftinfi;ueront  mal-aifément  de  la  con- 
fiance. Monfîeur  rAQd)afIadeur  vous -<tf* 
fre  une  pleine  lumière  des  AfEûres  de 
JI§nme,^  &  de  la  Guerre  oii  les  Prmces 
àxjk  Nord  vont  s'encager  :  Se  ce  que  j'ef- 
time  beaucoup  »  ^3k>nfieur  le  Duc  d'Or» 
«HMft/  eft  i»:ét  à  jouer  au  Tric-trac  ame 
vous  £uis  avantage.    Vous  m'alle2  dire 

que 
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i^fae  v<3KBk  ne  voyez  preique  {dœ  9  tpc 
vous  étesaccabléd^inGommadkésmnpeuK 
TeuaifiSment  douter  leMondedeKnis, 
Vous  prenez  mal  la  dtofc^  Myioidf 
c'eft: laProyînce  qui  fe  dégpute  de  raas^ 
Si  wm  pas  k  Mondes 

On  juge  de  vous  »  à  la  Ompagne^ 
par-  la  tomlefie  de  votre  vue  :  vos  IniSc- 
mîtés  Y  (bat  prifês  pouF  des  dé&ots  %  de 
WH»  ne  fiuriez  croire  le  mépris  qu'a  un 
liomme  de  k  Contrée^  om  fe  porte  bten^ 
pour  un  homme  de  la  (jQur>  qui  fe  por- 
te mal.  Ici  9  Mylord^  on  vous  conude* 
re  jpar  la  force  de  votre  Ëfprit  :  vosJMauK 
7  font  plaints  ^  Se  vos  bonnes  Qgalitcs 
révérées» 

Qu^  difierencede  fgofa*  pour  voua! 
Et  cependant  vous  avez  iait  choix  dece» 
lui  qiu  eft  fi  contraire  à  votte  Santé  & 
à  votre  Réputation.  La  plus  grande 
peine  desDilgraces^  vous  vous  l'êtes  ina^ 
poTée  vous-même.  Ceft  la  nrivatioa  dn 
commercé  des  gens  du  moode^  avec  les- 
quels vous  avez  tonjoucL  vécu.  On  fe 
confele  de  k  perte  defesBrans:  on  ne 
fe  confele  point  d^avoir  perdu  k  douceur 
des  Sociétés  agréables ,  &  de  fettffiir 
Vennui  des  in^K>rtunes.  Aven  tant  de 
Raifeo  ^*il  vous  pkita^  k  kooQra  de  k 
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Raifon  ne  peut  rien  où  la  Délicateâê  du 
Goût  eft  affigéc, 

Revenez  donc  ,  Mylord  ,   revenez  à 
des  gens  qui  oonnoiflent  vôtre  mérite, 
Gomme  vous  connoiflez  le  leur.    Il  n^y 
en  a  pas  un  qui  ne  contribue  de  tous  fès 
.  (oins  à  vocre  loûlagement ,  ou  à  vos  plai- 
firs.     La  Politeflc  de  Mylord  Smderlottd 
vous  fera  trouver  rude  i<.  groffier  le  gen- 
re de  vie  oue  vous  aviez  crû  le  plus  na* 
turel  5   &.  la  facilité  de  la  vie  conmiode 
qu'il  lait  étabKrà  la  Cour,  vous  détrom- 
pera pour  jamais  du  faux  repos  de  vôtre 
Campagne.    Madame:  MoTLoriiP  vous  Ôf 
•tera  le  fcrupule  de  vos  Vifîtes.     EÛe  ne 
s'offenfera  point  que  vous  foyez  auprès 
d'elle  fans  la  voir  ;   &  moins  fènfîble  à 
l'injure  qu'elle  en  reçoit ,   qu'à  la  perte 
ipie  vous  en  fbuf&ez  9  elle  vous  fera  goûf- 
ter  la  douceur  d'un  Entretien  qui  ne  cé?- 
de  pas  au  charme  de  fa  Beauté.    Pour 
vous  elle  flifpendra  la  fureur  de*  la  Balr 
iètte,  &  rappellera  cette  Raifbn  pure  & 
tranquille   qu'elle  nous   refufë  tous  les 
jours.    Moniîeur  Waller  vous  garde*  une 
Converlation  délicieufèi    Je  ne  fuis  pas 
fi  vain  que  de  vous  parler  de  la  mienne* 
Il  vaut  mieux  vous  promettre  mes  îçxsH'^ 
ces  le  Jour  du  Çabat^  &  me  laUIèr  peif 
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ère  aux  ïchcts  toutes  les  fois  que  Mon^ 
fieur  de  Saijfac  pariera  pour  moi.  Je  ne 
vous  dis  rien  de  MademoifeUe  Crafis  ^ 
depuis  qu'elle  eft  Duchejfe  de  Chafiellerault^ 
je  ne  fai  point  ce  qu'elle  veut  être  aa 
Comte  de  Smnt^Albans  *. 

Si  cj^  tentations  font  trop  légères ,  ôc 
que  vous  ayez  réfolu  de  vous  retirer  du 
inonde  préfcntement ,  fongez,  Mylordy 
que  c'en  dans  la  Capitale  qu'un  Honnê- 
te-homme doit  fe  retirer.  Vôtre  Rai- 
fbn  vous  dérobe  au  monde  flans^  k  Ville, 
quand  il  vous  plaît:  vôtre  Imagination 
vous  y  rend  à  la  Campagne  ,  même  quand, 
vous  ne  le  voulez  pas.  V  ivez  ici  en  Phi- 
Ipibphe  dans  vôtre  Maifim  :  c'eâ  un  nour« 
veau  mérite  dontvoqs  ferez  eliimé.  Vi- 
vreen  Philofopte.au  Pays  de  Suffolçk ,  c'eft 

fc 

*  Mifiris  Grofts,  Sœwr  de  Kfflord  Crofis  ,  ttvoit 
été  Ville  d^ Honneur  de  la  I^ine.  jiprh  qu'elle  eût  qmt* 
té  U  Ceur  ,  fa  Mai/an  devint  un  réduit  firt  étgréaMe  ^ 
eià  le  Comte  de  Saint- Albans^  Ct*  deux  ou  trois  Pef' 
fonnes  de  ^Ité^ité  aUoient  fouper  frefyue  tous  les  foin. 
Le  Comte  ^Arran  ,  prèfentement  Duc  ^Hatnilcoii) 
s^éêttacha  à  cette  Dame  \  ^  alors  Myhrd  Saint*Al> 
bans  fe  retira,  Monfieur  </#  Saint  Evremond  rmtU  ici 
fur  cette  nonveUe  Intrigue  :  il  appelle  Miftris  Crofcs 
Duchesse  de  Chastellerault  ,  //ircc 
que  le  Comte  ^Arran  avoit  été  en  France  pour  tâcher 
défaire  voloir  de  vieilles frétenfions  de  la^tufon  ^^Ha* 
mmosifur  le  Duché  de  ChafteUcraiiic. 


fe  rencâe  obfeur  ptôtot  que  &m^  ScHb 
fake  oiMier  des^  autics  au  Ucii- de  fe  ce»* 
noîtrc  {oirméme. 

Le»  ptus  g^unds^  Phâofephes  âe  PAo^ 
îtijuitf  dmieuraictte  dans  k  fhx  belle 
Viile  de  la  Grèce  ;  &  celm  qtsÀ  confcU*^ 
loit  de  cacher  &  vie  avoic  dt  beaia  Jir^ 
£ns  à  Athene^j  où  cinq  o»  fis  de  fe  A* 
mis  pMofbphoieiit  avec  lui  ^^  Je  ne  M 
Comment  revenir  ai  Athènes  i  Lêmlru, 
Je  feufaaiterois  pourtant  que  vôtre  refmv 
fitt  aaffi  promt  que  le  mieiiii  My  yoikf. 
Mjrlord  y  pour  vous  attendre ,  &  vou»^ 
âippUer  de  nou»  amener  Mofi£eur  ^ 
Imn^  Rjeiidefi.'-le  au  Monde  malgi^kyi: 
if  ne fint-pas  long^tesi»  firas-  vimis  &BKdr 
0'é  dHme  fi  hei»ei^  violoiee,  ni  vous^. 
M^ord)  ans  nou$  remaxri^  de  k  réfe< 
bition  que  vous  aurez  prife  par  notre  mo» 
ye» 
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A   Mr.   LEDUC 

fE  buckingham; 

L  J  OMsiEtTR    Snmet  •  cft  fi  fort 

Vlpcrfiiaidé   de   votre   Cïbnvcrfion*, 

fylord  y  qu'il  en  parfe  m  ces  termes  à 

m  Vds  Amis  :    jfe  /6r/  frit  à  réfondre 

r  mon  Salm  de  celni  dm  Jhte  de  Bue^» 

itlghain^  dans  la  ferme  ofmontjnefeidm 

lenement  de  Ja  vie.     ^   Converfitnf*^ 

Monficur  jB/^TTflT ,  dit  Monfietrr  iW* 

1er  .•  on  ne  fe  conrertit  pas  am§;  c* 

n'eft  ni  par  vous^  ni  par  moi,  ni  par 

homme  virant  qu*eft  venue  k  vmfan 

rite  nouvelle  du  Duc  de  Bnekm^fmm 

Un  de  (es  nouveaux  Amis  ,  mort  îi  f 

a  long-tems,  a  fait  depuis  peu  lamer* 

veille  que  nous  admirons.    CeûPi^ 

tronius  Arbiter  le  plus  dâicat  homme 

de  fbn  tems  en  Poêûes,  en  Muiîqws^ 

en  Peintures  >  Voluptueux  en  toores 

chofes,  qui  Ëufbit  du  jour  la  nuit,  & 

^  l^Jmmmm  E»i(im  deStSSAmj^ 
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^  de  la  nuit  le  jour  :  mais  fî  maître  tk 
j,  fes  Vices  &  de  fan  Irrégularité ,  qu'9 
^  devenoit  le  plus  réglé  homme  du  mon- 
9,  de,  quand  il  le  jugeoit  à  propos.  Le 
y^  Duc  de  Buckingham  ,  qjox  lui  reflèm- 
„  bloit  déjà  par  mille  endroits ,  a  vouhr 
,>.  depuis  peu  lui  reflcmbler  par  ce  dcr- 
yy  nierj  &  voila,  Monfieur -Bi^r»^/ ,  d*ou 
„  vient  le  changement  de  fa  vie,  d'où 
„  vient  cette  règle  que  vous  avez  prife 
„  pour  une  Converfîon. 
,  Avec  la  permiffion  de  Monlïeur  BhT'^ 
net  &  de  Monfîeur  IValkr ,  je  raifbnnerai 
d'une  autre  forte ,  &  voici  mon  rai((Huie« 
inent.  H  nV  a  peribnne  de  bon-goût 
qui  aime  le  vice  ,  quand  le  Vide  n'eft 
pas  agréable  ,  &  il  ne  faut  pas  s'étonner 
qu'un  homme  fort  délicat  ait  de  la  Con* . 
tmence  au  Pays  du  Nord ,,  où  il  n'y  a  pas 
le  moindre  fujet,  de  tentation.  Maiscpi'on 
vous  donne,  Mylord  ,  des  Objets  ara- 
bles de  vous  tenter,  &  on. verra  que  le 
Converti  de  Monfîeur  Bwrnet  y.  &  le  nou- 
veau Pétrone  as,  Monfîeur  WaUer  ne  font 
autre  chofe  que  le  véritable  Duc  de  Bnc^ 
kingham. 

pieu  me  prélerve  de  vous  tourner  l'EP 

Frit  du^  côté  de  l'Amour.    J'ai  un  autre 
éché  à  Tpus  propo&r  que  vous  Qp  de- 
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bineriez  jamais  j  &  que  je  vous  (buhaîte 
de  tout  mon  cœur  si  c'eft  TA  varice,  Mjf- 
lord  ,  que  je  tiens  préférable  pour  vous 
à  la  Sageflê  des  PhiloCophes  ,  &  à  la 
Gloire  des  Conquerans.  En  effet  j'ai- 
meroos  mieux  vous  voir  rcflèmWer  à  Sir 
Charles  Herbert ,  qu'à  Socrate  ,  ni  à  Cé/àr. 
Où  la  difficulté  eft  plus  grande  j  le  mé- 
rite me  paroît  plus  grand  auffi  ^  &;  il  efl 
certain  que  vous  aurez  plus  de  peine  à  i- 
miter  ce  Héros ,  que  les  deux  autres. 

Comme  on  ne  v^  pas  tout  d'un  cou[i 
à  la  P(:rfe£bion  ,  je  n'exige  pas  de  vous 
cette  auftere  Difcipline  d'Economie ,  qui 
poite  un  homme  dur  à  foi-mêmè  à  vou- 
loir fe  paflèr  de  tout.  Je  defirerois  feu- 
lement que  vous  obfervaffiez  avec  foin 
ceux  qui  manient  vôtre  Argent,  pour 
leur  conferver  en  dépit  d'eux  l'intégrité 
qu'ils  voudroient  perdre  cent  fois  le  jour 
à  vôtre  fervice. 

Si  vous  revenez  jamais  a  Londres  avec 
peu  de  Valets  &  beaucoup  d'Argent , 
vous  ferez  l'admiration  àtV Angleterre  : 
fans  cela ,  Mylord  ,  la  multitude  ne  fera 
pas  Dour«vous3  Se  ri  faudra  vous  conten- 
ter de  quelques  Admirateurs  particuliers  9 
dont  vôtre  très-humble  Serviteur  fejra  le 
priemicr. 


^  O&WRES 
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A  MASiAME  LA  DUCKKSE 
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J'Ai  fengé  toute  htmitîà  la  Goflfveffih 
don  que  nous  eûmes  hier  «u-feir  ^  fcjt 
ne  m*en  étonne  point,  Nfadame:  quand 
on  a  eu  le  plaiiîr  de  vous  voir  ^  de  "wm 
parler  Iç  foir  ,  il  ne  £iut  pas  s'ateendiei 
celui  de  bien  dormir.  H  me  fenibloit  qv 
Monfîeur  ûeJBariilon  raifbnnoit  avec 'beau- 
coup de  fdlidité.  Le  Comte  de  .MWof  | 
qui  pféféroit  toujours  la  fbûmiflioQ  de 
l'Efi>rit  au'Raiibnnement,  voulut  bien-fe 
renore  au  vôtre  I  &tos  Lumières  lui  tin- 
rent lieu  de  T Autorité  ,  ^^ila  cdôtunt 
de  reipeâer. 

J'av0uë  que  j-ctoîs  convaincu  ^-ett- 
chanté  de  vos  raifons)  elles -fitîfoiene  leur 
impreflion  fur  mon  ifyrit  avec  louie  k 
force  de  la  Vérité  y  £c  s*infinu<Hent  dans 
non  CoTur  avec  tous  vos  Charmes,  Le 
Cœur  doux  &  tendre  comme  il-cff ,  a  u* 
ae^ppofitioQ  naturelle  à  raufiérité  de  ja 

Rai* 


'•    • 
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cret  :  elle  porte  des  lumières  dans  le»  ££» 
pni09  Sc-mCfire-en  nâme rtettiB 4dte  lapaÀ 
fion  diss  les  Gœuts.  Julqu'id  Ja  Aflofim 
n'avait  ^  été  comptée  «utre  les  iApptt 
dtes  Fcinmcs  :  "vous  êtes  ia{>]»aiîere  «qui 
t'ait  lendiië  ff opre  à  AMIS  ndanaer 
BiQur.  Sans  vous^  Madme^  les 
que  nous  cherchons^  sous  iuiiiùîeiit  ^pam 
bien  dures.  La  Venté  qu'on  a  bannie  du 
commerce ,  <ommc  une  f&cheufè^  Se 
^'011  a'codiée  au  ifibHdfrd^uapuits,  com- 
neume  fédiiiieiife  qui  troid^Uot  l'Univei^ 
cette  V^té  chausm^  «de  nature  dans  vôtre 
faouohe,  &  n'en 'fort  que  pour  ^auscon^ 
eiUerf;énénilement  touslesEipêts.  Vous 
k  rétxbliflez  4kns  le  monde  avec  unç 
fileine  i&tîsââian  ide  ious  GeiK  qui  vou$ 
entendent. 

Xjc  n^eft  pas^  -Msûame»  ^ue  vous  n'a- 
ytt  vôtre  paît  rde  la  matigmté  de  la  Nar 
ture.  Vous  avez  quelquefois  -des  defleins 
fermés  de  nous  choquer.  £ans  être  trop 
|éaétrant  on  décimvre  la  malice  de  vos 
intentions  ^  omis  «vos  Charmes  (ont  au 
ikffi»  de  ces  intentions  malicieuibs.  Vous 
pbiC»  9  ;lors  même  .t}ue  vous  avez^envic 
de.dé{^ne  ;  Se  deteutcs  ks  chdiês  que 
wom  voudriez  entrepmadce  9  ne  plaire 
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rts  eft  la  feule  dont  vous  ne  (auriez  venir 
bout. 

La  Vérité  ne  peut  plus  fouf&ir  la  vio- 
lence que  vous  lui  faites  :  die  veut  T^ 
prendre  la  fechereflè  &  Pauftérité  que 
vous  lui  avez  otée.  Je  vais  lui  rendre  &» 
qualités  naturelles  %  Se  vous  vous  en  ap* 
percevrez ,  Madame ,  à  la  leâure-  du  pe- 
tit  Difcours  que  je  vous  envoyé. 

AU  S  S  i-T  ô  T  que  nous  avons  pcrda 
le  goût  des  Plaifîrs ,  nôtre  Imagi: 
nation  nous   offre  des  idées 


J9 

mm 

3,  bles ,  qui  nous  tiennent  lieu  de  cWes 
3,  fenfîbles.  L'Efprit  veut  remplacer  à& 
,3  Plaifîrs  perdus  ;  &  il  va  chercher  les 
yj  avantages  en  l'autre  Monde,  quand  le^ 
yj  Voluptés  qui  touchoient  le  corps  nou^ 
9,  font  cchapées. 

,,  Le  dégoût  du  Libertinage  nous  faiifl 
y^  quelquefois  naître  Penvîe  de  devenîi^ 
,,  Dévots  }  mais  fommes-nous  établis^ 
jj  dans  un  état  plus  religieux  &  plus^ 
jj  iaint ,  nous  pafîbns  la  vie  à  vouloir^ 
3,  comprendre  ce  qui  ne  fâuroit  étre^ 
39  compris  ^  &  il  vient  des  tems  de  fb-*-' 
3,  chereflè  &  de  lan]^eur  ,  où  Ton  fait  ^ 
33  de  facheufès  réflexions  fiir  le  tourment-^ 
39  qu'on  fe  donne  pour  un  Bien  oppofê  ^ 


ift 
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j)  aux  Sens ,  peu  connu  à  la  Raifon  ^ 
9  conçu  foiblement  par  une  Foi  inccr* 
'^  taine  &  mal  aflurée.  Ceft  de-lâ  que 
9  Tiennent  les  plus  grands  defordres  des 
i^  Monafteres,  Quand  la  félicité  qu'on 
,9  promet  au;x  Religieux  leur  paroit  dou- 
,^  teufe ,  le  mal  certain  qu'il  feut  foufFrjr 
^  leur  devient  infuportable. 

,,  La  diverfîté  des  Temperamens  a 
^  beaucoup  de  part  aux  divers  Sentimens 
19  (qu'ont  les  hommes  fur  les  chofes  fur>- 
^  naturelles.  Les  Ames  douces  &  teii- 
^  dres  fe  portent  à  l'Amour  de  Dieu> 
19  les  timides  fe  tournent  à  la  Crainte  de 
^  l'Enfer  j  les  irréfolus  vivent  dans  le 
^  Doute  i  les  prudens  vont  au  plus  fur , 
^  (ans  examiner  le  plus  vrai.  Les  dociles 
^  fe  foûmettent  5  les  opiniâtres  s'obfti- 
19  nent  dans  le  fentiment  qu'on  leur  a 
Y%  donné  ,  ou  qu'ils  fe  forment  eux-mê- 
^  mes  \  8c  les  gens  attachés  à  la  Raifon , 
^  veulent  être  convaincus  par  des  Preu- 
^  ves  qu'ils  ne  trouvent  pas. 

y^  Quand  Us  hommes  ,  difbit  Monfîeur 
^  W  u  R  T  s  *  5  aurmt  retiré  dû  Chrifiio" 
^  nijme  ce  qu^ils  y  ont  mis  ,   il  rCj  astra 

Tom.  IF.  E  qn'H^ 

t  Général  dis  Troupes  J^lolUuiiolkspiftdantUG^éer' 

0  de  IS'JU 
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3>  ?«'^*  ^^•^  ^^% w«  ,  afijfijtmfle  dm 
'Si  fi  jP<?flr/^^  ,  f  is^  fwre  dans  fa  MoraU. 

„  Comme  nous  ne  recevons  point  no- 
5,  tre  Créance  par  la  Raifon  *  ,  auflî  U 
.^,  Raifon  ne  nous  en  fait-elle  pas  chan- 
5,  ger.  Un  Dégoût  fccret  des  vieux  Sen- 
.3,  timens ,  nous  fait  fortir  de  la  Religion 
^,  dans  laquelle  nous  avons  vécu  5  T  Agré- 
.5,  ment  que  trouve  rEfprit  en  de  nouvel- 
jy  les  pemées  ,  nous  fait  entrer  dans  une 
^,  autre  :  &  lors  au*on  a  changé  de  Rc- 
5,  ligion  ,  fi  on  eu  fort  à  parler  des  Er- 
5,  reurs  qu'on  a  quittées  ^  on  efl  aflcz 
,,  foible  a  établir  la  Vérité  de  celle  qu'on 
^,  a  prife. 

,,  La  Doârine  efb  conteftée  par  tout: 
^,  elle  fcrvira  éternellement  de  matière  à 
,^y  Ja  difpute  dans  toutes  les  Religions  ^ 
5,  mais  on  peut  convenir  de  ce  qui  re- 
35  garde  les  Mœurs.  Le  monde  cft  d'ac-. 
^,  cord  fur  les  Commandemens  que  Dieii. 
.5,  nous  fait ,  &  fiir  Tobéiflànce  oui  lui 
^  efl  dûë  3  car  alors  Dieu  s'expbque  à 
.^,  l'Homme  en  des  cbofes  que  l'Homme 
99  connoît  &  qu'il  fent.  Pour  les  Myfté- 
^  res  ,  ils  font  au  deiTus  de  l'Ëfprit  hu- 

j^inain, 

'^  Voyez,  U  Commemtaire  Philosophx* 
<ij^^fwrce5faroUsde]h^vs'Qïi's,is-ï  contraia; 
les  d'entrer j  U.  Ptirt/fng.  554* 
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^  fliain  j  &  nous  cherchons  inutilement 
yy  à  connoître  ce  qui  ne  peut  être  connue 
jj  ce  qui  ne  tombe  ni  fous  les  Sens  ,  ni 
99  (bus  la  Raifon.  La  coutume  en  autori« 
fj  fc  le  difcours ,  la  feule  Grâce  en  peut 
yj  inipirer  la  créance. 

yj  II  ne  dépend  pas  de  nous  de  croire 
99  ce  qu'on  veut ,  ni  même  ce  que  nous 
99  vouions.  L'Entendement  ne  fauroit  (c 
99  rendre  qu'aux  Lumières  qu'on  lui  doii* 
99  nés  mais  la  Volonté  doit  fè  foûmettre 
99  aux  Ordres  qu'elle  reçoit. 


Q'i&0'>^'i^^wM^m^^mMww:^^^mm^'isi^ 


PORTRAIT 

DE  MADAME  LA  DUCHESSE 

M     A    Z    A    R    I    N. 

ON  m'accufe  à  tort  d'avoir  trop  de 
complaifànce  pour  Madame  MaiLa* 
rin  :  il  n'y  a  perfonne  dont  Madame  Ma- 
sjirin  ait  plus  à  fe  plaindre  que  de  moi. 
Depuis  fix  mois  je  cherche  malicieufe- 
ment  en  elle  quelque  chofe  qui  déplaife , 
&  malgré  moi  je  n'y  trouve  rien  que  de 
trop  aimable,  que  de  trop  charmant.  U- 

E  i  tv^ 
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ncCuriofîté  chagrine  «ne  ftit  e:8:aminer 
chaque  Trait  de  fon  Vifage  ,  à  defllcia 
d*y  rencontrer  ou  de  l'irrégularité  qui  Bic. 
choque  ,  ou  du  defagrémcnt  qui  me  dé- 
goûte. Que  je  réiiflîs  mal  dans  mon  dct 
Icin  !  Tous  fes  Traits  ont  une  Beauté  par- 
ticulière qui  ne  cède  en  rien  à  celle  des 
Yeux  I  &  fes  Yeux ,  du  confentemènt  de 
tout  le  monde ,  font  les  plus  be^ux  Yeux 
de  l'Univers. 

\Voici  une  chofe  dont  je  ne  me  confo»- 
le  point.  Ses  Dents  ^  fes  Lièvres  9  (à  Bou* 
che  ^  &  toutes  les  Grâces  qiii  Tenviron- 
xient ,  fe  trouvent  afiez  confondues  parmi 
les  grandes  &  les  diverfes  Beautés  ae  fon 
Vii^e  :  mais  fi  on  les  compare  à  ces 
^belles  Bouches  qui  font  le  charme  des 
perfonnes  qu'on  admire  le  plus,  elles  dé- 
font tout  5  elles  efïkcent  tout  ;  ce  qui  cft 
peu  diftihgué  en  elle  ne  Igifle  pas  confi* 
derçr  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
dans  les  autres.  La  malice  de  ma  Curio* 
iîté  ne  s'arrête  pas-là.  Je  vais  chercher 
quelque  défaut  en  fa  -taille  3  &  je  trouve 
je  ne  fki  quelle  grâce  de  la  Nature  ré- 
pandue fî  heureufèment  en  toute  ù,  per- 
ibnne ,  que  la  bonne  grâce. des  autres  ne 
me  paroît  plus  que  contiainte  &  aôeâ^ 
fion« 
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,  Qaand  Madame  Mazuirin  plaît  trop 
dans  (à  négligence ,  Je  lui  confeille  de 
s'ajufter  avec  foin>  efperant  que  l'ajufte- 
ment  &.  la  parure  ne  manqueront  pas  de 
ruiner  fes  Agrémens  naturels  :  mais  à  pei- 
ne elle  eft  parée  ,  que  je  fuis  contraint 
d*av6uër  qu'on  rfa  jamais  vu  à  perfonnc 
un  Air  iG  grand  6c  fi  noble  que  le  fiei^. 
Mon  chagrin  ne  s'appaife  pas  encore.  Je 
la  veux  voir  dans  ra  Chambre  au  milieu 
de  fes  Chiens  ,  de  fes  Guenons  ,  de  fcs 
Oifeaux  ,  &  je  m'attens  que  le  delbrdre 
de  fa  CoëfFure  &  de  fes  Habits  lui  fera 
perdre  l'éclat  de  cette  Beauté  qui  nous 
étonnoit  à  la  Cour.  Mais  c'eft-là  qu'elle 
eft  cent  fois  plus  aimable  5  c'eft-là  qu'un 
Charme  plus  naturel  donne  du  dégoût 
pour  tout  art ,  pour  toute  induuriej 
c'eft-là  que  la  liberté  de  fon  Efprit  &  de 
fon  humeur  n'en  laifle  à  perfonne  qui  la 
voye. 

Que  feroit  le  plus  grand  de  fes  Enne- 
mis !  Je  lui  fouhaite  une  M^die  qui 
puifle  ruiner  fes  Appas  :  mais  nous  fom-' 
mes  plus  à  plaindre  qu'elle  dans  fes  dou- 
leurs :  les^  douleurs  ont  un  charme  qui 
nous  caufe  plus  de  mal  qu'elle  n'en  ibuf- 
frc. 

Apres  m'ctre  laifle  attendrit  ^^t  fe^ 

E    5  XOSKXX.^ 
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maux ,  je  cherche  à  m'attirer  des  Outra- 
ges qui  m'irritent  :  je  choque  à  deflein 
toutes  Tes  Opinions  :  j'excite  (à  Colère 
dans  la  Difpute  ^  je  me  fais  £ûre  des  in- 
juftices  au  Jeu  j  j'infinuc  moi-même  les 
moyens  de  mon  Oppreflion  ,  pour  me 
donner  le  fujet  d'un  véritable  Reflènti- 
ment.  Que  me  fert  toute  cette  belle  In- 
duftrie  ?  Ses  mauvais  traitemens  plaifcnt 
au  lieu  d'irriter  $  &  fes  Injures  ,  plus 
charmantes  que  ne  ièroient  les  CkreiTcs 
des  autres ,  font  autant  de  chaînes  oui  me 
lient  à  fes  volontés.  Je  paflc  de  (on  fé- 
rieux^  à  fa  gayeté.  Je  la  veux  voir  féricu- 
fcj  penfant  là  trouver  moins,agréable  :  je 
la  veux  voir  plus  libre  ,  efperant  de  la 
trouver  îndifcrete,  Scrieufe,  elle  fait  cf- 
timcr  fon  Bon-fêns  :  enjouée ,  clic  fait  ai- 
mer fon  Enjouement. 

Elle  fait  autant  qu'un  Homme  peut 
(avoir ,  &  cache  (à  Science  avec  toute  W 
difcrétion  que  doit  avoir  une  Femme  re- 
tenue. Elle  a  des  Connoiflances  aquifes^ 
qui  ne  fentcnt  en  rien  Vétude  qu'elle  si- 
employée  pour  les  aquerir  :  elle  a  de^ 
Imaginations  heureufès  ,  auflî  éloignées 
d'un  art  aficâé  qui  nous  déplaît  9  que 
^'un  naturel  outre  qui  nous  bldDfe. 

J'ai  vu  ^es  Fcmm^  cgai  ik  âifoient  des 
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AVnans  par  Tavântage  de  leur  Beauté,  & 
qui  les  perdoient  par  les  défauts  de  leur 
Eiprit  :  j'en  ai  vu  gui  nous  engageoient 
pour  être  belles  &  fpirituelles  ensemble  ^ 
oc  qui  rebutoient  comirfe  indifcretes ,  peu 
fûres,  &  intereflees.  Avec  Madame  iWi/-- 
xuirin  j  paflcz  dm  Vifege  à  rEfprit ,  des 
qualités  de  TEfprit  à  celles  de  T Ame  , 
Vous  trouverez  que  tout  vous  attire ,  tout 
vous  attache,  tout  vous  lie;  &  que  rien 
Be  feuroit  vous  dégager.  On  fe  défend^ 
des  autres  par  la  Raifon  :  c'eft  la  Raiibn 
oui  nous  livre ,  6c  qui  nous  aiTujettit  à- 
Ion  pouvoir.  Ailleurs  nôtre  Amour  com»- 
mence  d'ordinaire  où  finit  nôti^  Raifon  : 
ici  nôtre  Amour  ne  fàuroit  finir  que  nô- 
tre Raifon  ne  foit  perdue. 

Ce  que  je  trouve  de  plus  extraordinai- 
re en  Madame  MaTLorin ,  c'eft  qu'elle  inf» 
pire  toujours  de  nouveaux  defîrs  5  que 
mns  l'habitude  d'un  Commerce  conti- 
nuel ,  elle  fait  feptir  toutes  les  tendreflcs 
&  les  douceurs  d'une  Paflion  naiflânte. 
C'eft  la  feule  Femme  pour  qui  l'on  puiflè 
être  éternellement  confiant ,   &  avec  la- 

Suelle  on  fe  donne  à  toute  heure  le  plai- 
r  de  rinconftance.  Jamais  on  ne  chan- 
ge pour  fà  Perfonne  :  on  change  à  tout 
%oment  pour  fes  Traits }  Se  oa  ^ouxa 
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en  quelque  façon  cette  joye  vive  8c  noii- 
yelle  qu'une  Infidélité  en  Amour  nous 
fait  fcntir. 

Tantôt  la  Bouche  efl  abandonnée  pour 
les  Yeux  ^  tantôt  on  abandonne  les  Yeux 
pour  la  Bouche.  Les  Joues ,  le  Nez ,  les 
Sourcils,  le  Front,  les  Cheveux,.  lesO- 
reilles  même  ,  (tant  la  Nature  a  voulu 
rendre  toutes  chofes  parfaites  en  ce  beau 
Corps  !  )  les  Oreilles  s'attirent  nos  inclina- 
tions à  leur  tour ,  Sc  nous  font  goûter  le 
Çlaifîr  du  changement.    A  conuaerer  fcs 
Vaits  réparé?  ,   on  diroit  qu'il  y  a  une 
fecrette  jaloufie  entr'eux ,     &  qu'ils  ne' 
cherchent  qu*à  s'enlever  des  Amans.    A 
confidérer  leur  rapport ,  à  les  confidércr 
unis  &  liés  enfemble  ,  on  leur  voit  for- 
mer une  Beauté  qui  ne  fouf&e  ni  d'in- 
conftance  pour  elle ,   ni  de  Fidélité  pour 
les  autres.    J'ai  aflez  parlé  des  chofes  qui 
nous  paroifîent ,   devinons  la  perfeâlon 
des  endroits  cachez  ,   &  difbns  par  con- 
jeâure  que  le  mérite  de  ce  qu'on  ne  voit 
point  paûe  de  bien  loin  tout  ce  qu'on 
voit. 


EPI- 
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D  E    Mr.  t  E    D  U  C 

DE      NEVE    K   S, 

jti  Monpetnr  VAhbé  Bourdelot  ^. 

QU  o  I  mes  Vers ,  Bourdelot ,  fans  grâce  & 
fans  beautés, 

Vivent  dans  ta  Mémoire,'  &  font  par  tor  cités  ! 

Du  profond  de  l'Oubli  tirant  leur  deftînéc, 

Tu  redonnes  le  jour  à  ma  Mufe  étonnée  ! 

Qui  te  prête  Ta  mafn  ?  quel  Dieu  te  faft  agîr. 

Et  t'înfpîrc  mes  Vers  pour  me  faire  rougir  ? 

Moi ,  qui  fur  le  Pamajfe ,  Appentî  téméraire. 

Aï  fait  parler  ma  Mufe  une  Langue  étrangère. 

Et  qui  n'd  dans  mes  Vers  échapés  au  bâtard. 

Que  rAudace  pour  Règle ,  &  ïeBon-fcns  pour 
Art. 

Pour  orner  le  François  de  nouvelles  parures, 

Je  haiardc  en  mes  Vers  d'infolentcs  Figures, 

Qui  par  le  choix  des  Mots  àTadreflc  du  Tour, 

E  5"  E- 

*  Médecin  de  ChnftmcR«»f.^f  Sue4e,  CS*  frffuite^ 
du  Prince  d$  Condé*    il  mourm  en  1684. 


lotf  OE  U  V  R  E  s 

EblouifTcnt  rEfprit  de  l'éclat  d'un  faux  jour. 

Que  ne  puis-je  à  préfent  dans  l'ardeur  qui  m'a- 
nime 

Donner  de  La  Fayette  *  au  travers  du  Sublime; 

Ou  puiCuit  dans  Meré\  tous  les  Charmes  divers, 

Des  plus  beaux  Âgrémens  façonner  tous  mes 

^    vers! 

^Alorsje  donnerois  par  des  Traits  connoiiEiblâs 

A  la  Poflérité  tes  Talens  admirables  : 

L'éclat  de  ton  Efprit  feroit  un  fur  garant 

Pour  deffiller  les  yeux  du  Vulgaire  ignoraitt. 

Toi ,  qu'on  a  remarqué  dans  le  Siècle  où  nous 
fbmmes , 

Par  tant  de  beaux  endroits  Homme  au  deffus 

des  hommes  ; 
Qui  des  Travers  du  Monde  évitant  le  poîfon , 
Te  fais  faire  à  toi-même  un  Dieu  de  la  Raifon  : 
Tu  ris  de  la  Fortune,  &  des  tours  de  fa  roue, 

Quand  du  fort  de  nos  jours  Tlnconftance  fe 
joue , 

Tu  fais  qu'on  n'a  du  Ciel  des  regards  careflàns 

Que  pour  en  reflèntir  des  regrets  plus  cuifans. 

Les  Âftres  trop  cruels  dans  leur  courfe  chan- 
geante , 

Nous  font  voir  du  Bonheur  l'iDcertitude  errante; 

Oft 

*  Madame  de  La  Fayette* 
1  Le  Chevalier  de  Merc. 
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ia  volt  dans  l'Univers  tant  d'Abus  établis ,  : 

:  fonder  en  G)ûtume  an  lieu  d'être  abolis  : 

e  Sang  des  Grands  Seigneurs  mêlé  dan$.  la 
Roture , 

aire  en  naiilànt  changer  au  Bourgeois  de  n«* 
ture  : 

4fme  a  vu  radoter  au  Trône  des  C^mtsj 

^'Eglife  dans  les  mains  d'imbéciles  Vieillards , 

lonnerà  des  Neveux  le  Saint  Siège  au  pillage, 

t  de  fes  Fiefs  facrés  démembrer  l'Apanage. 

bis  lotions  à^ Innocent  *  la  fainto  Aufiérité  : 

lie  l'Eglife  eft  fupcrbe  en  fon  Humilité  ! 

ôte  à  l'Univers  l'effroyable  fcandale ,  > 
r  Hydre  du  Népotifine  à  Rame  fi  fatale  : 

veut  du  Janfînifme  étouffer  k  poifon ,  • 
t  les  faintes  Erreurs  qui  troublent  la  Raifbn. 
.dmironsfes  Vertus  dans  le  tems  que  le  Monde 
n  Vices  éclatans  plus  que  jamais  abonde, 
^n  Miniftre  fameux  j  pour  foûtenir  fon  Nom 
a  pour  Neveu  podiche  adopteir^un  Orgon  $  \ 
[ui  de  fes  grands  Tréfors ,  pieufc  Frénéfie! 
>es  Tartuffes  du  t«ns  nourrît  l'Hypocrific , 

E6  Et 

*  Innocent  XI. 

I  ù  Cardinal  Mazirin. 

$  Le  Duc  de  La  MelUeraye ,  à  qm  le  Cardinal 
mna  fa  Nike-  Hortcncc  Màncîni  en  mariage  ,  à 
nditien  qnUl  ferterpit  le  Nom  v  les  Armes  de  Mar 
arln* 
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Et  craignant  plus  le  Ciel  qu'il  n'a  le  Cîcl  pote 
but, 

.Va  l'Argent  à  la  maîn,  trafiquer  fon  Salut 
S'il  rcccvoît  d'cnhautdes  Notions  plus  claires^ 
il  iroit  à  La  Trape  imiter  les  Macaires: 
Car  dans  le  Monde  on  fait  des  efforts  impnif&n^ 
Pour  détacher  TElîîrît  du  commerce  des  Sens. 
C'efl  trop,n'en  parlons  plus;  entrons  en  diligence 

'Dans  le  pompeux  nifant  de  la  Grandeur  îm- 
menfc. 

Qu^on  ait  vu  de  nos  jours,  appuyé  par  tes  Loîx 

Un  Cromwel  déranger  un  long  ordre  de  Rois; 

Qu'une  Reine  ait  pu  faire  exemtc  de  tous  crimes 

De  deux  Frères  vîvans  deux  Maris  légitimes  ♦  ; 

Une  autre  par  fon  Fils  voit  fîgner  aujourd'hui 

L'Arrêt  dénaturé  qui  l'éloigné  de  luî  f . 

De  quel  Oeuil  de  Caton  ta  divine  Prudence, 

Des  Caprices  du  Sort  perce  Textravagance  ? 

■Défiafnt  fon  pouvoir  tu  rîs  de  fon  courrous 

Et  tu  mets  lés  Mortels  à  l'abri  de  fc$  Coups; 

La  Nature  à  tes  yeux  fc  montre  toute  nue. 

T'apprend  de  fcs  Secrets  la  Science  connue; 

Découvre  à  ton  Efprit  les  Enigmes  divins. 

Et  fait  faire  à  ton  Art  obéïr  les  Dcftîlis. 

Ta  main  fait  renouer  d'une  Vie  ébranlée. 

Dm 

^  Madêmoifeilt  ^Aumale  Keinê  de  P^rtuglL 
\  La  Rgine  Mère  ^ffpagne» 
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Dans  les  doîgts  de  Clothon  la  trame  défilée; 

Et  de  r Ame  aux  abois  ranimant  lesRciTorts, 

Des  bords  de  VAcbéron  tu  rappelles  les  Morts. 

Ton  Efprit ,  ton  Bon-goût ,  ta  Sdcnce  profonde 

Triomphent  des  Erreurs  quî  régnent  dans  le 
Monde» 

Dans  tes  Ecrits  Ton  voit  tous  les  traits  pénétrans, 
Que  ta  maîn  fait  porter  fur  les  Vices  du  tcms. 
Chacun  craint  que  ta  Plume  en  Critique  fertile 
Ne  répande  fur  lui  fon  éloquente  bile: 

Pour  moi  quî  ris  du  fort  que  mes  Vers  tro«* 
veront, 

.Jebaîierai  les  Mains  qui  les  déchireront. 

Auflî  bien  dans  le  Monde,  hors  deux  Auteurs 
célèbres , 

Le  rcftc  eft  englouti  dans  iTiorreur  des  ténèbres* 

Ces  Illuftres  du  tcms  Racine  ^  Deffréaux^ 

Sont  du  Mont  Helicon  les  Fermiers  Généraux; 

four  mettre  des  Impôts  fur  VOnàtàUJiffocrtne 

Phœhus  leur  donne  à  bail  fon  liquide  Domaines 

Tout  paflcpar  leurs  mains  ;  les  précieux  Tréfors 

Ne  coulent  que  pour  eux  des  Caftaltdeshords^ 

•  On  a  vu  dans  leurs  Vers  leur  extrême  Rîcheflc  s 

Leurs  Plumes  dégorgeoîent  des  Uqucûrs  du 

Permejfe  : 
A  préfent  de  la  Rime  abandonnant  les  Loîx, 
Ils  veulent  que  Phœhus  reprenne  tous  fes  Droits, 
Et  fortant  tout  d*uû  coup  de  l'OiàitYofexvoj^fc 

£  7  ^"^ 
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Us  entrent  Etrangers  dans  ]e  Monde  Hîftoriqoe. 

Louis  par  fes  hauts  Faits ,  qu'ils  font  pràs  ï 
traiter, 

Eblouïï  tout  le  Monde  à  force  d'éclater. . 

Qui  peindra  les  beaux  traits  de  fa  Gloire  im- 
mortelle? 

Le  Pinceau  trembleroit  entre  les  mains  â^Âpek. 
Quel  Bonheur  d'être  nez  au  Siècle  de  Louis! 
Admirons,  Baurdelot^  fes  Exploits  inouïs, 

Que  nous  pouvons  tous  voir ,  que  nods  pou? 
vons  écrire; 

Et  plaignons  l'Avenir  qui  ne  peut  que  les  lire. 

L     E     T     T     R     E 

A  MADAME  LA  DUCHESSE 

M     A     Z     A     R    I    N* 

JE  viens  de  lire  avec  Moniîeur  Vm 
Beming  *  les  Vers  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'envoyer.    Cet  Ambaf&* 
deur  9  qui  a  paiTé  &  vie  dans  l'Etude , 
âuâî  bien  que  dans  les  Afiaires,  les  trou- 
ve 

*  jimhéUfadiftr  des  Etars  Gcnéranx  mtfris  Jm  Bm 
CbarksIÏV  • 
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Te  fort  beaux  ;  &  mon  fentiment  eft. 
Madame  ^  qu'il  y  en  a  dans  ce  petit  Ou- 
vrage d'auffi  élevés  que  j'en  aye  vu  de- 
puis long-tems  dans  nôtre  Langue.  Ce 
qui  me  les  fait  eftimer  davantage  ,  c'eft 
cu'il  y  a  de  la  Nouveauté  &  du  Bon- 
fens  :  ajuftement  difficile  à  faire.  Car  nos 
Nouveautés  ont  fouvent  de  l'extravagan- 
ce, &  le  Bon-fens  qui  fè  trouve  dans  nos 
Ecrits  9  efl:  le  Bon-fèns  de  l'Antiquité 
plus  que  le  nôtre.  Je  veux  que  l'Efprit 
ces  Anciens  nous  en  infpire  5  mais  je  ne 
veux  pas  que  nous  prenions  le  leur  mê- 
me. Je  veux  qu'ils  nous  apprennent  à 
bien  penfèr  5  mais  je  n'aime  pas  à  me  fer- 
vir  de  leurs  penfées.  Ce  que  nous  voyons 
d'eux  avoit  la  grâce  de  la  Nouveauté, 
lors  qu'ils  le  fàifoient  :  ce  que  nous  écri- 
vons aujourd'hui  a  vieilli  de  Siècle  en 
Siècle  ,  Se  efl  tombé  Comme  éteint  dans 
l'entendement  de  nos  Auteurs. 

Qu'avons-nous  afiaire  d'un  nouvel  Au- 
teur ,  oui  ne  met  au  jour  que  de  vieilles 
Produétions  ^  qui  fe  pare  des  imaginations 
des  Grecs ,  ôc  donne  au  monde  kurs  lu- 
mières pour  les  fîennes  ?  On  nous  appor- 
te une  mfinité  de  Régies  qui  font  &ites 
il  y  a  trois  mille  ans  ,  pour  régler  tout 
ce  qui  fe  fait  aujourd'hui  i  &  on  ne  con- 
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fidcrc  point  que  ce  ne  font  pas  les  mê- 
mes Sujets  qu'il  &ut  traiter ,  ni  le  même 
Génie  qu'il  faut  conduire. 

Si  nous  f^ifions  l'amour  comme  Ana- 
ereon  &c  Safho  y  il  n'y  auroit  rien  de  plus 
ridicule  5    comme  Terence  y  rien  de  plus 

.  bourgeois  ^  comme  Lucien ,  rien  de  plus 
groffier.  Tous  les  Tems  ont  un  Caractè- 
re qui  leur  eft  propre  j  ils  ont  leur  Poli- 
tique ,  leur  Intérêt  5  leurs  Affaires  :  ils 
ont  leur  Morale  ,  en  quelque  façon,  a- 
yant  leurs  Défauts  &  leurs  Vertus.  C'cil 
toujours  l'Homme ,    mais  la.  Nature  fè 

.  varie  dans  l'Homme  5  &  l'Ait  qui  n'eft 
autre  chofë  qu'une  imitation  de  la  Natu- 
re ,  fe  doit  varier  comme  eUe.  Nos  Soti- 

.  fes  ne  font  point  les  Sotifès  dont  Horace 
s'eft  moqué  j  nos  Vices  ne  font  point  les 

.  Vices  que  Jfivenal  a  repris  :  nous  devons 
employer  un  autre  Ridicule,  &  noosièr- 
vir  d'une  autre  Ccnfiire; 
J^ai  obligation  à  Monfîeur  de  Nevers: 

ic  cherchois  de   la  Nouveauté  il  y  a 
ong-tems  ,    2c  il  m'en  a  fait  rencon- 
trer. Je  trouve  un  homme  qui  fait  pcn- 
fer  hû-méme  ce  qu'il  écrit ,   &  qui  don- 
.  ne  fon  propre  tour  à  i'ezpreâîon  de  fo 
pcnfécs» 


Usk 
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Moi  j«i  n^si  dans  mes  Vers  /chapes  au  hazard^ 
Qme  P  Audace  four  Régie  ^  Çsf  l^  Bon-feus  four  Art  : 

Si  la  Fortune  ,  V  Audace  6c  le  Bùn-fins 
produifènt  tant  de  beautés  y  je  coniciUe 
uix  Auteurs  de  renoncer  aux  Régies  de 
l'Art  ^  Se  de  s'abandonner  purement  & 
leur  Génie. 

Pour  orner  le  François  de  nouvelles  parures^ 
ye  bazarde  en  mes  Vers  dinfolentes  Figures: 

Celui  qui  bazarde  ces  infilent  es  Figures^ 
eft  afluré  de  n'en  avoir  que  de  nobles: 
c'cft  une  hardiefle  heureufe  qui  n'a  rien 
d'extravagant  ni  de  faux  s  un  éclat  d'i- 
maginatioa  que  le  Jugement  peut  arouëi: 
pour  une  de  Tes  lumières. 

Je  ne  (ai  pas  bien  fi  les  avantages  que 
Monfieur  de  Nevers  attribue  à  Madame 
de  La  Fayette  ,  &  à  Monfieur  de  Meri^ 
(bat  finceres.  Leur  Mérite  me  perfiiade 
la  fîncerité  :  &ns  cela  la  délicatefie  dit 
tx>ur  me  (èroit  fiifpeâe  9  &  je  craindrois 
qu'il  n'y  eût  quelque  Ridicule  caché  fous 
le  Sublime  de  Tune  ,  &  (bus  les  Charmes 
divers  de  l'autre.  Les  louanges  que  l'on 
donne  à  Monfieur  BourdeUt  font  plus 
nettement  expliquées.   Je  n'en  donnerois 


114  OEUVRES 

pas  moins  à  {à  Pcrfonnc  ,  mais  je  vou- 
drois  qu'elles  fuflcnt  plus  dégagées  de  fa 
ProfefEon.    A  mon  avis  ,  la  Médecine 
rompt   plus   de  Trames  qu'elle  n'en  rc- 
noiie  5   Se  il  ne  fàloit  pas  moins  que  les 
Vers  de  Monfieur  vôtre  Frère,  pour  re- 
mettre en  honneur  une  Science  que  ceux 
de  Molière  avoient  décriée.    A  vous  par- 
ler franchement ,  je  retfancherois  qucl- 
oue  chofc  de  l'habileté  du  Médecin  ,  pour 
donner  plus ,  s'il  étoit  poflible  ,  aux  lu- 
mières du  Bel-Efprit.  J'ai  plus  de  vénéra-, 
tion  pour  la  Cour  de  Rome ,   que  pour  k 
Faculté  de  Paris  >  &  quoi  que  j'aye  tou- 
te liberté  dô  parler  du  P  a  p  £  ,  dans  un 
Pap  où  on  fe  brûle  tous  lès  ans  ,  je  ne 
dirai  rien  de  Ton  Eloge  ,   fînon  que  Saim 
Fierrè  en  doit  avoir  de  la  jaloufie  :   car  il 
eft  plus  aifé  de  fonder  un  Etat  que  de  le 
réformer  5   d'y  mettre  l'Ordre  que  de  l'y 
rétablir.    La  Difcretion  que  vous  avez 
toujours  en  parlant  de  Monfîeur  vôtre 
Mari  5  me  fait  paflcr  légèrement  lur  Or** 
GON,  &  ma  retenue  fondée  fur  la  vôtre 
m'ôte  l'idée  de  MotAojx  Maxjorin.  Mais 
un  Homme  qui  trafiqneron  fin  Salut  VAf 
gem  k  la  main ,  me  dohneroit  mauvaifc 
opinion  du  Marchand  qui  acheté  le  Qd, 
&  plus  mécfaaxited&  ceux  cçii  le  vendent. 
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Revenons  à  la  beauté  des  Vers  ,  oui 
aç  peut  pas  être  égale  par  tout.  L*Ele- 
ration  de  TEfprit  laiflc  de  petites  chpics 
m  prife  à  l'exaâitude  de  la  Critique  5  6c 
:^ft  une  confolation  que  les  grands  Gé- 
lies  ne  doivent  pas  envier  aux  médiocres. 
Que  des  malheureux  à  qui  la  î^ature  a 
:té  peu  favorable ,  fe  fàflènt  valoir  com- 
me ils  pourront  par  le  travail  d'une  étude 
S  gênante  :  pour  moi  ie  me  fcns  tranf- 
porté  avec  plaifîr  à  des  endroits  qui 
31'enlévent  i  &  mon  Admiration  ne  laiP- 
fe  point  de  place  au  chagrin  de  la  Cea- 
fure. 

S  c&  beaucoup  plus  fadie  de  louer  le 
Etoi  en  Profe  qu'en  Vers.  Les  Vers  avec 
bout  le  merveilleux  de  la  Poëfîe  9  n'ap- 
prochent point  de  la  magnificence  du  fu- 
jet  :  2c  en  Profe ,  une  V^ité  fimple  eA 
on  grand  Eloge.  Il  ne  faut  que  dire  puh 
lement  ce  qu'a  fait  le  Roi ,  pour  eflaoer 
tout  ce  qu'on  a  écrit  des  autres.  Mop-^ 
Geur  de-JVevers  a  entrepris  une  choie 
plus  difficile  :  il  a  cherché  des  Penfées 
qui  pûflent  égaler  les  Aétions  de  Ton 
Héros.  Le  deflëin  étoit  hardi  ^  mais 
il  n'a  pas  été  tout-à-fait  malheureux  ^ 
car  s'il  demeure  fort  au  deilbus  de  la 
Gbirc  de  celui  qu'il  lotie  ^^  il  s'clè^ti^  {^"X 
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au  dedu&du Génie  de  tous  ceux  qui- Pont 
loué« 

QuifeiftJra  les  beaux-  traits  de  fa  GUire  ikh» 
mortelle  ? 

Xjis  Pinceau  trembleroif  etnre  kfmaims  eTAptWt. 

Quelbmbeur  d être  nez  au  Siècle  deLOlJlSl 
Admirons^  Bomdcloi^  fes  Exploits  i$fouù y 

Que  nous  pouvons  tous  voir  y  que  nom  fondons 
écrire  y 

'Et  plaignons  V  Avenir  y  jui  ne  peut  que  les  lire. 

Je  plaindrois  la  condition  de  nos  Ne- 
veux 9  fî  la  mienne  n'étoit  plus  à  plain- 
dre. Ils  vivront  un  jour  5  ils  entreront 
dans  le  Monde ,  d*où  je  fuis  prêt  de  for- 
tir  ,  &  où  je  fuis  réouit  à  lire  les  Ex- 
ploits du  Roi ,  fans  en  pouvoir  être  té- 
moin non  plus  qu'eux.  Ccfk  un  grand 
malheur  de  paflèr  la  vie  loin  de  fon  Em- 
pire 5  mais  fî*la  Fortune  ne  m*cn  avoît 
éloifi;né  ,  je  ne  vivrois  pas  fous  le  votre*. 
Madame.  Vous  infpirez  de  la  pa^n  î 
tout  ce  qui  en  eft  capable  9  Se  la  Raifon 
vous  donne  ceux  que  la  Paffion  ne  tour 
che  plu^» 
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A     U       R.     O     I. 

ARBITRE  des  Moxtcls.,  je  connoîs  ta 
Puîflànce , 

Que  ne  puîs-je  auiïî  Wen  jconnoître  ta  Clé- 
mence! 

L^excis  de  tes  ^ntés  en  tous  lieux  eÛ  connu , 

Mais  tu  m'as  refervé  pour  une  autre  Vertu  : 

Je  dois  fervîr  toujours  à  montrer  ta  Juftice 

Sans  nfiurmurer  jamais  d'un  aflèz  long  fupplice. 

On  ne  me  verra  point  par  de  triftes  accens, 

Par  un  air  douloureux ,  des  foûpirs  languif&ms, 

M*attîrer  la  pîtîé,  qu'excite  un  mîfcrable, 

Ki  faire  l'opprimé  lors  que  je  fuis  coupable. 

Qpe  des  Infortuné»  foûiagent  leur  douleur, 

Par  la  compaffion  qu'on  a  de  leur  malheur  ! 

Pour  moi  je  me  condamne,  &  féréte  à  moî- 
même, 

Je  ne  me  prens  qu'à  moi  de  mon  malheur  ex« 

trême. 

Je  vis  depuis  long-tems  éloigné  d'une  Cour, 
Pour  qui  le  plus  fauvage  auroit  eu  de  l'amoun 
I/£xil  a  confomé  la  Tigueur  de  mon  âge, 
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Et  me  laiflè aujourd'hui  la  Vieillcfle  enparu^i 

Il  joint  au  noir  chagrin  de  mes  Jours  avaiKft 

Un  trifte  fouvcnîr  de  ccut  que  j'ai  paffîs. 

Cependant  mes  regrets  ont  de  plus  juftes  caufcs: 

Des  merveilles  du  Roi ,  de  tant  de  grandes 
chpfes, 

Malheureux  que  je  fuis,  hélas!  je  n'ai  rien  vft; 

Ceft  le  Bien  le  plus  cher  qu'un  Sujet  ait  perdo. 

Sans  un  fatal  Exil  j'aurois  vu  ces  Armées, 

Dont  tant  de  Nations  font  encore  allarmées^ 

J'aurois  vu  ces  grands  Chefs ,   fameux  par 
mille  Exploits, 

Gonunandés  &  conduits  par  le  premier  des  Roi^ 

Et  mes  yeux  attachés  fur  fa  Icule  Perlbnne, 

N'auroîent  fait  qtfobferver  les  Ordres  qu'il 
leur  donne: 

paurois  vu  fa  Valeur  în^farer  aux  Soldats 

L'ardeur  qui  les  anime  au  milieu  des  combats: 

J'aUrois  vu  ce  qu'on  voitrarementfurlaterre, 

Une  Paix  glorieufé  autant  que  fut  la  Guerre. 

Après  tant  de  périls ,  après  tant  de  travaux, 

Chacun  fit  le  dcflèin  de  terminer  fes  maux; 

On  ne  regarda  plus  que  fbn  propre  dommage; 

Et  qui  fut  moins  confiant  s'effa'ma  le  plus  fS^ 

La  Hollande  folide  en  to^s  les  intérêts , 

LaifEt  les  impuiflàns  avec  leun  faux  Projets; 

Et  V Espagne  connut  dans  cette  Ligue  ufSe 

La  vanité  des  Noms  qtiî  ravoicnt  abuISc- 
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;  Loncam  qu'animoiçnt  l'Empire  &  faMaifc»!, 

r  mille  Camps  divers  parvint  jufqu*à  Mot^o»  ; 

aïs  à  peine  fût-il  regarder  la  ChamfMgne 

ac  Fribourg  emporté  termina  la  Campagne  ; 

I  Paix  fut  réfoluë  au  Confeil  de  Madrid^ 

réfoluë  à  Fienne ,  auffi-tôt  qu'on  Tapprit  ;  ' 

:  le  Parti  confus  après  ce  coup  fuueftc 

Tes  Ambafladeurs  laiûà  le  foin  du  refte. 

!ais  tous  les  Généraux  allarmés  de  la  Paix 

:  montroicnt  plus  ardens  &  plus  fiers  que 
jamais  :   - 

;  cherchoient  les  Combats ,  quand  les  foin^ 
de  lews  Princes 

:  tournoient  pleinement  au  repos  des  Pro- 
vinces.  -  • 

Que  fervoient  dans  les  Camps  ces  dernières 
Ardeurs, 

a'à  coûter  au  Public ,  &  du  fang  &  des  pleurs  ? 

alheureux  doublement  ceux  qui  perdoient  la 
vie 

ir  le  point  que  la  Guerre  alloît  être  finie  ! 

ne  nous  reftoît  plus  qu'à  réduire  le  Nord 

aï  fembloit  de  fi  loin  méprifer  nôtre  effort , 

IjJcrant  vainement  que  nôtre  Politique 

raindroit  le  bruit  fameux  que  fait  fit  Mer 
Babique; 

fperant  follement  que  des  lieux  reculés, 

Kj  jamais  les  Franpis  n'étoient  encore  allés , 
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Vont  éteindre  ce  Feu  qui  forme  nôtre  audicc, 

Auroient  affeï  pour  eux  du  feul  nom  de  leur 
Glace. 

Que  vous  connoiflèi  mal  les  Franfois  d'au- 
jourd'hui i 

On  nous  a  vus  légers  chci nous  &cheï  autrui; 

Mais  ceux  qu'on  accufoit  autrefois  d'incoof- 
tance 

N'auront  à  vos  dépens  que  trop  de  patience. 

Peuples  qui  nous  cédex  l'avantage  d'agir , 

Kous  favons  mieux  q\ie  vous  fatiguer  &  fouffrin 

Vos  plus  vaftes  Forêts  /vos  plus  grandes  Ri- 
vières 

Sont  contre  les  Franfois  dlmpuifOmtes  Bnx- 
rieres, 

Crejui  marche  ,  il  approche ,  il  vous  donne 
Combat , 

Il  paflc  IcFezerj  vôtre  Fierté  s'ahat; 

Tous  les  Confédérés  ont  de  viVcs  allarmcs , 

Et  leur  docilité  fut  l'effet  de  nos  Armes. 

On  vit  là  nos  Amis  que  Wrangel  *  a  perdus  i 

Malgré  d'un  jeune  Roi  les  naiflkntcs  Vertus; 

Malgré  tant  de  combats  où  parut  fa  vaillance  i 

On  vit  là  nos  Amis  tombés  dans  l'impuii&ncCi 

D'un  fort  (i  malheureux  fe  relever  par  nousi 

'Ex  du  plus  trifte  état  pafTer  dans  le  plus  douL 


*  Qkiira  du  Trmqu  Soedoifcs; 
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Ainfi  des  Nations  fiirent  les  deftinées, 

omme  il  plût  à  Louïs  dures  ou  fortunées: 

inli  fut  rétabli  ce  tranquille  repos , 

[uî  ne  dément  en  rien  la  gloire  du  Héros. 

►n  voit  daril  le  repos  les  Plaifîrs  fans  molleflc, 

rcs  Intérêts  conduits  avec  ordre  &  fageflc, 

iCS  fidèles  Confeik  prudemment  écoutés , 

t  les  pRis  grands  Projets  juftes  &  concertés. 

rc  Courage  du  Prince  à  la  Guerre  l'anime , 

i  Raifon  n'en  veut  point  qtii  ne  fort  légitime* 

eft  fage  j  il  cft  grand ,  il  efl  ambitieux , 

ertus  &  Paffions ,  tout  en  eft  glorieux  : 

.U' milieu  des  progrès  la  Juftîce  l'arrête; 

.  peine  a-t-îl  promis  qu'il  rend  une  Conquête  : 

te'  fa  fîmplc  Parole  il  fe  fait  un  devoir , 

tiî  l'oblige  à  régler  lui-même  fon  pouvoir; 

tcequen'auroît  pu  tout  l'Univers  contraire, 

3Ur  l'avoir  voulu  dire ,  il  a  voulu  le  faire. 

[ids  s'il  a  quelquefois  une  ofienfè  à  punir, 

f n  droit  à  conferver ,  un  rang  à  maintenir , 

*eft  alors  que  l'ardeur  d'un  Courage  héroïque , 

nime  les  raifons  qu'avoit  la  Politique  : 

but  s'émeut ,  tout  agit  à  fon  Commandement, 

t  VEffagne  tremblante  à  chaque  mouvement 

^a  pour  fc  raffûrer  que  la  feule  clpcrance 

te  trouver  des  Jaloux  ennemis  de  la  France. 

>agne^  dcvîcn  fage,  &  quitte  une  fi^ti€ 
^.  -^  F  ^\ 
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Si  contraire  aux  moyens  qm  font  ta  fûnt^; 

Abandonne  un  orgueil  qui  s'attacha  à  4a 

Titres*; 

D^ns  le  cœur  4c  L  Q  ui  $  va  chercher  dc)  Arbi- 
tres: ^ 

Ceft-là  qu'cft  le  falut  du  rcftc  des  Çtats, 

Que  tes  foiblcs  efforts  ne  conferveroient  pas. 

Peuples  abandonnés ,  que  rien  ne  peut^éfendrc 

,Pour  le  dernier  malheur  pu  ne  veut  pas  vou$ 
prendre. 

Nous  vous  laûilbps  troublés  de  cent  maux  in- 
teftins , 

Aflcz  &  trop  punis  par  vos  pi opr es  dcfUns. 

Pu  plus  grand  des  Mortels  je  coonois  h 
r  uiiEinee , 

:Mille  autres  du  plus  doui(  ont  CQQnu  I4  Q^ 
mence;  f 

rDu  plus  juûe  en  tous  lieux  j'ai  reflentilaLoi^ 
'£t  le  ficheux  état  dans  lequel  je  me  voi, 
Me  feroit  demander  la  fin  de  o)^  foufiîmce* 
:Mais  puis  qu'il  a  tant  fait  pour  rhonoeur^clf 

rratrccy 
•Puis  que  de  tous  nos  Rois  cVft  le  plus  digne  Roi, 

François  y  comme  je  fuis,  il  fait  afinpourmoi. 

LET- 

» 

'^  U  K#y  iïfpignc  M»  cêàmt  U  Fnuiche»Coiiiii j 
it/#M(b;/  ri;emr  {e  Tiire  i%  Duc  oft  UttUft&etçill^f 
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A    Wr.    LÇ    C  p  MTg. 

D^    Q    L    Q    N    N    JE. 

JE  ne  ^  pas  pourquoi  yoi]3  2iàmrpnçp 
mes  y^rg,  pwif  qjic  j€  jjç  i^  ^4^ 

pas  moi-mêipe  j  car  youg  dpyef  feyqîf 
qu'au  ferjtipent  d'u^i  grjn4  ^^fte'  çij 
TAit  Poctique  t ,  Je  PçN^jp  pft  toAi9^rs  1^ 
plu3  touché  de  fyn  Pavf^ge.  j^jc^uf*  mgi^ 
j€  reconnoîs  beaucoup  dcnFautçs  d^  \ç 
mien)  qye  Je  pourrais  cor^igicr  |i  rç:^ic- 
étude  no  fajfoit  trop  4/?  pçipe  i  iggîi  hifc 
weur  ,  &  nt  cQsfeoit  $p)p  4p  J.6«¥  » 
une  perfoime  dç  paon  âge.  R'^jptij? 
j'aiuneEwlbfemeyfflfêrfiçpyr/5îj  fij^ 
ne  me  trompe  :  Tes  Coups-d'eflai  ne  font 
M$  fo^vent  des  Çbef-d'qea},yrp5 ,  Sç  les 
louanges  que  je  donne  au  Roi,  étant  les 
premières  véritables.  &  finceres  que  j'ai 
données  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  je 
B'y  aye  pas  trop  bien  réiiffi.    Les  vôtres 

F  z    -  pwr 

*  Arîflotc. 
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{>our  moi  ont  une  Ironie  ingénieufe  ,  dan3 
aquelle  je  me  fîiis  vu  fi  grand  Maître  au- 
trefois ,  que  le  Maréchal  de  Clerémhaut 
ne  trouvoit  que  mtli  capable  de  vous  *dif* 
puter  le  mérite  de  cette  Figure-là.  Vous 
ne  deviez  pas  yous  en  fervir  contre  un 
hqmme  qui  en  a  perdu  Tuiàge ,  8c  qui  efl 
autant  vôtre  Serviteur  que  je  le  fuis. 
Vous  me  vovez  afièz  en  garde  contre  le 
Ridicule  ^  Ôc  malgré  toutes  mes  précau* 
tions  je  ne  laifie  pas  de  me  laiil^  aller  ng^À- 
blement  aux  louanges  que  vous  me  doo- 
<iez  &r  mon  <joût.  Vous  avez  int»ét 
{u'il  ibit  bon,  jufte,  &  déUcatf  car  Ti* 
ée  du  vôtre,  que  je  confiarve  toûjoiuS| 
règle  le  mien. 

Le  Miracle  d'Amour  que  je  vis  à  Bonf» 
hon ,  eft  le  Miracle  de  Beauté  que  je  vois 
à  Lonirts  :  «qudiques  Années  qui  lui  fooc 
venues  lui  ont  .donné  plusd'Eiprit,  Scnc 
lui  ont  rien  ôté  de  fcs  Charmes. 

jBeaux  Yeux,  de  qui  Téelat  feroit  cacher 
fousPOndc 

Ceux  qu'on  en  vit  foitir  pour  faire  aimer  le 
Monde, 

Je  nem'iconne  pas  queles  plus  grands  Mal> 
heurs 

N(:  FQVS  coûtent  jamais  de  pleins;      \ 
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Ce  n'eft  pas  au  Malheur  à  vous  caufer  des 
laripes;^ 

on  ne  les  connoît  point  où  régnent  tant  de 

charmes  :         «^1. 
Si  vous  avez  ,  beaul^Yeux,  des  larmes  à 

jetter,- 

Ccft  TAmour  feulement  qui  vous  les  doit 
coûter. 

Pour  les  Attentats  que  vous  me  con- 
feillez  ,  je  fuis  peu  en  état  de  les  faite  $- 
&,  elle  peu  en  ctat  de  les  foufïrir.  S'il 
faut  veiller  les  nuits  entières  ,  on  ne  me 
donne  pas  quarante  ans  :  s'il  faut  faire  un 
long  V  oyage  avec  le  vent  &  la  pluye , 
^elle  Santé  que  celle  de  Monfîeur  de 
Saim-Evremonâ  !  VeuK-jc  approcher  ma 
tête  de  la  fienne,  fentir  des  cneveux,  Se 
baifer  le  bout  de  l'oreille ,  on  me  de- 
mande fij'ai  connu  Madame  Gabriele  *^ 
Se  fi  j'ai  fait  ma  cour  à  Marie  de  Me" 
iicis.  Le  papier  me  manque:  je  vous 
prie  de  me  mettre  au  rang  des  Amis 
tolides,  immédiatement  apresi  Mbnfîeùr 
de  Canaples'[.  Miracle  d'Amour  eft 
vôtre  Servante. 

F  y  EET- 

*  Gabriele  d*£ftrées,  Msîtreffe  dû  Henri  IV. 
f.  Alphonfe  de  Creoui  ^  Md^tpéis  de  Canaples , 
frifmmm  Dtiç  de  Lcfâuguierâ.^ 


.  t, 
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âm'^'f^%'^>>^'^^M'!^^t^mi>m'^%^^:-i'^mmi-- 


1     E     T^T     R     E 

A  MADAME  LA  DUCHESSE 

M    À    Z    A    R    I    N. 

SI  je  venois  ttnjdurpéidètrè^evosCharmei» 
Me  mettre  à  vos  genoUx  &  répandre  d(f 
larmes , 

PoBT  obtenir  de  vous  la  grâce  à^uh  Èàîier, 
Pourricz-vous  me  le  refufîr^, 
Le  )>ourriïi-¥ous  en  confciencê  t 
Réponde!,  réponde! ,  Hmrtemet 
Las!  n  y  v&  de  ihoà  tréfwi 
Polir  Dieu  ne  ttit  reftsfeïfts: 
Dorniet-fe-nioî  p»  côAii)hîIîuicfe , 
Ou  prcneï-lc  pat  ^iéûitteftbe , 
Çottime  utle  fàîntc  âffllâîôîl^ 
.    Propre  pour  là  Dévotion 
Dé  ce  trfÛe  tems  de  Carême  ; 
Ce  tèms ,  où  chacun  le  tèbit  blénKi 
Le  cœur  contrit^  les  yeux  ,cn  pleurs i 
Cherche  la  peine  &  les  douleurs. 
Bmfer\  an  Ames  falmalt^ 
Plus  que' îeOlaiq:  ^  çiKter  haîrc  ;    ^.. 
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Baifet)  derant  Dku  piécîcu^ 
Tu  conduîroîs  Hortence  aux  Gleuï^ 
Et  rétablîroîs  dans  la  Gloire 
Sans  pafTer  par  k  Purgatoire. 

-  .  Qu'à  Latraj^e  des  Réformés 
D'un  Zélé  î'ûdîlbrct  âîiïtnés  * 
Ne  maiïgçnt  rkn  qu'herbe  &  l€gûme , 
Aillent  nuds  pieds  &  prennent  È^hûme, 
Couchent  fiim  chcmife  àc  fans  draps , 

t  leurs  audérités  je  ne  Aïs  pas  grand  cas  : 
Mais  confoler  une  Vieilleflè 
D!un  petit  effet  de  tendreffe  \ 
Prendre  foin  de  mes  pauvres  Sens 

Tout  infirmes ,  tout  langtiiflàns  ; 
Et  ranimer  ma  froide  Maffe 
Par  la  chaleur  de  quelque  grâce  ; 
Ccft  une  faînte  Charité, 
Oèft  un  efficace  Mérite , 

Qui  de  tout  Péché  rendroît  quitte 
La  plus  criminelle  Beauté, 
iervcille  de  nos  jours,  ô  belle  &  làge  ^0/1^ 

tence , 

ni  pour  vivre  fans  crime  ignorer  les  remors , 
e  vous  fiez  pas  trop  à  la  iimple  Itinocence  ; 
>ar  le  falut  de  l'Ame  il  faut  haïr  le  Corps , 
£iier  fes  appétits,  fe  fiûre  yiolence; 
ânt  £iire  fur  voos  de  vertueux  efforts; 

F  4  ^x. 
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Et  me  baifer  ,  Madame  ,  en  eft  un  que  je 
penfe 

Beaucoup  plus  cher  à  Dieu  que  n'eft  la  Con- 
tinence. 

Après  vous  avoir  demandé  un  Baifer 
en  Vers  ,  je  vous  en  demanderai  un  eo 
Profe ,  dont  je  vous  (bllicite  auunt  pour 
vôtre  intérêt  que  pour  le  mien.    Ce  fera 
le  dernier  efïet  de  la  Piété ,  ou  le  der- 
nier  effort  de  la  Raifon  ;  &  il  ne  tiendra 
qu'à  vous  d'être  la  plus  grande  Sainte, 
ou  la  plus  grande  Philoibphe  qu*on  vit 
jamais*    Priver  nos  Sens  de  certains  plai« 
(îrs  ,  eft  un  commencement  de  SngcSèi 
vaincre  leur  répugnance  &  leurs  dégoûts, 
c'eft  la  perfeétion  ae  la  Vertu.  Que  n'avez- 
vous  été  Péchereflè  !  Vous  auriez  une  bel- 
le occafion  d'être  Pénitente  :  faut-il  que 
vôtre  Innocence  foit  un  obftacle  à  vôtre 
Sainteté  &c  à  mon  Bonheur  !  Mais  il  n'y  a 
rien  qui  ne  fe  puiflè  réparer  :  fl  le  Paflé  n'a 
aucun  droit  fur  vôtre  repentir,  j'eJpcrc 
que  l'Avenir  y  aura  les  fiens  ^  &  en  ce  cas^ 
Madame^    je  vous  propofe  une  efpece 
d'Indulgence  ,  qui  regarde  les  Péchés  à 
&ire  aum  bien  que  les  Péchés  déjà  faits.  On 
porte  envie  aux  injures  que  vous  me  di« 
lesi  il  n'y  a  perfbnne  qui  ne  voulut  être 
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appellé^tf/  comme  je  le  fiiis:  cependant  ^ 
JMâdamé)  il  y  a  des  Grâces  moins  détour- 
néeS)  des  Grac^  plus  naturelles,  que  je 
voudrais  bien  recevoir.  Tout  le  monde 
eft  préfentement  dans  mes  intérêt^  :  Ma« 
dame  Hjde  vous  tient  quitte  de  Taffidui* 
té  que  vous  lui  avez  proraife  à  fes  Cou- 
ches ,  pourvu  que  v(f{&  vous  portiez  de 
bonne  grâce  à  m'obliger  :  Mademoifclle 
Beverweert  eft  prête  à  rendre  des  Ora- 
cles en  ma'  faveur.  *  Jl  fne  fëmble  que  je 
la  voi  les  cheveux  en  defbrdre,  &  les 
cocffës  de  côté  5  que  je  la  voi  toute  é- 
mfuë  de  fbn  Efprit ,  toute  infpirée  de  fbn 
Dieu ,  vous  dire  impérieufement ,  Baifizi 
le  FieUlard^  BEIJVE^  Baifez.4e. 

Que  ferez- vous,  Madame?  Néglîge- 
rez-vous  les  Prières  ,  les  A vertiflcmens , 
leij  Oracles!Cdmpterez-voùs  pout  rien  mes 
Services  ,  dei  Dents  que  j*a:i  fàuvéés  ♦ , 
le  charme  de  vos  Oreilles  oue  j'ai  décou- 
vert ?  Compterez- vous  pour  rien  les  pré- 
ciçicts  où  je  me  fiiîs  jette ,  1^  périls  que 
j*ai  cpurus ,  les  douleui^  que  m'a  donné 
votre  Maladie  ;  douleurs  oui  égaloient 
pour  le  moins  les  vôtifes?  Mais  ce  qui  eft 

F  f  de 

*  ifK  de  Saint  Evremond  emficha  Madaim  Ma- 
tàAidg'/ifiUrê  ârrMcher  ^talfus  Dews. 
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^  plus  impoitant  ^  n'auret-^fos  vxm 
fein  de  votre  Salut?  S*il  c&  aiufi  ,  Mb- 
dame^  pius  de  Sainteté  ,  plus  de  Sagd* 
ib^  plus  de  Hcconndffince ,  plus  de^iP 
dce:  Adieu' toutes  ks  Vertus.  Vous  fi> 
m  comme  une  ûmpk  Feusoe,  comme 
nne  petite  Coquette  à  qui  une  Ride  ait 
peur  ,.  Se  que  des  Cheveux  biamcs  peu* 
vent  efitayêr* 

Mail  je  m'ailarme  avec  bien  peu  de 
ftifbn.  Vous  n'avez  rien  des  feiMcflb 
de  votre  Sexe.  Votre  Ame  tout-à-fàît 
Bialtrefiè  de  vos  Sens  peut  les  ckhfff 
maigre  eux  à  &ire  mes  plaiiks  ûaa  iosh 
ger  aux  vôtres. 

Je  Tiens  pénétré  de  vos  Chamies, 
Vous  demander  avec  des  larmes , 
La  grâce  d'un  iimple  Baifer  ; 
Poavcï-vous  Jûac  le  xcfufer  ? 


L'A- 
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L'    A    M    I    T    I    E. 

S  ANS    AMITIÉ, 

A  Mr.  leCêtmf  de  SAINT-ÂLBANS  *. 

1'-Ai  cm  l(H^*tGtts  que  in  BeoMaBS  ^ 
yaiiBoi  un  aflçz  grand  avxocage  âo: 
9K)UI  $  «a  œ  qac  noizs  ne  ibmmes  aimâi 
NP.desmokB^^ges^  &^uektâu^^p 
les  Hommes  a  traDvé  i  propos  de  les  a»- 
ner  toute  fit  yie.  Le  phis  n^lont  ibrAn^ 
iofuitéj  le  phis  \^çrt3]euK9  ]e  pkis  gaaaài 
dltdfiaét^  Affj^M^  jÊlexéoutn^  oxffcoii^ 
itt  d'autres  AjppEis  que  conc  4gs  Darnes^ 
1^  pkis  magiiintiiiedesJ!!iisMm/(  Scifiâtfj 
'hocmeur  d^one  Riépublique  ^  à  qui  an 
le  peut  rien  reprocher  que  Tlognidcude 
u'elle  eue  pour  kà  :  Scipiom  ^  ell:  loiif 
rune  Contiuence  qui  ne  fut  autre  choie 
Aie  le  peu  de  Goût,  me  le  peu  de  Sen« 
anent  qu'il  eût  pour  eues  :  Céftr ,  qu'il 
iifEt  de  nommer  pour  tout  Eloge,  ne  (b 

F  6  mon- 

^  Àiadam  le  Dtichefe  Mazarm  fy  itrf  rimer  cette 
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montra  difficile  à  aucun  Amour.  Sdwtm 
fat  bien  éloigné  de  ces  Partages  ^  8c  de 
ces  Dégoûts:  il  s'attacha  pleinement  aux 
Femmes  ,  infenfîble  à  tous  autres  Char- 
mes que  les  leurs. 

Ceft  une  choie  aflèz  furprenante^  que 
les  plus  Galans  ^  les  Grands-hommes ,  les 
Gens-de-bien  ^  les  Magnanimes  y  ayent 
pu  fe  pafTer  de  P  Amour  des  Femmes  5  & 
•comme  fî  cet  Amour  étoit  réfervé  pour 
le  Caraâére  du  Sage ,  que  Salamon  en 
ait  lait  la  plus  ordinaire  occupation  de  £1 
vie  :  il  eft  furprenant ,  je  Pavouë  ;.  mais 
après  y  avoir  fait  quelque  réflexion  ,  je 
n'y  trouve  rien  qui  doive  étonner.  Les 
Galans  de  l'Antiquité  {^voient  une  grande 
répugnance  pour  la  Sujétion  :  amoureux 
de  tous  Agremens ,  ils  ie  gardoient  la  li- 
berté de  paflèr  d'un  Sexe  a  l'autre  à  leur 
fàntaifie.  L'Amour  des  Femmes  auroit 
amoli  le  Courage  des  Grands-hommes  i  h 
Vertu  des  Gens-de-iien  en  eût  été  jdtc- 
rée  >  la  grandeur  d'Ame  des  Magnanimes 
en  eût  pu  être  afFoiblie  :  mais  la  S^dTe 
couroit  peu  de  danger  avec  les  Fenmies. 
Le  Sage  fupérieur  a  leurs  Foiblèfles  ,  à 
leurs  Inégalités  y  à  leurs  Caprices  ,  fait 
les  gouverner  comme  il  lui  plaît ,  ou  il 
s'en  défait  comme  bon  lui  (èmble.    Tan* 

dis 
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cUs  qu'il  voit  les  autres  dans  la  Servitude  > 
agites  de  quelque  Paflîon  malheureufe,  il 
goûte  une  douceur  qui  charme  fes  Maux} 
qui  lui  ôte  le  fentiment  de  mille  Ennuis  9 
au*on  ne  rend  pas  infenfiblcs  par  la  Rai- 
son. Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  puiflê  tomber 
en  quelque  Erreur  $  la  Nature  humaine 
ne  laide  à  nôtre  Ame  aucun  état  afluré  : 
mais  il  n'eft  pas  long-tems  fans  retrouver 
fes  lumières  égarées  ,  &  ùm  rétablû:  la 
tranquillité  qu'il  a  perdue. 

C'eft  ce  qu'on  a  vu  pratiquer  à  Sahr 
mon  j  lequel  aima  les  Femmes  toute  (à 
vie  :  mais  différemment  y  félon  les  tems 
difFérens.  Etant  jeune  il  eût  la  tendrefle 
d'un  Amant  :  fes  Expreflions  molles  & 
amoureufes  le  témoignent  afièz  1  &  il 
iuâît  de  lire  le  Cantiqjje  des  Can- 
T I  QjJ  E  s  pour  s'en  convaincre.  Qu'on 
me  pardonne  fî  je  n'y  cherche  pas  un 
iens  myllique.  On  ne  me  perfuadera  ta- 
mais  que  Salomon  ait  voulu  faire  parier 
Jesus-Christ  à  ion  Eg)i(e  avec  des 
Sentimens  plus  mous  &  des  Expreffions 
plus  lafcives ,  que  n'en  ont  eu  CattJle  pour 
Leshie  ,  Ovide  pour  Corinne  5  en  Vers  plus 
tendres  que  ceux  de  Fetrarepêt  pour  Lmr§  , 
plus  gakns  que  ceux  de  Voiture  pour  Be-- 
liiue.    Je  croi  que  Salomon  ne  parloit  pas 

F7  ^  1£&^ 


i}4  OE  U  V  It  E  S 

nême  ^  une  Epoufe:  tant  d'Amoar, 
i:ant  d'Ardeur  regardok  une  M^krcSk 
dtïcrcmGBX,  aimée.  Il  aima  moias  txxftP' 
Ibis  qu'il  ne  fyt  aimé..  Il  avok  oosm 
«rar  Texpérienoe  de  (es  Amours  j  qoe  les 
Femmes  font  jplus  paâioiiHées  que  ks 
Hommes.  Ceft  une  Vérité  dont  li£cn- 
tare  même  a  pris  k  peine  de  nous  affî- 
rer  :  car  voulant  exprimer  les  Seneimem 
que  J^Mvid  &  JmmhM  ament  Ton  pour 
l'autre  5  ils  iainmenty  dit-elle  *j  dt  PA* 
mêftr  d*$iM€  Femme  :  pour  montm  que 
c'étoit  le  plus  tendre  des  Amours. 

Sdlomon  dans  la  ligueur  de  ûm  Age, 
&it  voir  moins  de  tendre^  ^  de  fînceri^ 
té  dans  iks  Aâèftions.  Il  employa  jufou'à 
la  réputation  de  ùl  Sageffe  pour  (k  faire 
aimer.  Ceft  par-là  qu'il  tira  tant  dXk 
de  la  Reine  x  Sah  :  de  cette  Reine, 
{dUement  éprife  de  k  Sageflê  s  qm  vos« 
lut  quitter  fen  Royaume  pour  voir  un 
Sage.  Comme  SaUmon  approcha  de  h 
Vieilleâe  ,  il  changea  de  conduite  avec 
les  Femmes.  Lors  qu'il  eût  perdu  leMé-^ 

ri- 

^Aifihnâ  livre  de  Samuel  »  d>âp.  T.  verf,  x6.  É 
|y  m  ébm  iâ  Ttxte  \  L^Aanour  que  wmm  «▼!«  pour' 
fliol  érok  entrcffic.:  il  jmfiVM:  TAipowi:  4ç»  iwûlMS, 
CTefi  David  ^ui  férk  dç /01»  év  }onaxiba]a>'^î{  w^ 
mi$ikferdrîw 


M  E  L  E'  £  s.  i«r 

fiœ  de. plaire^  il  s'en  fit  un ctobéïn  fl 
pocrrok  •commander  i  ii  paovost  coq« 
cndodre:  mais  il  ne  voulut  lien  devoir  à 
k  Puii&Qce)  il  vimkit  que  la  Docilité  àc 
h  Soumiffion  luâ  tic^nt  lieu  de  fès  A^ 
grémei»  pai{&.    Tout  Roi  ,  toutSa^n 

S^iteil^  a  fe  ibûmet  anx  Maitrefiês  tar 
vieux  jours  :  crojraiit  qu'en  cet  A^ 
trifte  &  malheureox  ,  il  mit  fe  dérober 
antam  ^'on  peut  à  fiiî^iiiénie  ^  &  qu'il 
vxut  mieux  fe  li^Tcr  aux  Qiarmes  d'une 
BemJÊté  ,  qoi  enchante  nos  Maux  y  tuf  à 
dfcs  Réflexions  qui  nous  attriftent  ^  é:i 
des  Imaginations  qui  nous  ef&aj^nt* 

Je  n'ignore  pas  que  SaUmw  a  été  hlâ-* 
mé  de  cette  dernière  conduite  :  mais  quoi- 

Se  &  Raifon  parut  atfbiblie  j  ii  ne  lati^ 
t  pas  d'être  Sage  à  fon  égard.  Il  adou- 
ciflbit  par-U  fes  Chagrins  ,  fbtoit  ies> 
Douleurs ,  détoumoit  des  Maux  qu'il  ne- 
pouvoit  vaincre  i  fie  la  Sageflè  ,  qui  ne 
trouvoit  plus  les  moyens  de  le  fiUre  hèu» 
reux  y  fe  fervcHt  utilement  de  diverfions,^ 
pour  le  rendre  moins  miiSrable.  A  peine: 
commençcms-nous  à  vieillir  ,  que  nouai 
commençons  à  bous  déplaire ,  par  m 
dégpût  qui  fe  forme  Secrètement  en  aousi 
de  nous-mêmes.  Alors  nôtre  Ame  vuidç 
^l'Amour-proppe^  &  remplft  aiTéfloent  de 
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celui  qu^on.  nous  infpîre  s  &  ce  qui  lAMh 
roitr  plû  .que  l^erement  autrefois  par  h 
réfiftance  de  nos  Sentimens  ^  nous  char* 
me  8c  nous  afliijettit  dans  nôtre  fbibleflê; 
GcÂ  par-là  que  les -Maîtreflfes  difpoicnt 
à  leur  gré  des  vieux  Atnans,  &c  lesPem^ 
mes  des  vieux  A^is^  c'efl' par-R  que A«i 
fhax  s'abandonna  aux  volontés  de  Sâf»f 
niâh^  &c  qvCjiugnftf  fut  gouverné  rar  Zi- 
vie  :■  Se  pour  ne  pas  tirer  tous  mes  Exem** 
pies  de  r Antiquité,  c'efl  ainfi  que  Mon* 
îîeur  de  SeneBerre * ,  digne d'êtrenommé 
avec  lesRjois  Se  les  Empereurs  par  le  fèul 
Mérite  d'Honnéte-homme  i    c'efl  ainfi 
eue  ce  CourtiËm  auifi  (âge  ,  que  délicat 
fie  poli,  fe  kiilbit  aller  mollement  à  TA-» 
miticxl'une.  jeune  Femme  ,  qu'il  avoit  é* 

S>ufée  fur  fes  vieux  jours.  Si  vem  fivin^ 
(bit-il  à  Tes  Amis,  quel  ifi  Pitat  JCim^ 
Homme  de  mon  jige  ,  qui  if  a  epte  foi'-mem 
à  fe  fréfinter  dam  la  Solitftde  ,  vohs  ne  ifom- 
étonnerieiL  fâs  quefaye  chercke  une  Confe^ 
piie  qui  $ne  fiait  ,   À  quelque  frix  qm  Ci' 

fût.  Je  ne- 1  en  blâmai  jamais  :  commeat- 
blâmer  une  ckofe  qucSalomon  a  autorific 
par  fon  exemple ,  &  que  Monfieur  le 
Maréchal  à^EJhées  vient  d'autoriibr  par. 

S  Piff  ià âdterMuideU Fcrté. 
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le  fien  *^?  Cependant  msigcê  toutes  ces 
Autorités  ,  j'eftimerois  beaucoup  une 
peribnne  qui  auroit  aflez  de  force  d^eC* 
prit  9  pour  conièr^er  le  goût  de  la  Liber- 
té julqu'à  la  fin  de  {es  jours. 

Ce  n*eft  pas  qu'une  pleine  Indépendant 
ce  (bit  toujours  louable  :  de  ces  gens  6, 
libres  6c  fi  détachés  ,  fe  font  les  IndiâTé* 
rens  Si  les  Ingrats.  Evitons  l'Afiujetifle- 
ment  &  la  Liberté  entière  ^  pour  nous 
contenter  d'une  Liailbn  douce  &  honné* 
te,  auilî  agréable  à  nos  Amis  qu'à  nous- 
mêmes.  Si  on  me  demande  plus  que  de 
la  chaleur  &  des  foins  j  pour  les  intérêts 
de  ceux  que  j'aime  $  plus  que  mes  petits 
fecours ,  tout  foibles  qu'Us  font ,  dans  les 
belbins  }  plus'  que  la  Difcretion  dans  l& 
Commerce  ,  &  le  Secret  dans  la  Confia 
dence  ^  qu'on  aille  chercher  ailleurs  des 
Amitiés:  la  mienne  ne  {àuroit  fi3umir 
rien  davantage. 

Les  Paflîons  violentes  font  inégaTes  y 
&  font  craindre  le  defordre  du  Change- 
ment. Ea  ^mour,.  il  les  Êiut  laifler  pour 
les  Polexandres  &  les  Cyrns  dans  les  Ro* 

mansi 

*  Le  Maréchal  d^{trèc&.éfouGt  mtroîfiimis  Nkti» 
&  M  Page  de  ^i  An$^  Cabridc  de  Long^eval  JFi& 
de  Manicainp. 
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itiaM  •,  eh  Amitié,  ^MtOrefle  &  Pyindf 
d&t\s  leis  Gomédia.  Ge  ibnt  des  chûfes  i 
lîît  &  à  Voir  l'epréfentér,  qu'on  ttc  tfoû* 
te  poirtt  dîim  le  Mottdé  :  &  hieureufe- 
ment  on  ne  lei  y  trôuvt  pas,  car  ctiefc  J 
produirôtettc  de*  Avanturès  bien  extrtta- 

Qu'à  fait  Orf/^  ,  ce  grand  te  Uhiftïe 
Exempte  xi^  Amitié  :  qùVt-il  fiiit  qui  vt 
doive  doflner  de  Thorreur  ?  H  a  tué  6 
Mère,  ôc  aflaffiné  Pjtrhusj  il  ctt  tombé" 
cil  de  fi  étranges  Fureurs  5  qu'il  en  coûte 
la  vie  aux  Comédiens ,  qui  tâchent  ât 
lès  Ken  représenter  *.  Obfcrvons  avec  at- 
mttion  k  natufe  de  ces  Attacfatmens  u*^ 
niques  qu\>n  vaïite  fi  fort ,  Ôt  ttoiis  twwl- 
vertt»  iqti'ib  fortt  fottnés  d'une  Mélanco- 
lie ttûite  qui  fait  tous  les  Miânthïope»* 
Êh  effet ,  fe.  réduite  à  n^âhfteir  qjrfune 
wribmie  ,  c'dl  fe  difpofef  à  haîr  toutes 
les  autres  :  &  ce  qu'on  croit  une  Vertu 
admiraÛe  à  Pégard  d\m  Particulier ,  eft 
Uh  ^ttd  Orimè  envéft  tout  le  étende. 
Cdui  qui  nous  fait  peidtè  le  Commerce 

des 

*  Montfleurl  fo  de  fi  grands  iffirts  four  refrifinur 
le  fêrfinnugê  ^TOrefte  ,  d/ms  /'An dr  om  aqjqb  d$ 
^^iXStit y  ^ifU  fûmbê mdêde ^ m tHmnn,  Làmim 
chtfiéHkmtMêà  MohiMi  dm Wfê Bjfrtfimmim 
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Hôtrimes  5  '  ptr  un  Abtndônneiiiciit 
ni  au  fîen  ^  nous  fait  perdre  ^hn  çxCû 
vaut  )  eût-il  un  Mérite  con&lérame^ 
[bns  les  defînterefles  tant  qu*il  ncMM 
rsL  )  renfermons  tons  tk>s  defîrs  dans 
pUttté  dé  iiôtre  Pailion  ,  n?ifiiagiiïint 
m  Bien  qui  ne  Viesme  <l'dl^  §  ndOi 
^tt>ns  cependant  en  cette  (lelle  Ami« 
,  û  nous  tte  tirohs  de  kScMiété  géné^» 

dâ  Ocmiiâ^tés  &  <te6  Agi&fHBi 
Étfftiênt  k  pàiticulielv. 
j^Jhioil  de  âkvûL  VttfytMk  amdhè» 
ei«tneht  TiHië  a'Vte  Tailti^l  iMte  bel*^ 
LJniôh  a  bfefôin  de  èhofes  fa^ftàgiefi» 
txdtfeittlegbûtdaPkiiir,  ftfelim^ 
^ékhjùye.  AVM tduoe te j^I*^ 
idUttKMide,  tdutkcoBccrc,  t»in» 
ïlligettee^  die  aura  de  la  peine  à: 
ilir  ta  ebd^fohiMn  de  reninii  quVllft 
taaStre.  Ceft  ^tofi  te  Monde,  Siéum 
taêlange  deDiterdâhaMt  ^  d'Afip* 
^  ^e  lés  liAifett  ks  ^  agréables  ^ 
^his  utiles  IbtitifersMS.  J^ftiifte 
:as  de  k  liailbii  de  MonficoÉ-  le  Ma» 
Mil  A'Efiréês  ^  de  Monfieor  de  Sme^ 
?  5  fj^i  ont  véctt  dnqMnte  am  à  te 
tt  dans  une  Confidence  toûjouit  éga^ 
je  fais  plus  de  cas  de  k  Ominn^ 
Mâùfieuf  de  Tm'imm  a  «&i(  «a  Monr^ 
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fieur  de  RHvigni ,,  quarante  An»  danuit^ 
que  de  ces  Amitiés  toujours  citées  ,  & 
jamais  mifès  en  u(àge  parmi  les  bom- 
.mes. 

n  n'y  a  rien  qui  contribue  davantage 
à  la  douceur  de  la  vie  que  l^Amitié^  il 
n'y  a  rien  qui  en  trouble  plus  le  re{)oi 

aue  les  Amis  ^  fi  nous  n'avons  pas  aflêi 
e  difcemement  pour  les  bien  choifir.- 
Les  Amis  importuns  font  fouhaiter  dei 
IndifFérens  agréables.  Les  Difficile«.^piit 
donnent  j:^  de  peine  par  leur  humrary 
qu'ils  ne  nous  ai^>ortent:  d'utilité  par> 
leurs  fêrvices.  Les  Impérieux  nous  tj'-^ 
rannifent  :  il  faut  haïr  ce  qu'ils  haïflènti, 
&t-il  aimable  :  il  faut  aimer  et  qu'ils  ai- 
ment , .  quand  nous  le  trouvenons  delà* 
féd>k  &  fâcheux.  U  faut  &ine  violence 
nôtre  Naturel^  ajServir  nôtre  Jug^ 
ment  ^  renoncer  à  nôtre  Goût  y  &  toas 
le  beau  Nom  de  Comflaifance  ^  ftvoir  une 
Soûmifllon  générale  pour  tout  ce  qu'im« 
pofe  leur  Autorité.  Les  Jaloux  nous  ifl« 
commodent  :  ennemis  de  tous  les  Confeils 
qu'ils  ne  donnent  pas  y  chagrins  du  Bien 
^  nous  arrive  &ns  leur  Entremifèi  jo» 
yeux  &  contens  du  Mal  qui  nous  vient^ 
p^  le  miniftérc  des  autres.  Il  y  a  d»  Ap» 
mis  dc.j^rofeffiou  )  c^ui  fe  font  un  hoo» 
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ReuTtde  .prendre  nôtre  parti  iur  tout:  6c 
ces  vains  Amis  ne  fervent  à  autre  ckofe 
'à  aigrir  le  monde  contre  nous  ,  par 
[es  Cohteflations  indifcretes.  Il  y  en  a 
d*auti«i  qui  nous  jufUfient  ,  quand  per« 
ibime  ne  nous  accufe  :  qui  par  une  cha- 
leur imprudente  nous  mettent  en  des  Af* 
&ires  ou  nous  n'étions  pas  ^  8c  nous  en 
attirent  que  nous  voudrions  éviter.  Se 
contente  qui  voudra  de  ces  Amitiés  % 

Îour  moi  je  ne  me  fàtisfkis  pas  d'une 
tonne-volonté  nuifîble  :  je  veux  que  cette 
Bonne-volonté  foit  accompagnée  de  Dif« 
credon  Se  de  Prudence.  L' Aâèâion  d'un 
homme  ne  raccommode  point  ce  que  (à 
Sottifeagâté.  Je  lui  rens  grâces  de  fon  zelc 
impertinent ,  &  lui  confeille  d'en  faire  va- 
loir le  mérite  parmi  les  Sbts.Si  les  Lumières 
de  l'Entendement  ne  dirigent  les  mouve- 
mens  du  Cœur  9  les  Amis  font  plus  propres 
i  nous  fôcher  qu'à  nous  plaire }  plus  capa- 
bles de  nous  nuire  que  de  nous  fervir. 

Cependant  'on  ne  parle  jamais  que  dû 
Cœur ,  dans  tous  les  Difcours  ou'on  en- 
tend faire  fur  l'Amour  Se  fur  l'Amitié. 
LfCs  Poètes  en  deviennent  importuns  $  les 
Amans  ennuyeux >  Scies  Amis  ridicules. 
On  ne  voit  autre  chofe  à  nos  Comédies 
que  des  Filles  de  Roi  ^  qui  donncvvt  le 
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Coeor,  &  refufent  la  Main  ^  oudesPsiiis 
cefiës  qui  offrent  la  Main  >  &  ne  fan» 
roien(  confentir  à  donner  le  Cœur.  Lm 
Ainans  fe  rendent  fades  à  demander  étcb 
nellement  la  pureté  de  ce  Cœur  i^-ftc  ki 
Amis,  érigés  en  Précieux,  le  veulent  a? 
roir  comme  les  Amans.  Ce  n'eft  pas  co 
connoître  bien  la  Nature  :  car  pour  ua 
peu  de  Chaleur  mal  réalée  ;  pour  çidr 
que  TendrefTe  inég^e  oc  incertaine  qu^ 
peut  avoir  y  il  n'y  a  Caprice ,  Ingnô- 
tude,  Infidélité,  qu'on  n'eii doive  cnin- 
dre. 

On  nomme  l'Amour  opetêglej  Sosstmàt 
à-propos ,  n'en  déplaife  aux  Réyeriei  dtt 
Poètes ,  6c  aux  rantaifies  des  PeintMi 
L'A  M  o  u  R  n'eâ  autre  chofè  ^u^uneÇÉf* 
fion  ,  dont  le  Cœur  £ût  d^oidinaire  un 
méchant  ufâffe.    Le  Cœur  eft  un  Aveu» 

?le  ,  à  qui  font  dues  toutes  nos  Enem 
!'éft  lui  qui  préfère  un  Sot  à  unHoaoS* 
te-homme^  qui  ûk  ^mer  de  vdlaias  Ok 
jets  ,  &  en  dédaigner  de  fort  aixn^ibks} 
oui  fe  donne  aux  plus  laids,  aux  plusdif^ 
formes  ,  &  (e  refuiè  aux  plus  beuix,  & 
iux  mieux  £ûts. 

Ceft  Itti^  qui  par  ua  NiAi  a  Mt  couriv'le 
Monde  ^ 


MELE'EÇ.,  J4J 

Ccift  lui  qqi  déconcerte  les  plus  riégu- 
iierœ «  qui  cpIçyc  les  Pimlw  à  k  Vertii, 
gç  difpme  les  Sentes  %  1^  Gfgce.    Au(|5 


qu 

au» Epoux»  moins  wr aux Aigan? i  troij- 

blé  le  vvçam  >  il  mçt;  le  Defpr4re  &  1q 
DérMqment;  dgJis  les  gutrçs.  Il  ^it  f^m^ 
ConilU  .  8C  fans  Conppifl^nçe  :   réyoltç 

contre  îaEUiiôn  qui  k  dpii;  çpnduire,  ^ 
iau  feçrwenieni:  par  4e?  reflprts  cachés^ 


$m  içBfim-f  TOjfnpt  ftn?  roewrej  ^  prp- 

4uît  enfin  des  écUts  bizarre  »  qiii  4es* 

Ibonorent  ceip;  ^p  le*  iôuâV^pt;  §s  çpvtf 

^uiksfont.. 

.  Voila  CM  abovrti(r<»fi  les  Aoipurs  &  ]^ 

Amitiés  »  fondées  fur  le  Cœur.  Poiir  CC* 

liai(bns  juives  ^  xiù&mwbï^*  dpop  l'Ëf- 
prit  a  (û  prendre  la  diro^^lg»  9  il  s'y  » 
pqiqt  de  rûptwe  à  appr^ender  :  car  m 
elles  durent  tputs  la.  vie  f  0»  elles  fç  dé- 
gagent infenfîbleroenf  »  avec  difcrétipngç 

•   bien- 

*  T^qftc  dans  têt  Gdhtss m  ik  F«II7AIHB, 
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bîenféance.    Il  eft  certain.que  la  N^mne 
a  mis  en  nos  Cœurs  c^el^e  chofè  d'ai- 
mant, (fî  on  Icpeut  dires)  quelque  Friih 
cipe  fecret  d' Afïeâipn  $  quelque  fond  x»* 
ché  de  Tendrellè  ,  qui  s'explique  &  fe 
rend  communicable  avec  le  tems  :  mais 
Tufage  n'en  a  été  reçu  &  autorifë  parmi 
les  hommes ,  qu'autant  qu'il  peut  rendre 
la  vie  plus  tranquille  &  plus  heureufe. 
Oeft  fur  ce  fondement  (m^Eficfire  Ta  tant 
recommandé  à  (esDifcimes:  Que  Ckem 
nous  y  exhorte  par  lès  Dilcours ,  &  noas 
y  convie  par  des  Exemples  :  Que  S/t^ 
fue  ^  tout  rigide  6c  tout  auftére  qu'il  eft^ 
devient  doux  &:  tendre ,  auifi-tôt  qa*3 
parle  de  l'Amitié  :  Que  Mantagne  encne- 
rit  fiu'  Siniqtu^  par  des  Expreffions  plus 
animées  :  Que  Gajfendi  explique  les  avan- 
tages de  cette  Vertu,  &  d^fe  fesLcc- 
teurs ,  autant  qu'il  lui  dl  pof&ble ,  à  ic 
les  donner. 

Toutes  les  Perfbnnesrai(bnnables$  tons 
les  Honnêtes  -  gens  imitent  en  cela  les 
iPhilofbphes  >  fur  le  fondement  que  l'A- 
mitié doit  contribuer  plus  qu'aucune  no- 
tre chofe  à  nôtre  Bonheur.  Enefict^ 
on  ne  (b  détacheroit  point  en  quelque  &* 
çon  de  ibi-méme  ^  pour  s'unir  à  un  au* 

tre  9  û  on  ne  uoMyoit  ^lus  de  douceur 


in  cette  U^ion ,  que  daiis  les  premiers 
Smtimeos  de  Kàmour-propre.  L*Amitic 
des  Sages  ne  voit  rien  de  plus  précieux 
qu'elle  dans  le  Mondç,  Celle  des  autres  ^  r 
impétueufè  &  déconcertée ,  trouble  la 
Paix  de.là  Société  .publique,  &  le  plaifîr 
des  commerces  particuliers.  C'eft  une 
Amitié  fàuvage'^  que  la  Ràifon'defàvouë^ 
8c.  que  nous  pourrions  fbuhaitef  à  nos 
Ennemis  ,  pour  nou3  vengier  de  leur 
haine. 

Mais  quelque  honnêtes  ,  quelque  ré- 
glés que  loient  les  Amis ,  c'eft  une  choie 
incommode  que  d'en  avoir  trop.  Nos 
Soins  partages  ne  nous  laiffent  ni  aflèz 
d'application  pour  ce  qui  nous  touche, 
li  aflez  d'attention  pour  ce  qui  regarde 
C8  autres.  Date  répanchemenç^ctync  A- 
dc  ,  qui  fe  répand  univerfclkiQaent  fur 
out  ,  les  Affections  ;  diflîpées  ne  s'atta-- 
rhent  proprement  à  rien.  Vivons  pour 
>eu  dc  gens  qui  vivent  pour  nous  :  chcr- 
rhons  la  commodité  du  Cpmmerce  avec 
out  le  Monde ,  &  le  bien  de  nos  AfFai- 
•es. avec  ceux  qui  peuvent  nous  y  fer- 
jrir. 


T4f;»,  IF.  G  \-K 
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LA      PRUDE 


ET  LA 

PO c R  un  Plailir  (sop  Mre . en  coBunerce 
d'Amour , 

.Une  Dame  ^alaote  -^  fouvjent  décriée , 

Quand  la  Jemme-de-Jl>ien,,  la  Pnvdr  «maria 

£puife  çhaftement  fon  -Epoux  nuit  w&  jour. 

Pans  leur  Volupté  domefttgue 

Si  TEpoux  une  fois  tombcen^uolqneilaiigoeQi; 

Auflî-tôt  te  Prude  fe  pique, 

^a  Vertu  fe  chagrine,  ^.kifeheuxîiooDCur 
Pe  ta  bonne  Dame  pudique 

Ke  laifTe  rien  exemt  de  fa  méchante  hisoeor 
Mai»  paflbns  â  la  TrMcufe^ 
Vcftale  à  Tégard  d'un  Amanti 
Et  folide  Voluptueufe 
Avec  un  Mari  peu  ch^rn^ant 
Le  jour  fa  belle  Ame  épurée 

Vit  d'un  tendre  defir ,  &  d'une  chère  idée, 
La  nuit,  elle  prend  foin  du  Corps, 

^DÛnant  d*aa  Epoux  les  vertueux  eiSbrts. 


JBtt&pudeor^  d'an^hommenA 
Souffre  h^cboûtcàefk: 
Maii  fcs  Façons  &  ûi  Vertu . 
Rçpi«mtçnt  leur  ddlicatcflè^ 
Sirtât  que  le  jour  .eft^TGùa. 
Par  quelque  fêoréte  dnfluence 
Qui  &  rend  jun^treijlbdes  Mœuis , 
Ceû  vô^  ifim,  mes  jQheies  /Soeurs , 
De  jouïrians  Amocû*,  dVâmcr  fansjouïfS^ice, 
J'en  veux  excepter  les  jAaiûis   :  ::  ^  ' 
De  vôtre  ihmitié  imiciiellé , 
Qui  <tient  'foùvent  m  ^flbus  d^^lle 
La  fimple  douceur  des' déiîrs: 

>Tous  ne  vous  plaignons  point,  ô  chères  Pré- 
cieufes^ 

Qai  dans  les  bras  jdmés  de  .quelque  tendre 

Sœur  ... 

•  -  «  k  •       .    J«        -        ■  •  «       «1^     *    ■  • 

Savez  goûter  le  fruit  des  peines  amoureufcsy 
Sans  intereffer  vôtre  Honneur. 

>ïous  plaignons ,  nous  plaignons  une  Dame 
galante 

Dîfcrete  en  fes  Amours ,  &  rarement  contente  : 

Elle  a  dans  fa  maifon  à  fou&rir  le  coutroux 

Ou  les  foins  inquiets  d'un  bizarre  Jaloux. 

Pour  des  indîfférens  il  lui  faut  fe  contraindre  ; 

Diflîmuler  fes  maux  ;  ne  parler  que  pour 
feindre  ; 

G  1  VqJvl 
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Voir  toujours  fon  Epoux ,  &  vouloir  un  Amant; 
/ih  !  qui  peut  exprimer  un  fi  cruel  tourment? 

Aimer  eft  une  chofe  rude^ 

Au  prix  du  métier  de  la  Prude  : 

La  Prude  n'a  point  ces  langueurs , 

Dont  on  voit  fechcr  tant  de  Cœurs  ; 

Sa  nuit  fe  donne  à  la  Nature  ; 

Tout  le  jour  fe  paflè  en  cenfuce  ; 

Elle  blâme  jufqu'aux  deiirs , 
Et  parlant  de  Vertus ,  fe  crevé  de  Plaifirs. 

On  condamne  ce  qu'elle  blâme, 

Par  refpcâ  à  fon  jugement  ; 

L';appétit  lui  dent  lieu  de  fiâme; 

Elle  jouît  commodément: 

Si  Dieu  m'avoit  fait  naître  Femme,     . 

Je  feroîs  Prude  aiTûrément 
Je  pourrois  bien  auffi  d'une  Sœur  Prédeufc . 

Vivre  aimée  autant  qu'amoureufc  : 

Mais  quand  le  premier  des  Medors 
Pour  me  toucher  le  Cœur  feroît  tous  fcs  ciForts; 

Il  me  trouveroit  inhumaine , 

Je  rirois  de  fçs  vains  foûpirs , 

Et  ferois  tous  les  jours  fa  peine, 

S^s  faire  jamais  fçs  Plaifirs. 


l.tT- 
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LE     T     T     R      É 

A  MADEMOfSELLE 

D    E     L*  E   N   C   L   O    S. 

VOtRE  Vie,  ma  tres-chcre,  à  été 
trop  illliftre ,  pour  n'être  pas  conti- 
nuée de  la  même  manière  jufqii'à  la  fin. 
Que  VEnfer  de  Monfieur  de  La  Roche- 
foHcault  ne  vous  épouvante  pas  *  j  c'étoit 
un  Enfer  médité ,  dont  il  vouloit  faire  u- 
ne  Maxime  :  prononcez  donc  le  Mot  d'-^- 
mokt  hardiment  ,  &  que  celui  àt  V^ieille 
ne  forte  jamais  de  vôtre  bouche.  Il  y  a 
tiant  d'efprit  dans  vôtre  Lettre ,  que  vous 
ne  laiflez  pas  même  imaginer  le  com- 
mencement du  Retour.  Quelle  ingrati- 
tude d'avoir  honte  de  nommer  TAmour 
à  qui  vous  devez  vôtre  Mérite  &  voi 
Plaifirs  'i  Car  enfin ,  ma  belle  Gardeufe 
de  Caflètte ,  la  réputation  de  vôtre  Pro- 
bité eft  particulièrement  établie  y  fur  ce 

G  5  que 

*  UEnf£r  des  Femmes  c'est  la  Vieillesse, 
àipnt  un  jour  le  Duc  de  Là  Rocfaefbuéault  à  Made- 
nudftUi  dlff Endos, 
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Gue  vous  aver  réfUbé  à  des  Amans  qui  & 
hiflent  accommodez  volontiers  de  TAr* 
gent  de  vos  Ami^  Avouëz^  toutes  vos 
Paffions  5  pour  faire  valoir  toutes  vos-Vcr- 
tus  >  cependant  vous  n'avez  exprimé  que 
la  moitié  du  Cara&ére  :  il  n'y  a  rien  de 
mieux  que  la  part  qiiî  regarde  vos  Amis, 
rien  de  plus  fec  que  ce  qui  regarde  vos 
Amans.  En  peu  ,dq  Vers  je  veipc  feire 
le  Cataftéçe  entier^  &  le  vpici  formé  de 
toutes  les  Qs^li^^s  •  4^*^  vôtiï'aîi^cz  y  ou 
que  vous  avez  eues/ 

Dans  vos  Amours  onvousirouvoit légère, 

Ea  Amitié  toujours  fûre  &.fincere; 

Pour  vos  Amans  les  humbûs  de  Pimuy 

Pour  vos  Amis  les  folfdcs  Verras: 

Quand  les  prémîeri  voue  noâuHoient  ht- 
fidelle 

Et  qu?yïèrvîs  encore  à  vôttc  Loi^. 

Ils rcprochoient  une  ââme  nouvelle^; 
Les  autres  fc  louoient  de  vôtre  bomie  fin; 

Tantôt  c'étoft  le  naturel  à^titlene , 

Ses  Appétits  comme  tous  fcs  Appas; 

Tantôt  c*étoît  la  Probité  Romaine , 

C'étpît  d'Honneur,la  Régie  &  le  Compas. 

Dans  un  Coiivent  en  Sœur  dépôfitaire, 
;       Tous  aviticx  bien  ménagé  quelque  Affidrc  ; 


£t  dàas  le  Monde  à  gardée  les  Dépôts , 
On  vous  eût  juftemcatvpréférée^iiux  Dévots»^ 

Qgç    cette.  Dîveiiké'  ne  furprcimç 
point: 

L-îndnlgente  &  fage  Nature 
A  formé  TAmc  de  Ninon 
De  la  Volupté  à^EpUurfj 
Et  de  la  Vertu,  de  ,C<i/o«r. 


ril;^t'^y^^îim^!^ 
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A    Mr.     J    U   s    t    e    L  *: 

E  fuis  ravi,  Mdiiifîèur  ,  de  vous  voir 
'en>  Angleterre  5  le  commerce  d*un 
jmtne  auflî  {avant,  &  auffi  curieux  qvie 
vous,  me  donnera  beaucoup  de  fa^âc* 
tion  :  mais .permçttcz-inoi  de  n*approu* 
ver  pas  la  réïoUitÏQA .  qup  vous-avez  prife 
de  quitter  là  France  y  tant  que  je  vous 

G  4.  ver- 

^  iU^.  Juitel»  h$pmmide:mériiii,  (^.  ^mavçit  une 
irsmk^cûnmdjpmçe  dts-  Livres,  y  .feretir/ia  Londres  Or 
vec  toute  fa  jamilU  an  mois  cPOâtohre  x^S"!.  ffUelques 
Annets  afrh  il  obtint  îtt  Charge  àeBiHiothecmtdi$ 
JRM-'i^'Sàiiitf-JaiKiosi' 
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verrai  conferver  pour  elle  un  fi  tendre, 
&  fi  amoureux  fouvenir.  Quand  je  vous 
vois  trîfte  &  défoié  regretter  Paris  aux 
Ibords  de  noixt  Tamife  ^  vous  me  remet- 
tez dans  i'efprit  les  pauvres  IJraelites  ^ 
pleurant  leur  Jerufalem  aux  bords  de  VEh- 
fhrate.  Ou  vivez  heureux  en  jingleterre^ 
par  une  pleine  Liberté  de  Confcience ,  ou 
accommodez-vous  ^  de  petites  Rigueurs 
Ibr  la  Religion  en  vôtre  Pays ,  pour  y  jouir 
de  toutes  les  commodités  de  la  vie. 

Eft-il  poflîble  que  des   Images  ,  des 
Ornemens,  de  légères  Cérémonies  5  que 
de  petites  Nouveautés   fuperftitieufcs  à 
vôtre  égard  5   dévotes  au  nôtre  >  que  de 
certaines  Queftions  agitées  avec  plus  de 
fubtilité  pour  la  réputation  des  Docteurs, 
que  de  connoîflance  ,  &  de  bonne  foi 
pour  nôtre  édification  3   eft-il  poflîble, 
cpfin  ,  que  des  Différences  fi  peu  confî- 
dérables ,  ou  fi  mal  fondées  ^  troublent  le 
repos  des  Nations  j  &  fbient  caufè  des  plus 
grands  malheurs  qui  arrivent  aux  hommes? 
Il  eft  beau  de  chercher  Dieu  en  ejfrit  &  en 
vérité 'y  ce  premier  Etre,  cette  ibuveraine 
Intelligence   mérite  nos  fpeculatioiis  les 
plus  épurées  ;  mais  quand  nous  voulons  dé- 
gager nôtre  Ame  de  tout  commerce  avec 
ïios  SenS)fomjnes-nous  aflurés  qu'ua  cnteo* 
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dément  abftrâît  nerfe' perde  pas  en  dfe^ 
penfées  vagues,  &  ne  fe  forme  plus  d*esf- 
tfavàgances,  qu'il  ne  découvrira  dé  vé- 
rités ?  D'où  penfez-vous  que  viennent 
les  abfiirdités  de  tant  de  Seftes ,  que  des' 
méditations  creufcs ,  où  l'Efprit  au  bbpc 
de  fe  rêverie  ne  rencontré  qiic  fes  pro-^ 
près- imaginations  ? 

Perdez  5  Mbnfîeur,  cette  oppofitiotl 
chagrine  &  opiniâtre  que  vous  avez  con-' 
tf  e  nos  Images  :  les  Images  arrêtent  en 
quelque  façon  cet  Efprit  fi  difficile  à  fixer; 
T)'ailleurs  il  n'y  a  rien  de  plus  naturel  à 
l'homme  que  l'Imitation  >  &  de  toute* 
les  Imitations ,  il  n'y  en  a  point  de  fi  lé- 
gitime que  celle  d'une  Peinturé ,  qiii  nous 
reprefcnte  ce  que  nous  devons  révérer. 
L'idée  dés  perfonnes  vertueufes  nous  por- 
te à  l'amour  de  leurs  Vertus ,  &  fait  naî- 
tre en  nous  un  •jufte^efîrd'àqucrîr  la  per- 
fection qu'ils  ont-aquifé.  Il  cft  desémil- 
lations  de  Sainteté  ,  ^uffi  biéri  qiie  des 
jaloufies  de  Gloire:  &fi  le  Portrait  d'^- 
lexandre  anima  l'ambition  de  Cépir  à  la 
Conquête  du  Monde  ,  l'Image  de  nos 
Saints  peut  bien  exciter  en  nousl'ardeulr 
de  leur  Zélé,  &  nous  infpirer  cette  heu** 
rcufe  violence  qui  ravit  les  Cieux-. 

Chacun  fait  que  Numa  défendit  toute 
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forte  d'Images  dans  les  Temples  des  R&- 
mains  y  &  fa  Loi  &t  religieufement  ebr 
fervée  aflçz  long-tcms  :  mais  il  fakit  re- 
venir à  la  Nature,  oui  fc  paflè  avec  trop 
de  peine  de  la  repré&ntation  des  Objets, 
lors  que  les  Objets  lui  manquent  ;  &  les 
Livres  de  ce  Légiflateur  ayant  été  trou- 
vés par  hazard  dans  (on  Sépulcbre,  on 
jugea  plus-a-propos  de  les  brûler ,  que 
de  retourner  à  la  fechereflë  de  c&  {»'6- 
mieres  Inftitutions.  Les.  Pères  n'ont  rien 
:Utaqué  û  vivement  chez  lesPaj?eils ,  que 
les  Figures  &;  les  Images  :  c^etoient  del 
Ddeux  de  bois  &  de  fierre  ^  c'étoient.dU 
Divinités  feintes.  ,.  vains  effets  de  lafatftai*, 
fie  y  travail  tmfie  de  la  main,  des^  himmés. 
H  efl  vrai  qu'à  peine  le  Pagamfio^.  fîit-il  a^ 
boli  9  &  J^  Religion  ÇhrétieBoe  établie., 
qu'on  rappella  l'uiâge  des  Repréfencations 
tant  condamnées ,  &  un  grand  Gondte 
tenu  peu  dç  tems.  après  ^  en  ôrdonnai&é- 
me  la  vénération*-  ,  . 

J'avoue  que  te  Viejgt  Teâament  né 
permettoit  pas  de  rien  îmvhfit  à  la  re£> 
ibmbhince  de  Dieu.  Ce  Dieu  s'étoit 
peint  lui  -  même  dans  le  gfand  Ouvras i 

de 

•  Le  fécond  ConciU  de  Nîccc  tenu  fjB  787,  fat 
les  Intriguti  dt  Vtinfitatrice  Ircne. 
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de  rUmvers.  Les.Cieux:,  le  Sokil^  les 
Etoiles.,  les  Siemens ^  étxuent  les  Imar 
fiips  de  (on  immeniîta  &  de  fa  Puiflânce  ^ 
rordne.  mer:^iUeux  de.  k  Nature  nous 
exprimoit  fa.  S^efle  i  notre  Rmibn ,  qui 
veut  tout  Gonnoître ,  trouvoit  chez  eue 
quelque  idée  de  cette  intelli^jçnce  infinies 
&  voila,  tout  ce.  ^ui  p^uv^oit  être  figuré 
d*un  Dieu  ).  qm  ne  le  découvroit  auK 
hommes,  que  par.  Tes  Oeuvres.  Il  n'eo 
c&  pas  ainfi  dans,  la  Nouvelle  Alliance* 
Depuis  qu-ujQr  Dieu  S:'efLfait  Homme  poui? 
nôtre  Salut.,,  nous  pouvons  bien  nous. en 
fermer  des  Images  ^  mi  nous^  excitctit.  à 
la  Reconnoiflànce  de  la  Bonté  2c  de  foQ 
Amour.  Et  en  efitt  ^-  fi.  on  a  condamnei 
comme  HérdHqMix^  ceux  qui  nioient  (bu 
Humanité,  n'eflrce  pas  une. abfurdité  é^ 
trange  de  nous  traiter  é! Idolâtrer  y  poi^: 
aimer  à  lavoir  repréfêntée?  Onnouso^Tr 
donne  de  fongçr  toujours  à  &  Paâion, 
de  méditer  toujours  fur  Tes  Tourmens^ 
&  on  nous  fait  un  crime  d'avoir  des  Fir 
gures ,  qui  en  entretiennent  le  fou  venir  : 
on  veut  que  l'Image  de  fa  Mort  foittoû^ 
jours  prélente  à  notre  Elprit ,  .  &  on  ne 
veut  pas  que  nous  en  ayons  aucune  de* 
vant  les  yeux. 

Voire  averûon  pour  les  Ornemcns  de 

G  6  lùss^ 
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nos  Prêtres ,  &  pour  ceux  de  nos  EgS» 
fcs  5  n'eft  pas  mieux  fondée.  Ne  (avez- 
vous  pas  5  Monfîeur  ,  que  Dieu  prît  le 
foin  ^ordonner  lui-mêmejuftju'à  la  Fran- 
ce des  Habits  du  Grand  Pontife  ?  Nos 
[abits  Pontificaux  n'approchent  point  de 
ceux  du  Grand  Sacrificateur  :  &  vous  ne 
pardonneriez  guère  à  nos  Evêques  un 
JPeRoral  &  de  petites  Clochettes  ,  s'ils  di- 
foient  la  Mette  avec  ces  beaux  Ome- 
mens.  Pour  la  Pompe  de  nos  Eglifes, 
vous  avez  raifon  de  la  nommer  vaine ,  fi 
Vous  la  comparez  avec  la  magnificence 
folide  du  Temple  de  Salomon  ,  où  l'Or 
&  l'Argent  auroient  pu  fèrvir  de  Pierre 
à  la  ftrufture  de  ce  Bâtiment  fi  fonip- 
tueux.  Vôtre  auftérité  n'eft  pas  moins 
Éirouche  à  retrancher  nos  Mufiques ,  qu'à 
condamner  nos  Images.  Vous  devriez 
Vous  fouvenir  que  David  n'a  rien  tant  re* 
commandé  aux  JJraéUtesy  que  de  chan- 
ter les  Louanges  du  Seigneur  avec  tou- 
tes fortes. d'Inurumens.  La  Mufîque  des 
Eglifçs  élevé  l'Ame  ,  purifie  l'ETprit , 
touche  le  Cœur  ,  inlpire  &  augmente  k 
Dévotion. - 

Lors  qu'il  s'agît   d^un  -  My ftérfc  ,  ou 
'  d'un  Miracle ,  vous  ne  connoiflcz  que  les 
-Sens  5c  la  Raifon;  dans  les  chofcs  natu- 
rel- 
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relies  ,  qui  conduifent  à  la  Piété ,  les 
Sens  &  la  Raifon^  font  vos  ennemis  ;  là 
Vous  donnez  tout  à  h  Nature  ,  ici  à  h, 
Grâce  :  là  on  ne  vous  allègue  rien  de 
fumaturel ,  que  vous  ne  traitiez  dt  ri« 
tiicule  j  ici  on  ne  vous  dit  rien  d'hu- 
main, que  vous  ùc  trouviez  profane  & 
impie. 

Les  Contrariétés ,  Monfîeur  ,  n'ôfit 
duré  que  trop  lone-teras.  Convenez  avec 
nous  desUiages  légitimement  établis  3  de 
nous  crierons  avec  vous  contre  des  A- 
bus,  qui' s'introduifent  >  contre  on  fale 
Intérêt ,  des  Gains  (brdides  3  contre  des^ 
pièges  tendus  à  la  fcMblefle  des  Femmes  9 
&  à  la  fimplicité  des  Hommes  fuperftitieux 
&  crédules.  Que  ceux  à  qui  on  repro- 
che la  Corruption ,  travaillent  à  fê  don- 
ner de  la  puf  été  :  que  ceux  qui  ont  la  va- 
nité de  fe  croire  purs ,  s'accommodent  à 
de  petites  altérations  infenfibles ,  où 
tombe  la  condition  humaine  par  néceffi- 
té.  Qu'ici  un  Catholique  ne  foit  pas  ex- 
terminé comme  Idolâtre  5  que  là  un  Pro- 
teftant  ne  foit  pas  brûlé  comme  Hérin-- 
ijHe.  Il  n'y  a  rien  de  plus  jufte  que  d'a- 
dorer ce  qu'on  croit  un  D  i  e  u  >  il  n*y  a 
rien  de  moins  criminel  que  de  n'adorer 
T4$  ce  qu'on  croit  fîmplement  un  Signe  ^ 

G  7  ^ 
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&  je  ne'Êd  comment  cette  divcrfîte  de 
créance  a  pu  cauier  des  Supplice»  fî  bar* 
bareà^  daoa  une  Religion  toute  fbadér 
fiir  r  AmouT).  Si  ce  font-là^  des  cSbu  de 
Zélé ,  qu^on  m?apprenne  quels  pjnii«fiS 
être  ceux  de  k  Fureur? 

Une  partie  des  Pères  s'eià^  attachée  aa 
Sens  literal  de  ces  Paroles ^  Ceci-  est 
MON  Corps  y  Tautre  les  a  priies  au 
Sens  figuré  ,  dan&  un  Pays  où-  Ton  paf^ 
loit  prdlque  toujours  par  Figure.  La^vé^ 
rite  de  ce  que  je  di$  fë  prouve  tres-clai^ 
reinent  par  les  Livre»  oe  Monficur  ^r^ 
nauldj  gc  dcMonûevaCliui/de  j  oii  quaaë 
Monfieur  Arnatdd  ^gpe  un  Paflâg^  de 
quelque  Père ,  tout  Teiprit  &  la  destém 
té  de  Monâeiir  Chude  foffifent  à^' peine 
pour  Péluder  >  &  1ers  que  ce.  dernier  es 
<:it«  un  autre  avantageux  à^  fen  Opinion-) , 
toute  la  force  de  la  véhemience  de  Mon^ 
fieur  ArnadA  nâ  renverfent'  point  IVirgh- 
ment  de  Monfîeur  CLatùki  Cette  diw»- 
rence  de  Sentimetlis  dans  les  Peccs  eft 
manifeile.  Il  ne  faut  Cjp'wois}  un  peu-  de 
fens  pour  le  connoître^  &  un  peu  defior 
cérité  pour  Tavouër.  Cependant,  Monr 
fieur  )  cette  différence  ne  rompoit  point 
la  Communion  de  TEgliie  ,  &  tous  ces 
Pères  alloient  religieufemensenfeod^lere- 

ce^ 
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revoir  les  grades*  qm  nous  (bat  promi(ê& 
m  ce  Sacrement!. 

Voiu  me  direz  ^  qu^il  efi  diffieile  de 
:dnveiitr  avec  noùn  ^tm  Corps  fi^s  Figifttr^ 
ir  pms^  Extenfiaiê:  mai»^  eH-u  atfé  de  s'ae^ 
Dontmbder  avec  v^oua  de  vôtre  Mandmh 
nation'  /fUrintBlle  %  de.  ceètê  Foi  qui  maffge 
réelletment  la  fiAfiance  d&  rr  même  Cnfr^t^ 
Vol  difficulté  eftgratnde  de  toul^  cotés^  & 
on  Miracle  eft  auf&  nécdEtire.à  vôtre Q«» 
pinion  qu'à  la  nôtre.  Laiflèz-ûou»  donb 
a  créande  d'un  Myftéiié  incopeevable!| 
8c  liouB  vous  laiâèrons  ce  nlêknge  biièat^ 
ré  de  Foi  &  de  Rai&n  y  inexplicaUï 
pour  vous,  &  inœm^henfible  pour  lei 
autres^  Que  chacun  demeure  attaché  àfâ 
Dbârinc  comme  il  lui  plâtra  :  mais  ac* 
eordoQSrnous  dans  Tuiage  dii  Sacreménc: 
\ÉA  Pères  ai  ont  uTé  àuixefeîs  ain6  9  poui^ 
çioi  ne  fei!qns[-nous  ^  aujourd^iu'  Ifc 
àéme  chofe? 

L'article  de  V Adoration  n'y  doit  pki'  ér 
tre  un  obftacle  \  puis  que  Ta  véritable  A- 
éardtion  eft  ua  a&à  iiltérieur ,  qui  dépend 
de  vous  s  &  Êins  la  dîreâiondè  vôtre  Ef^ 
prie ,.  &  le  mouvement  de  Vôtre  Cœui^) 
vous  avez  beau  vous  mettre  à*  genoux,^ 
vous  n'adorez  rien.  Si  être  àr  genoux  é*- 
teit  adora,  les  En&ns  feroicât  Idolâtres 
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en  Angleterre ,  pour  aborder  leurs  Pàrcos 
dans  cette  pofture  humble  ôc  foûmilev 
ttn  Amant  qui  fe  met' aux  pieds  de  fa 
Maîtrefle  feroit  un  Aâ:e  d'Idolâtrie  j  & 
les  EJpagmls  ,  dont  les  Révérences  font 
des  elpcces  de  génuflexions  ,  feroient 
ppur  le  moins  des  Proifànes;  C'eft  par  un 
rafinement  de  vôtre  principe ,  que  les 
Quakers  n'ôtent  leur  chapeau  ni  aux  Prin- 
ces 9  ni  aux  Magiftrats  ,  dans  Papréhen- 
fiôn  qu'ils^  ont  de  communiquer  à  la 
Gréature  ,  la  Gloire  qui  n'eft  dûë  gu'au 
Créateur-  Chofe  étrange  !  que  vos  Mef- 
fieurs  ,  qui  font  une  guerre  ouverte  à  la 
Superftition  ,  tombent  eux-mêmes  dans 
une  conduite  plus  (ùpèrflitieufe  ,  que 
celle  qu'on  impute  aux  Catholiques  les 
moins  inflruits.  En  eflèt,  ne  pas  rendre 
le  rcfpeék  qu'on  doit  -par  un  fcrupule  de 
Rehgion  mal  fondé  ^  eil  plus  inexculà*» 
ble  ,  que  d'en  rendre  trop  par  un  Z.élc 
mal-enténda. 

Si  j'avois  été  en  k  place  des  Réfbr^ 
mes ,  j'aurois'  reçu  le  Livre"  de  Monfieur 
de  Condom  le  plus  favorablement  du  mon* 
de  5  &  après  avoir  remercié  ce  Prélat  de 
fes  Ouvertures  infinuantes  ,  Je  l'aurois 
ilipplié  de  me  fournir  ime.  Catholicité 
purgée ,  ôc  conforme  à  fon-  Exposi- 
tion 
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•rioN  DE  LA  Foi  Catholiqjjf. 
Il  ne  l'auroit  pas  trouvée  en  Italie  ,  en 
M/pagne  ,  ni  en  Portugal  :  mais  il  auroit 
pâ  vous  la  faire  trouver  en  France  ,  dé- 
gagée des  Superftitions  de  là  Multitude , 
&  des  Infpirations  des  Etrangers  >  réglée 
avec  autant  de  fagefle ,  que  de  piété  paar 
nos  Loix  ,  ôc  maintenue  avec  fermeté 
par  nos  Parlemens*^  Alors  fi  vous  crai- 
mez  la  Puiilànce  du  Pape  ,  les  Libertés 
le^  TEglife  Gallicane  vous  en  mettrcMit  à 
cooVert  5  alors  Sa  Sainteté  ne  fera  ni  In- 
faillible,, ni  Arbitre  Souveraine  de  vôtre 
Foi  y  là  elle  ne  diTpofera  ni  des  Etats  des 
Princes  y  ni  du  Royaume  des  Çieux  à  fa 
volonté  :  là  devenus  aflcz  Romains  pour 
révérer  avec  une  fbûmifîîon  légitime  fon 
Caraétére  &  fa  Dignité  ,  il  vous  fuffirà 
d'être  François  pour  n'avoir  pas  à  craindre 
6  Juri{di£tion. 

Que  fi  l'Amour  de  k  Séparation  vous 
pofïède  encore  ,  &  que  vous  ne  puiffiez 
vous  détacher  en  rien  -de  l'habitude  de 
vos  Sentimens  ,  ne  vous  plaignez  pas  dé 
ce  qu'on  vous  ôte  ,  comme  d'une  grâce. 
Le  chagrin  ,  les  murmures  ,  les  oppofl- 
tions ,  font  capables  d'avancer  la  ruïne 
ée  v^re  Parti  :  une  conduite  plus  rcfpec- 
tueufb>   des  intérêts  plus  discrètement 
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ménagés  que  yiolèinment  foûtenus ,  pocdy 
roient  arrêter  le*  deflêm  de  votre,  perte!  y 
s'il  étoit  formé.    Les'  Controveiiës  as 
font  qu'aigm  les  Esprits  :   en  Tétat  que 
font. les  choies^  vousrayez  befibin^debom 
Directeurs V  pins  que  de- bonsi  Ecrivains;^ 
pour  vous  conferver.    Vos  '  Pères  -  ont  wit 
tous  leurs  talehs  en  uiàge  j  pour  fe  faire 
accorder  des  Privileges^  y  votre  habileté 
doit  être  onployée  pour  empêcher  qu'on 
ne  vous  les  ote.    L'anxkee,  la  vigueur ^ 
k  fermeté,  ont  fâ  faire  les  premiers  Pro<» 
teftans  :  le  zélé,  la  fidélité,  la  fournie 
fion  vous  maintiendront  3  8c  on  foufinni' 
comme  Obêiflànr,  ceux  qàfon  détruirait 
cooHne  Rebelles.    Enfiir,  Mon&UTy-  &• 
vous  avez  une  Rieiig^n  doucer  âc  psufr 
blcr,  dan^^ laquelle  vouin&chercixiesi/qiiff 
vôtrerSdàtv  il^^  croire^  qu^on^  ne  trcHm 
blera  point  des  Exercices  modèfler  £c 
pncox  :  mairfî  jaloufcâequereBedèeUe 
attaaue  celle  de  L'Etat  y  il  elle  reprend:^ 
cenfure:^  &I  condamne  les  cfaofts  les  pi» 
innocentes,,  je  ne  vote  répons  «pu.  d'une 
bngue  incbilgence^   pour  TindticiccioQ 
d'une  étrangère ,  injm^,  Se  facheufe  en 
Sss  correétions; 

Une  des  prenueres  Sagefles",    &r  àa 
plus  commandées  ^  c'cft' de  refpcéber  en 
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-tout:  Pây$  la  Religion  du  PrinqsT  cpn«^ 
damner  la  Créance  du  Souverain  ,  c'efli 
condamner  le  Souyeraià  en  même  taciMm 
Un  Catholique  Anglois  ,^  (jui  dans  fà$ 
Di(cour9,  ou  dans^  fe&  Ëcrifô  domje  la 
nom  d*(lB  ]Ei  B  s  1  B  à  la^  Religi(Ml^  Aa^ 
glicane^  tra^e  leRxM  dL-Angteterre  d'Hs^ 
RBTiQjxBy  &  lui  fait  une  infqltte  dud 
fes  propres  Ëtat^  :  un  H^ffêeHot .  en  Fpàn^ 
€ey  qui  traite  h  Reli^n^  Gatholiqur  d'î?^ 
ooLATRis,  acGufê  le  Roi  par  una 
èon(Squâice  néçe&xpç  à'être  Jnoi^Ar 
Tas:  ce  que  les^  Ëmpetetu^  Payen»  mè« 
ÉÊÈff  n-ont  pu  fbuffirir.  Je  ne  trouve  riien 
de  plus' injilfte  ^  qM<^  de  pcrTécuteil^  un 
hoincâe'pour  fâ  ipréftncejt  opais  j^  nç  ycât 
rien  de  plus  fou^  que  de  s'atxicec  k  Bca)^ 
iScudotf^  

Voideas vous-  lae  oMwre  ^  Meaû^w^  ^ 
jouMêz  paifiblemént  de' l!Ëk»CiQE^  mi'oii 
vous  pern^,  tel qii^ii  pùifle être ^  Oi&h 
yez  perfiiadé  que!  les  Princes  ont  autiaiit 
de  droit  fur  Textérieur  de  la  Relij^i^^ 
qu'en  ont  les  Sujets  fur  le  fond  fecret  de 
leur  Confcience. 

Si  vous  entrez  bien  dans  lar  cctàSien^ 
lion  de  cette  vérité  ,  un  Temple  abaeta 
«r  Lmffêedoc  ne  vou^  fera  pas  une  inju- 

rei 
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re  y  Charemon  confervé  fera  un  bien-faif.^ 
La  fureur  des  Opinions  &  ropiniâtrcté 
des  Partis  ,  ne  font  pas  pour  un  bomme 
lâge  comme  vous  :  votre  Honneur  &  vô- 
tre Zélé  font  à  couvert  de  tout  reproche  ^ 
par  ce  que  vous  avez  d^a  foufFcrt  5'  & 
vous  ne  lauriez  mieux  faire  ,  que  d'aller 
fixer  à  Paris  une  Religion  errante  &  va- 
gabonde ,  que  vous  avez  traînée  de  Pays 
en  Pays  aflez  long-tems.  Je  vous  cxhor- 
terois  vainement  à  y  renoncer  ,  dans  \sL 
difpofition  où  vous  êtes  :  un  fentiment 
comme  naturel ,  qui  fe  forme*  des  prc* 
mieres  impreflîons  >  rattachement  qu'on 
ie  fait  par  les  anciennes  habitudes  y  la 
peine  qu'on  a  de  quitter  une' Créance, 
dans  laquelle  on  eft  nourri ,  pour  ed 
prendre  une  autre  où  l'on  a  vécu  tou- 
jours oppofé  5  une  délicatefle  de  fcrupu- 
le;  une  faufle  opinion  de  confiance,  font 
des  liens-  que  vous  romprez  difficilement  : 
mais  laiilèz  à  vos  Ënfàns  la  liberté  de 
choifîr,  que  vos  vieux  engageniens  ne 
vous  laiflènt  pas.  Vous  vous  plaignez  de 
l'Arrêt  qui  les  oblige  de  faire  choix  d'u* 
ne  Religion  à  fept  Ans  ,  &  c'cfl  la  plus 

frande  faveur  qu'on  leur  pouvoit  faire: 
ar-là-  on  kur  rend  la  Patrie-,  que  voai 
leur  aviez  ôtce;  on  les  remet  danslcfèin 
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•diî  la  République ,  d'où  vous  les  aviez  ti* 
rés  3  on  les  fait  rentrer  dans  le  droit  des 
Honneurs  &  des  Dignités,  dont  vous  les 
aviez  exclus.  Ne  leur  enviez  point ,  Mon- 
fieur ,  des  Avantages ,  que  vous  avez  né- 
gligés j  &  gardant  pour  vous  vos  Opi- 
nions &  vos  Malheurs ,  remettez  le  foin 
de  leur  Religion  &  de  leur  Fortune  à  la 
Providence. 

Où  eft  le  Perc  qui^  rfinlpîre  le  zélé  de 
fon  Parti ,  autant  que  celui  de  fa  Reli- 
gion ,  à  ics  Ën&ns  ?  Et  que  fait-on  ce 
ui  arrivera  de^cc  Zélé ,  fi*U  s'cu  formera 
c  la  Fureur  5  r  ou  flc  la  Piété  ;  s'il  pro- 
duira des  Crimes , .  pu  des  Ycrtus  ?  Dans 
cette  incertitude  ^  Monfîeur ,  remettez 
tout  à  la  difpofîtion  d'une  Loi ,  qui  n'a 
pour  but  que  le  Bîen-put>Iic ,  &  l'intérêt 
particulier  dé  vos  Famities.  En  effet,  ne 
vaut-il  pas  mieux,  recevoir  la  Religion 
des  Loix  de  fon  Pays  ,  que  de  la  liberté 
de  fà  Fantaifîe  ,  ou  de  l'vanimofîté  des 
Faétions  où  l'on  fe  trouve  5  que  de  faire 
le  premier  point  de  fàFoi  de  la  haine  des 
Papistes  ,  comme  injuflement  vous 
nous  appeliez  ?  Soyez  fàge  ^  fbyez  pru- 
dent, quand  les  Ettiportés  devroient  vous 
appeller  Tiède  5  il  vous  convient  d'ache- 
ver en  paix  les  jours  qui  vous  refient. 
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Au  grand  &  doâc  Va»  Beuning. 

yoffius  apportoit  un  Traité  de  La  Chine  ^ 

Où  cette  Nation  paroît  plus  que  divine  ; 

Et  vous  auriez  vu  Rome  en  fes  derniers  Ecrits 

Quarante  fois  au  moins  plus  grande  que  Pmis  f^ 

Jujiel  plein  des  Leçons  de  la  rare  CRmQUE 

Qui  du  Vieux  Testament  tout  lefonds 
nous  explique , 

Etoît  venu  chercher  au  bruit  de  vôtre  Nom , 
Comment  fans  crainte  &  fans  dommage 

On  feroit  imprimer  quelque  nouvel  Ouvrage 
Du  trop  favant  Père  Simon  §. 

Leti  )(  de  Sixte-Quint  vous  préfentoit  THis- 

TOIRÈ, 

Tout  prêt  à  travailler  pour  vôtre  propre  Gloire, 

f  Mr.  Voflîus  étoit  exirêmement  pivum  en  ftmjem 
de  La  Chine  :  il  frétendoit  qu'yen  ce  qui  regterde  PEf 
prit  ,  Us  Arts  o'  Us  Sciences  ,  les  Chinois  Vtmfer' 
toient  fur  tous  les  Européens.  Sm  tntèterhent  de  U 
grandeur  &  du  nombre  des  hahituns  de  Vtmàemie  Ro^ 
me  n^ étoit  pas  moins  extraordinaire* 

§  L'Histoire  CRiTiQyB  du  Vieux  Testa- 
ment fu$  défendue  à  Paris  dans  ce  tems-là'y  (^  kPe- 
re  Simon  defefferant  d'obtenir  un  Privilège  pour  fa 
Critique  pu  Nouveau  Testament  ,  «vwr  dtjfem 
de  P envoyer  à  fin  bon  Ami  Mr.  Ju&ci  pour  la  faire 
imprimer  à  Londres.  ' 

)(  GregorloLed^  Auteur  de  la  Vib  t>B  Sixte 
V.  &  d'une  infinité  d'autres  Ouvrages  Hiftoriques  Ç? 
Politiques  y  étoit  à  Londres  dans  U  tems  que  Mr.  de 
Salnc-Evrcmond  écrivit  ceci-,  c"é  ù  dire^  eu  i6Zu 
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£t  voua!  pwyiâï  tirer  de  foii  talent  fi  beau 
,  :-..iSJ«  Ç|»ftéfç  tout  nouveau. 
(^uç-fat;à>ces  Meffieurs  leur  Uluftre  Science? 
A  peine  leur  fait-on  la  fimple  révérence  ; 
Et  les  pauvres  Savans  interdits  .&  confus , 
Regardent  Mautrin  qui  ne.Jes  connoît  plus. 
.   ;  Tppt  fe  change  icrbas,  à  la  fin  tout  fe  paflè  ; 
•Le  Lftvres  de  Baflèce:Om  dçs  autres  la  place, 
Plutarqke  cft  fufpendu,  DonQuickote  interdît, 
Mmtagne  auprès  de  vous  a  perdu  fon  crédit , 
Racine  Yo\xs  déplaît,  Pairu  vous  importune,' 
Et  le  bon  La  Fontaine  a  la  même  fortune. 
Qtt'eft  devetiu  ce  tàiis  heureux 

Où  la  Raîfon  d'accord  avec  vos  plus  doux 
Vœux, 

Où  les  Difcours  fenfës  de  la  Philofophie 
Partageoîent  les  plaifirs  de  vôtre  belle  vie  ! 
Vous  n'avez  écouté  fîx  ans  que  \\  Raîfon  ; 
La  Fantaifie  efclave  étoît  comme  en  prifon , 
Indocile,  à  regret  elle  portoit  fa  chaîne, 
SoufFroit  impatiente  un  ordre  qui  la  gène, 
Haïïlbit  du  repos  le  folide  intérêt. 
Et  vouloit  établir  le  caprice  qui  plaît: 
'Ttop  libre,  &  maintenant  à  la  fiaflète  unie, 
Elle  ufurpe  le  droit  qtf  ayoît  fon  ennemie^ 
£t  la  pauvre  Raîfon  dans  la  captivité 
De  ce  régne  nouveau  fouifreja  dureté. 
p^.  IF.  H  No% 
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Car  ^ôtrc  chcrc  Amîc*  en  Marques  fi  féconde 
Fait  des  Paix  &  des  doubles  Paix, 
Plus  que  vous  n'en  feret  jam^s. 

Vous  pourriez  égaler  la  vigueur  qui  Taïunic 
A  dire  toujours  Paroli, 

Mais  ne  difputez  rien  à  Tardeur  magnanime 

Q}ài  du  Sept-&-le^a  pouilè  le  coup  bardi  : 
Une  ardeur  fi  Boble  &  f\  belle 
>rappartient  qu^à  Mademoifdk. 
Parlons  fans  raillerie;  un  peu  de  gravité: 

Aviçi-vous  réfolu  <ie  perdre  la  fanté  ? 
Vos  Yeux ,  dont  les  mortelles  armes 

^       •Coûtoient  aux  nôtres  tant  de  larmes  ; 
Eux  qui  mettoient  tout  fous  vos  Liois, 
S'ufent  aujourdTîui  fur  un  Trois, 

Et  vôtre  Ame  attentive  à  la  Carte  qui  paflc 

Tremble  fecretement  du  péril  de  la  Face. 
Beaux  Yeux,  quel  cft  vôtre  deftin! 

Pérîrez-vous ,  beaux  Yeux ,  à  regarder  Morin  ? 

Cieux,  daignez  rétablir  les  Séances  de  THombre! 

Envoyez  la  Baflète  en  ce  Royaume  fonAie, 
Qu'on  nomme  les  Enfers: 

Ocft  un  nouveau  tourment,  c*eft  un  nouveau 
fupplice, 

Pour  punir  des  Démons  l'infidélc  malice^ 

Piit 

*  t    *  MâdmêifilU  Bcvenrccit* 
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Pire  que  leurs  feux  &  leurs  fers. 

1  vcrroit  s'aflèmbler  les  Ombres  crimîaellc^ 

itour  d'un  Vieux  Démon  qui  taîllèroît  pour 
elles 

Dans  un  noir  &  commun  chagrin;; 
i  flâme  d'un  Bûcher  ftrvîroît  de  lumière, 
:  ces  infortunés  fermeroient  la  paupière 
AuflS  peu  que  Mort», 

Et  vous  Dames  &  Dempifdles  ^ 

Que  TAmoijr  trouve  fi  rebelles,, 

Depuis  la  nouvelle  fureur  ; 
mvet-vous  écouter  la  voix  ttifte,  dolente,» 

Du  malheureux  qui  fe  lamente  ^ 

D'être  chaffé  de  vôtre  Cœur  l 

Si  ç'étoît  pour  être  plus  fagcs 

Que  vous  lui  fifiiez  ces  ottuages^f 

Si  ç'étoît  p*  dévotion ,  i^ 

Grands  intérêts,  ambition'. 

Véritable  defir  de  Gloire, 

Deffein  de  vivre  dàû$  lUîftpire  ;  ;  . 

Comme  la  Femme  de  Petus  * , 

:    H3'     .  Y 

*  Arrîa  ,  Temme  de  Pctus  Cccînna  vay/mi  fim 
uri  cmdmntié  à  la  nmtpfottr  at/bir  eu  fart  à  une 
mffiratton  contre  VEmfereur  Claude  ,  frit  un  poi* 
ard ,  Je  Venfon^a  dans  lefein ,  CS*  lepréfentant  en- 
r/e  «  Petus  ,  kù  dit  que  ce  n'iteit  Pas  1$  coup  qu'elle 
npit  defiJenner  qui  fui  caufoit  de  ia  deulew^^  tnàis 
M  qu'il  aUeit  fe  denmf^  hêhmtm% 
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Vous  nous  laiflèi  douter  fi  fa  Chaleur  féconde 

Vaut  le   feu  de  vos  Yeux  pour  animer  le 
Monde, 

N'appréhendez  pas  j  Madame ,  de 
percera  vos  charines  à  Newmarhet  :  mon- 
tez à  cheval  dès  cinq  heures  du  matin) 
galopez  dans  la  foule  à  toutes  les  Cour- 
ies  qui  fe  feront  j  enroïïëz-vous  à  crier 
plus  haut  que  MyXot^ /Thomênd  *  aux 
Combats  des.  Coqs  3  ^u^^  vos  .poumons  à 
poufler  des  D  o  n  e  j"  à  droit  &  à  gau- 
che \  entendez  tous  les  foirs  ,ou  la  Co« 
médje  de  Henri  riIJ^^  pu  celle, de  la 
Reine  Eliuiheth  )(i  crevez- vpus  d'Huî- 
très  à  fouper ,  &  paflez  les  nuits  entières 
fans  dormir  j  vôtre  Beauté  qui. eft  'écha- 
pée  à  la  Baflete  de  Monfieûr  Morin:^  St 
iauvera  bien  des  futigues  de  Newmarkct. 

•    ■ 

:     Vc- 

^  Henri  O  Brîan  Comte  ^«'Thômond  m  Irhiidè» 
irand  Parieur  aux  Cembétts  des  Coq$». 

f  Exfveffian  Aughife  ,  ^«f.  en  fwuUfé  de  Pm  r^ 
fend  à  nôtre  Va.  '      ' 

§  Cemfefie  pât   le  fametix  Shakefpear  ,  mm  en 

X  Cempojee  pmr  Thomas  Ucy^rood  ,  jpd  feetriffiU 
Jim  les  Règnes  /fEiffabeth  &  ^Jaques  I.  Temesfes 
Pièces  de  Théture  de  ces  tems4à  fihi  tsàrémim^  i^W* 
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Venons  au  grand  Jl/Iorift:  pultt  de  vos  Afjpzs  y 
Eft  un  dîfcours  perdu ,  vous  ne  Técoutei  pas.^ 
A  vôtre  Jeu  fatal  TAme  la  plus  fincerc,  ' 
De  tromper  le  Taîlleur  fait  fa  première  affaire  ; 
Et  lé  noble  Tailleur  autant  &  plus  loyal , 
Sur  r Argent  dû  Metteur  fait  un  defleîri  égaf  : 
Il  s*applîque,  îl  s^attachc  à  ce  doux  cxercfce^ 
De  voler  fon  Voîfin  fans  craindre  la  Juftîce , 
Laiffimt  d'un  vieil  Honneur  la  fcrupuleufe  Loi , 
Et  le  groffier  abus  de  toute  Bonne-foi  : 
Il  établit  fes  droits  dans  la  feule  indudrîe , . 
Et  Tadreflè  des  niains  eft  fa  y  crtu. chérie. 

Tel  eft  le  vrai  Banquier:  pour  les  nouveaux' 
Tailleurs, 

Ils  qtutteront  biesKtôt  ou  Banque  ou  bonnes  ^ 
Moeurs. 

Otet  au  grand  ilf<?'r/»'fon  fubtil  avantage, 

Lk-fiaifttè  potrt'luîTera^  qtiè  la  Rage;  • 

Quoi  qu'on  oft  lui  dfre'îl  ddît  tout  endurer,  • 

Et  chacun  s'autorîfe  à  le  defelpcrèr;  • 

•  Que  fa  langueur*  augmente  avecqUe  fa  Jau-^ 
niflè*, 

II-  faut  mtalgré  fon  mal  qu'il  faflè  fon  office. 

é 

*  ^orin  fi  eràyoit  fonveni  malade  5  ■($  il  ifèfoh 
pas  p^ibU  que  les  veiliis  nléfaifaffent  un^  CQrps  auff! 
fûMlif  jne  lefien. 
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M    O   R    I    N. 

*  "Madame ,  ïc  ♦  mç  '  mcurj.' 

MADAME   MAZARI,N. 

Vous  taîUçrcx ,  Mm»^ 

Expirer  en  taillant  eft  une  hcWi  Fin  :     . 

Pour  dcrniçre  Ôraifon  lorsque  vous  rendrez 
.  TAme,' . 

Vous  pourrez  reclanaèr  le  Valet  ou  la  Dame. 

Quelle  plus  digue  Mort  que  d'être  cnfcveli, 

Après  avoir  gagné  quelque  gros  ParoU  ! 

Céft  par  de  fi  beauï  coups  qu'une  célèbre 
HSftoîre, 

Aux  Banques  à  venir  portera  vôtrç  Gloire. 
Mais  c'eft  trop  difcourir ,  laBourfe,  Pelletier  y 

Et  vous,  Maître  Morm^  "feîtes' vôtre  métier. 

M    O  ^    IN, 

Un  moment  de  repos,  Madame  la  Duflcflè, 

^acttu  vous  le  dira;  Mad^e  la  CopoiiçiÊb, 

EtMonficur  de^inr«^itf7&Monfieurde£<«oii: 

Parbleu  Ton  m'auroit  au  TEnâmt  de  k  Mai- 
font: 

Cér 

*  Morin  gtagh^Ht  immt^  y  ^  fi  àmmtà  â% 
ponds  airs  ridUidis. 

t  Morin  étoit  de  Beziers ,  '  ^  U  mtoit  mêdmufms 
JMé  âvee  Monfitur  le  Duc  de  Vcwicilli,  ©•  avuMeii» 
fiestr  de  Bczons.  Le  frtmier  ésOi  Q^mvermm  d$  Lan* 
gucdoc^  {S  i'«Mr<  en  ixaix  ^teindimt^ 


Un  petit  Compliment  en  forme ;de  Prière, 

Mikt^ffir^  Manfietar  Marim  ^  dîmttç  aweeque  MOUS  l 
Oa  bien  quelque  autre  £bf£  &  d'honnéto  &  i)e 

ïjÇJiTi^eMcus  grpu4ep  tpûzc^f^l^lq^etfiî^cj 

Si  ïe  me  porte  mal,  vous  tmli&^,^  Mmni 
Eàfbm  e»  i^^va  efljmf  btlk  Fm. 
Ah!  ce  n'eft  pas  ainfi  que  le  Banquier  fe  traite , 
Lors-que'rdift  veôt  ftt  M^énîr  une  Baflctc. 

*  M  A  D  k^^Ê  '  M  A  2  k  R  IN. 

Monfieur  ,    Monfiéur,  Moni$  ..  rEkfofft  Je  la 
Màtpn  •  -  *     •  '  • 

Pe  MonReur  de  Ver^^ujl^  ^c  Àîof(/ïeur  de  Be? 

S^%  fetit  Çpmj^liment  ^  forme  de  Prière^  • 
Je  vous  dirai  touV  net  d'ufie  fr^ochp  m^^iefc; 
Il  faut  tâilIerV.  ifV^ij  ;^  taîllçr  prôp^ 
Ou  fortir  auflitôt  ^e  mpu  .-^partçipcat. 

Il  taille,  e<ît-il  1^  Mort  peinte  fur  le  Vifagç: 

Mais  d^une  Main  fi4éle  il  ne  pprd  pai^  Tufage  ; 

Et  fon  Oeuil  attentif  par  un  foin  diligent 

Aide  la  Provençale  "*  à  s'attirer  TArgcW- 

H  6  JLaîf. 

.  ^  Maniéré  de  miUr  Us  CarUs  à  la  Bafffte,  vemêé 
(if#  Provence» 


a^         ÔE^tJ  VRÈ  s 

Liàffe**,' '6  grand ' iMi^V* ,  jparlcr  tomd  la 
terre;  î^  i 
Que  chacun  par  dépît  vous  déclare  la  guerre; 
Que  certains  Enchanteurs  irrités  contre  vous, 
FalTent  paffer  la  Mer  à  tous  vos  Bîlîets-doux; 
•< Billets,  quclanbltceùfà^iitiéMàgïè  étrange, 

A  transformés*  à  Londfe  éri  des  Billets  dt 
; .      change*.;) 

Ke  vous  allatmex  point ,  Un  plus  grand  £i>- 
chanteur.  / 

S'eft  déclaré  déja^  ppur  vA^çç  Prçteôeur  : 

De  Merlin^  ^  Ij/lorim  le  fecrct  Parentage 

Vous  donnera  fur  çuz  un  entier,  avantage; 

Ccft  par  lui  qu'à  SaitrfjMnesyoM'^  taillei  har- 
diment; 

t?eft  par  lui  qu^à  U^he-iaÏÏ  vous  dof mex  (î- 

renientt; 
Par  lui  de  Newmarket  les  routes  détournées 

Dgns  Tombre  de  la  Nûît  vous  i^ont  enfeignécs, 
Et  de  fon  Char' volant  lés  magiques  reflbrts 
Tranfporterdnt  Morift &  Morice  i'tf^mifmY. 

^  Morln  huit  venu  àt  Tnnccfirt  endetté ,  ÇJ*  dès 
^m  fm^it  qiêUl  êtvcii  gagné  mh  Jeu  y  me  im  envenfeU 
fes  BiÛets  f»ur  les  uquftter, 

t  Morin  ferdoit  quelquefois  de  fi  greffes  fimmes^ 
qu'il  n^efehpareltre  que  d'ans  les' Lieux  PTtvH^Uf. 

)C  §JÎJMnd  U  Cour  éteit  à  Kcvmarket ,   £5*  f« 

Morin  ifouloit  y  aUer  ,  il  faifoit  fouvent  ce  voyage  U 

nuis  de  peur  de  fes  CrUnciert ,  ^  frenoit  avec  lui  sm 

Val^  de  Chamhrt  de  h/Laàwm  Vaaxvix\.^  vammé  Mo.* 

rtcc^  qui  imt  un  JBpMflôn  fl5c;<.fU\J«nt. 


>u  Géant  Mahmbrtm  Tordinaire  môntuifc , 

&n^///(fr^  n'eut  jamais  une  fi  douce  allure.;' 

:  Ton  ne  vît  jamais  ce  renommé*  Courfîcr  _ 

ortcr  fi  digne  Maître,  &  fi  rare  Ecuycr; 

6in  Felàn&\»  Malandrins,  Sorcicri;,  Rac^ 
damnées, 

ir  le  bon  Den  Quichotè  autrefois  déchaînées  ; 

oîn ,  maudîts  Enchanteurs ,   rcftes  de  La 
Voifin*, 

léputés  de  Satan  pour  tourmenter  Mori» , 

ijrtex  d'ici ,  Méchans ,  abandonnez  une  Iflç 

•ù  tant  de  Gens  -  de  -  bien  ont  cherché  leur 
Aïile;  ;       : 

os  pièges  dccevans  font  ici  fuperflus ,       -  ^ 

ourbes,  retirez-vous,  &  ne  revenez  plus. 

Mais  plutôt ,  cher  Mmn\  forcez  cette  Ca-^ 
naille. 

l'adorer  dans  vos  tnainsles  vertus  de  la  Taille'; 

ttxluiftz  devant  eux  un  Miracle  notivèau, 

lus  fort  que  leur  Magie  ,  &  plus  grand  & 

plus  beau..  . 

découvrez  à  leurs  yeux  les  monceaux  de  Gui- 
nées  , 

►es  Baïques  par  vos  Lpix  fagemcnt  gouver» 
nées:  •     > 

Fn  Valet  bien  foûmîs  à  l'ordre  de.vos  doigts , 

^ui  pour*  vous  obéir  perdra  les  quatre  fois  ;  • 

H  7  Ce 

*  La  Voifin  fitt  MUt  i  Paris  fom  SortiUit. 


Qui  lienncnt  de  Psrts  oa  (^ÏLmdrit  tous 
ftHcs: 

Une  Pâme  $«t<icbé«  à  tqm  vos  iot^iks , 

j:e|:4  poiv:  VQUI  ^Uttî»  qu'«rom  j^wit  lepiVf- 
lets; 

Que  vous  ijious  £ûtes  voir  tous  les  Jours  de 
'  Naîflance; 

Elle  vous  fouroira  Frange  »  Point  Ac  Paris, 
Boucles  de  Diamans  &  Boutons  de  i^ubis  ; 
£lle  vous  fournira  des.  Repas  pQur  }es  Dan^f 
Qui  favent  contenter  vos  amouieufes  fiâmes; 
Nymphe  ,  dont  le  mérite  &  le  charme  divin 
Vpus  ont  fait  oublier  feu  Madame  Mmm. 
Quatre  Rois  aujourd'hui  dcvequ^  tributaires 
Font  leur  foin  principal  d'avancer  tos  affaires, 
travaillent  à  l'envi  d'uii  zélé  aflès  ^gol,  . 
A  qui  remplira  mieux  vôtre  Ttéùxt  Royal: 
£njgu  duns  vôtise  fltat  tont  ce'  qui  fait  figure, 
Ou  ce  qui  n'en  feit  point,  eft  vôtre  créature j 
Bt  par  cette  raifon  Madame  Mazarht 
Vous   nonmie   &   no^micra   toujours,  lç 
Grand  Moki)^. 

,     •  •  •      •  •  .   • 

Apr&  m'être  çlevé  au  Genra  fûblimc 
pour  donn^  des  louanges  aiïx  Vertus  de 
mon  Héros  ^  vous  trouvcxcz  bpp^  Ma- 


ME  L&ES.  j8j 

d^me 5  que  je  defcende  i'U,  «ûveté  dû 
itile  ordinaûre,  pour  vous  rencke  compte 
de  la  Vokdlle  de  vôtre  JVbtibo* 

Le  fntty  *  ne  fe  porte  pas  mal:  imis 
comme  c'en  un  OHom  fort  bien  né^  & 
tgà  vient  apurement  de  bon  lîcU)  H  fe 
plaint  modeâemcnt  dfétie  abandonné  â 
une  Servante  ^  au  fertir  des  mains  déli- 
cates de  MademoifeUe  5  *  *  *•  Ce  n-eft 
pourtwt  pas  là  fon  plus  grand  chtgrin$ 
il  ne  voit  plus  Madame  ^  il  ne  peut  {dus 
voler  après  elle,  ou  la  fiûvre  a  la  tiuœ 
fiir  iks petits  pieds^  voila iâdoùkuTr  On 
n'oublie  rien  pour  le  con(bler. ,  on  hii 
donne  du  Thé  tous  les  matins  i  mm  ce 
n'eft  pas  fur  vôtre  Lit  :  il  a  réglçmem: 
ion  fioeyf  à  dîner  ^  mais  ce  n'efi  pas  fiir 
vôtre/Table  :  rien  ne  peut  coniblcr  ùp 
affliéUon  ,  que  l-e(perance  de  voire  Re- 
tout. 

Ma  première  viiîte  fk  &k  au  Prmfi 
la  féconde  aux  Poules ,  qui  font  bien  lc8 
plus  honnêtes  Poules  que  j'aye  vues  de 
ma  vie.  Elles  préfèrent  un  vieux  Coq 
tout  couveft  de  playes^  un  viem.Solp 
dat  çfbc^ié  ^  qui  pourrott  demanda: 
place  aux  Invalides  m  Nnênnarktty  di- 
tes 

*  Perro^  di  MêiAm  Mnsriir. 
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les  le  préfèrent  à  un  jeune  Galant,  (nu 
a  k'  plus  belle  Crète  &  la  plus  hàk 
Queue  du  monde.  Il  faut  oue  je  me  &• 
tisiaflè  de  ma  condition,  telle  qu'elle^^ 
mais  fi  j'avois  àdioifir,  j^aimeroismieux 
être  vieux  Coq  parmi  ces  vertueufes  Poup 
les ,  que  vieil  Homme  parmi  les  Dames. 
Cette  confîderation  me  fait  vifîter  vos 
Poules  deux  fois  le  jour. , .  &  là  par  une 
fâufië  idée  je  m'applique  en  quelque  fà* 
çon  la  nature  &  le  Donhour  de  vôtre 
Coq.>  n  marche  avec  une  Gravité  cx« 
tràordinaire,  glorieux  du  Refpeâ  qu'on 
lui  rend  ,  &  fort  content  de  lui-même. 
Nous  n'avons  point  de  Terme  en  nôtre 
Langue  ,  qui  puifle  bien  exprimer  cette 
Satis&âion  grave  &  compofée  qui  fè  ré- 
pand fur  tout  l'extérieur  :  I'Ufano  des 
Ej^affioU  Y  (êroit  tout-à-fait  propre  y  xnais 
je  ne  fai  h  Monfîeur  Pujffjf  *  permettroit 
qu*on  s^eu  ièrvit  pour  d -autre  que  pour 
lui. 

Si  vous  me  donnez  quelque  commiP 
iîon  ajoutée  à  celle  que  j'ai  reçue  pour 
•avoir  foin  de  la  VdatiHt,  11  n'y  a  pcr* 
ibnne  au  monde  qui  s'en  aquitte  fi.  pono 
tuellemeor  que  moi.  Ma  Gucik)0  de* 
V  vient 

^  Le  chm. 
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Tient  plus  maigre  que  je  ne  voudrois ,  & 
&m  rattachement  que  j'ai  auprès  d'dle , 
elle  feroit  morte  il  y.  a  loug-tems. 

PENSE'ES,  SENTIMENS^ 
MAXIMES. 

Sur  laSantf. 

I. 

SI  TOUS  avex  quelique  fbin  de  la  délica» 
teflê  de  vôtre  Goût  j  &  de  Wnterêt 

,,  »...  ■  J      i  •  r« 

de  votre*  Santé.,  vous  ne  nnii^erêK  qji*' 
des  Viandes  naturelles  fëhs  isiélàhge  Mt-^ 
cun  ,  mais  (^quifes  par  lèuf'bfEWiti  prè^ 
pre,  Se  par  la  curiofité  de  vôtre  choix. 

IL  ■ 

Que  tous  les:  Potages  gpmmés ,  Pré- 
cis/Ragoâty,  Horsi^^œuvres»-^'to&ii^; 
rarement  toutes  Comportions  de  Cuifi*' 
të\  feient  blotties  de.  vôtt-é;*rablêi  |ttur- 
éviter  des  Maladies  ^^n  ignofiMt  autit^- 
fois  dans  la  {implicite  des  Repas. 

La  diverfîté  des  Vins  peut  être  agréa- 
ble quelquefois  \  jamàiisi. utile •:  foyez  tcfm-* 
penitit  âc  déliait  s  buvoft  poi-  ^  Vûvv 


»       ^ . 


BMis  cxcdknt ,  &  le  pkis  ^onQ'Xmi!»  àHf 
iftéme  qu'il  ÇacAVoM^e. 

IV,      . 
Les  Vins  de  Cham^a^»e  font  les  meil- 

]mm;  m  pouiïcsF  pas  tpop  l|vn  ceux 
d'^  }  ne  commencez  pas  trop  tôt  ceux 
d&  Rhttms.  Le  firdd  cpaiérve  ks  écrits 
des  Vins  de  Rivière  y  .les  chaleurs  em- 
portent le  goût  de  terroir  des  Vins  de 
Montagne. 

■   y:' 

Vous  ne  &uriez  aroir  trop  d'attention 
pour  le  Régimes   trop  de  précautioa 

<iP(iHre.lps  Remçdps.  jÇç  R^me  «tif 

.,:;.Vj,,  :  .■  ■. 

Les  Plaifîrs  &  le  It^me  doivent  avoii^ 
uœ^ppçe  dit  CQqc^t»  ^uneflropordpn 
alfc?ju^.,  1^  :glj|i&»4ér^)És  mfltteW 

k(^  ft5tiifte.tçrp«Jçs.:ftfe»tf,a/i6ca«ff 


tant  (fAmpur  i^^  .enfant 


.M  E  L  E*  E  8.  tSy 

faler  nôtre  repos.  Le  Cœur  nous  a  été 
donné  pour  aimer^  ce  qui  efl  un  mouvez 
ment  agréable  $  non  pas  pour  (auffirîr^; 
ce  qui  eil  un  fentiment  douloureux. 

VIII. 

Ceft  aller  contre  Tintention  de  la  Na;* 
ture  9  Que  de  faire  notre  tourment  d'u^ 
ne  chote  dont  elle  a  ychiIu  faire  notre 
pkifir» 

IX. 

Les  Vdoptueufes  fenteni  moins  knr 
Coeur  que  leurs  Appétits  :  ks  Précieui» 
pour  conferver  la  pureté  de  ce  Cœur  ^  ai^ 
ment  leurs  Amans  tendremrât  &ns  JouiT» 
iSmce^  6c  jouifTent  de  leuvs  M«rk  udiâe-» 
lœai'tvec  ttfcrfîook 

Sur  la^évQtiQ», 

Les  Dames  Calantes  qui  fe  donnent  à 
Dieu ,  lui  donnent  oiiduiairement  mue  A^ 
me  inutile  qui  cnerche  de  roceupation  f 
8c  leur  Dévotion  (e  peut  nommer  une 
Paâion  nourelle  y  où  un  Cœur  tendre 
qui  croit  être  repentant ,.  ne  &it  q» 
changer  d'objet  à  (on  Amour. 

XL 

Quand  nous  entrons  dans  la  Dévodom*^ 
il  jDous  eft  plus  aifé  d'aimer  Dieu  o^^  ^^ 
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le  bien  fervir.  La  raifon  en  cft  ,  que  nous 
eonfervons  un  Cœur  accoutumé  à  l'A^ 
xnour  y  &  une  Ame  qui  avoit  beaucofop 
d'habitude  avec  les  Vices.  .  Le  Coeur  ne 
trouve  rien  de  nouveau  dans  (es  mouve- 
mens  :  il  y  a  beaucoup  de  nouveauté , 
pour  une  Ame  déréglée  ,  dans  les  fènti'- 
mens  de  la  Vertu  j  ainfî  quelque  cban^ 
gement  qu'il  paroifTe ,  on  eft  toujours  le 
même  qu'on  a  été.  On  aime  comme  on 
aimbit  :  on  eft  injufte,  glorieux,  vindi- 
catif, &  intereflë,  comme  on  Tétoit  au^ 
paravant. 

XII. 
- .  La  vrayè  Dévotioa  eft  rai(bnnable  & 
Bienfaifante  :    plus  elle  nous  attache  i 
Dieu  ,  plus  elle  nous  porte. à  bien  vivit 
avec  les  Hommes.  '      " 

XïII. 
La  Vie  des  Religieux  eft  la  même  pour 
U  Régie)  mais  inégale  p^  l'inég^te  de 
TaiSete  où  fe  trouvent  les  Elprits^ 

xrv. 

Le  Doute  a  ics .  heures  dans  le  Cou^ 
Vent  9-  la  Perfuafion  les  fîennes  :  û  y^ 
des  tems  où  ton  pleure  les  Plaiiirs  per- 
dus ,  des  tems  où  Von  pleure  les  Péchés 
conmiisv 
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Sur  la  Mort. 
XV. 

La  meiflieure  de  toutes  les  roifbns 
pour  fe  refoudre  à  la  Mort ,  c'eft  qu'on 
ne  fâuroit  Tévlter.  La  Philofophie  nous 
donne  la  force  d'en  difSmuler  le  reflèn- 
timçnt  ,J  &  lie  Tôte  pas;:  la  .Religion 
y  apporte  moins  de  Confiance  que  de 
Crainte. 

XVL 

A  juger  fâinementdes  <:ho(es  ,  la  Sa* 
geflc  .conflue  plus  À  nous  faire  vivretran- 
.quillement  ^  qu'à  nous  f^è  mourir  avec 
conilance. 

XVIL 

Les  belles  Morts  £burnifrent  de  beaux 
difcours  aux  vivans  ,  &  peu  de  conibla;* 
tion  à  ceux  qui  mei^rent  : 

Attendant  la  rigueur  de  ce  commun  DeRîn , 
Mortel  y  aîme  la  Vie ,  &  n'en  craîn  pas  la  lîn. 


ULX 
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,^mi^^imsê^^0i^^^^^^ 


L     E     T     T     K     E 

A  MADAME  LA  DUCHESSE 

M     A    Z    A    R    L   N, 

Lefremier  Jour  de  PAiê. 

JE  vbu$  foahaite  tme  liecirede  Aitnée, 
quafid  je  fie  pois  en  avoir  dé  bonneh 
ni  en  éfperer  de  longues.  Oeft  tme  mé- 
chante condition  ,  Madame ,  d'£tir  sdl 
iàtis&it  du  prélënt ,  &  d'avoir  tout  à 
craindre  de  l'avenir  :  mais  je  me  confolc 
ût  ce  malheur,  paf  la  penfee  que  j'ai  (te 
me  voir  bien-tôt  en  état  de  vous  fcrvif. 
Vous  iavez  que  vous  n'avez  point  de  Ser- 
viteur fî  dévoiié  que  moi  en  ce  Monde} 
mes  Vers  vous  apprendront  que  je  ne  fe- 
roi  pas  moins  attaché  à  vos  mteréts  dans 
l'autre.  Comptez  donc  fur  mon  Ombre,  i 
comme  fur  ma  Perfimne  y  &  fbyez  aflu-  ; 
rée  d'une,Fidelitc  étemelle  jointe  à  imc  j 
égale  Difcretion.  Je  ne  viendrai  point  ^ 
vous  importuner  au  Jeu  par  ma  préfen- 
'^)  3*  nevVctiàm ^^\x&^ous  e^yer  par* 


l 


Apparitio»  ^:  je.  ^tte  voibr  nmAleral 
»int  par  de^  Songes^  Se  n'inquietecai  en 
lelque  manière  ^t  t:(?  jpûiflt!  étr* ,  le 
u  d'heures  <}Ufc  k  fiaffite  voo»  laifle 
)ur  le  Soittmetl. 

VoHa  de»  eflfet»  dé  ffi»  i>îlimtioB^  ap- 
•enez  ceux  4e  mon  Zèle.  Je  yais.decu* 
r  là  guerre  à  Ite^ni  ot!  i  uifïïfatre  pour 
imour  de  vous  >  je  tai  ïeduhre  des  Re- 
^Ues  y  tt  remettre  des  Indotttes  dans  le 
:voir.  Mab  potir  cehi  5  Maâtase^  j'ai 
^oin  d'une  IfiOstiâkiii  ^  je  Tods  de- 
ande  dtàap  nm  Vdrs  i  VâUi  ne  kmiM 
)erKcofdertto^.proM{>teiaenti^  autant 
:  tems  que  vous  tarderez  à  «e  la  don- 
^ ,  atiftant  êk  tctaitjkmMt  iappônerex^ 
)us  à  votre  Gloire. 


j. 


Je  m'apperçoîs  que  ma  Raîfon*, 
Trop  ïùhp^tethtiiit  OcfHj?^  iMfa:¥Î€f^ 
£il  prête  i  ^htèr'&^rifmi, 
jilr  goÀtéi^feJBdilhéfÉr  d^ttfadplos^ 

Bîen-tôt  je  verrai  ços  Beautés         • 

Qui  font  dans  les  Champs  Ëlifées^ 

>'un  Repos  éternel  &  de  Biens  enchantés , 

■Ifeu* 

** .  QtsStsniçts  Mt  émifit  de  iT.pigamtQt  di  Ma]!^ 
ird  Mé  Ùardinal  de  Richelieu  :  A  rua  n  d  ^  t^Kok 
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HeurcTifeinent  fkvoriréss. 

r 

Je  verrai  dans  ces  Lleiiz  charmans 
Les  HiUms^  les  Cléopéttres^ 
Dont  les  fameux  Evencmens 
:       Font  tant  de  bruit  fur  nos  Théâtres. 

Là  sUnformiant  de  vos  beaux  Yeux, 

Et  de  tous  les  traits  d*un  Vifage 

Qui  nous  eft  donné  par  les  Dieux, 

Comme  leur  plus  parfait  Ouvrage; 

'   Elles  fauront  que  vos  Appas , 

Auroient  ôté  Pârii  à.fon  aimable  Hflim\ 

Ç^Am^ttiy  (^tCéfar  près  devons  n'auroient 
pas 

Regardé  feulement  le  fujet  de  leur  peine; 

£r  vous  auriez  fauve  d'un  funeAe  trépas, 

Deux  Héros  malheureux  que  perà't  cette  Reine. 

Rome  a  là  des  objets  égalemeqt  connus , 
Sa  Virgimf ,  &  ià  Lucrèce  : 

Mais  pour  avoir  fuivi  de  farouches  Vertus, 
Elles  gardent  encor  certain  air  de  rudeflè. 
Et  leurs  rares  Attraits  odieux  à  Ftnusy 
Ne  jouiront  jamais  de  la  douce  molleflè. 

■ 

Sachant  que  j'ai  Thonneur  d'être  connu  de  vous, 

Elles  voudront  favoir  &  quelque  Amour  trop 
vainc  ^ 


M  El.  E'  E  S.  rpj 

De  Jeu ,  d'amufemcnt ,  ou  de  Plaifir  trop  doux 
N'ont  pas  gâté  TElprit  d*unc  Dame  ^o»w/w. 

Je  leur  dîraî  que  vôtre  Cœur , 
Eft  digne  de  leur  République.; 
Ferme  &  confiant  comme  le  leur , 
Mais  plus  noble  &  plus  magnifique. 

Je  dîraî  que  du  plus,  beau  Corps , . 
Et  de  TAme  la  plus  parfaite, 
Nous  voyons  en  vous  les  accords; 

Et  je  ne  dirai  pas  un  mot  de  la  Baflète. 

:  Je 'leur  dirai  que  Brute  &  Collation, 
Sont  fort  de  vôtre  connoîf&ncc;  ' 

Que  diAppius  vous  favez  le  deftîn  f 

Et  comment  finit  fa  puîflànce  : 

Mais  pour  Coné^  Mazenot^  &  Morin*;, 
Ils  feront  pafïcx  fous  filencc. 

De  là  j'irai  chercher  les  Beautés  de  nos  jours , 

Marion^  Montbazvtty  Modernes  immortelles, 

A  qui  nous  donnerons  toùjour^ 

I/honneur  d'avoir  été  de  leur  tems  les  plus 
belles. 

Je  penfe  voir  leurs  dépïaîfirs ,    * 
Tiw.  ir.  I  Je 

*  Les  trois  TarUms  {de  B/sJfete]  de  Maifii;rnt  Vmssî\^^ 
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Je  voi  déjgi  couler  .leucs-burmea^ 
Et  le  fujct  de  leurs.  IjbûpkS;,. 

.  Ccft  d'entendre  parler  tous  les  jours  de  vos 
Charmes* 

VofiS  i^i  ven^z  dnfijour  des  Mortels  ^ 
(Me  dirart-OQ  dans  une  humeur  chagrine,) 
Notis  eberchezrvous  pour  parler  des  Autels 
Drejjezpar  tou^  à  vt^re  MAZARINL 

Âhl  c^eft  nous  faire  un  Enfer  de  ces  Lieux  ^ 
Qu'on  deflimit  au9C  Ames  fortunées  z 
Le  mal  que  nous  caufent  fes  TeuXj 
BJi  plus  grand  mille  fois  que  celui  desD^amnies, 

^,  Ombres  goûtex  le  Bien  d'avoir  jadis  été 
„  Les  merveilles  de  nôtre  France: 
^^  Heureufe  eft  une  Vanité, 
„  Que  la  Mort  met  eu  affûrance! 

.  „  Si  le  jour  vous  étoit  refté., 
„  Vous  en  auriex  haï  la  trifte  jouïflàncc; 
„  Ou  du  moins  auriez-vous  cherché  l*obfcurité, 
„  Pour  ne  pas  voir  Téclat  de  la  divine  Hon- 

T  E  N  C  E. 

,4  Mais  que  fervent  enfin  tous  ces  chagrins  ja- 
loux? 

„  Le  grand  Maître  de  la  Nature, 

j,  Ne  pourTa-t-\\  foiTOw  \\S3\  daçliK  bewi  que 
vous,    '  ^"^^©^ 
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^  Sw»  attirer  vôtre  Hiucminre? 

„  HffAte  anroit  plus  de  raifon 
„  De  murmurer  &  de  fe  plaindre , 
„  Que  Madame  de  Montbatm'y 
„  Cependant  elle  ftit  fagemcm  fe  contrafîudrc, 

,,  Celle  qui  pût  armer  cent  &  ceotPotencats , 

„  Qui  à^HeSior  &  ai  Achille  anima  la  querelle  ; 

„  Qui  fit  feîre  mille  Combats , 

„  Où  les  Dieux  partagés  étoîcnt  pour  oti  con- 
tre elle  ; 

„  jH!5^f  à  MAZARrNne  le'dlfjmte  pas, 
„  Et  vous  aurcï'  un  cœur  rcbeHe , 
^  Vous  qui  borniez  l'honneur  de  vos  Appas , 
,,  Au  peu  de  bruit  que  fait  une  Ruelle  ? 

h  ces  mots  fans  rien  contefter, 
Nos  Ombres  baîflèront  la  tête; 
Et  docile  pour  m- écouter, 
Chacune  auffi-tôt  fera  prête. 

Je  dirai  que  vos  Yeux  pourrolent  tout  enflam- 
mer;   . 

Et  comme  ceux  àiH/léne  arîncrtQnfce:la'I:crrc  : 

Mais  vous  aimei  mieux  la- charger, 

Que  la  defoler  par  la  Guerrci. 

Je  leur  dirai  que  tous  nos  Vœux , 
S'adrcflcnt  à  vous  feule  au  milieu dcnosliîirtttv^ 

I  2.  Çlxi.^ 


tp6  OE  U  V  R  E  ^ 

Que  nos  plus  forts  liens  fe  font  de  vos  Chcvcui^ 

Que  le  Front ,  le  Sourcil , .  ont  leur  droit  fur 
jios  Âmes. 

Je  dirai  que  tous  les  Amans , 
.Voudroicnt  mourir  fur  une  Bouche 
Qu'environnent  mille  agrémcns; 
Et  de  (jùi  le  xharme  nous  touche. 

35c  la  Gorge  j&  du  Coû ,  (ce  miracle  nouveau ,) 

Xi'orgueilleufe  Beauté  fera  bien  exprimée: 

Les  Bras ,  les  Mains  y  les  Pieds  dignes  d'ua 
Corps  Q  beau, 

Â^uront  auâi  leur  part  à  vôtre  Renommée. 

La  chofe  jufqucs-là  ne  peut  mieux  fe  paflcr, 
£t  leur  confufion  ne  peut  être  plus  grande-: 

Mais  fi  voulant  m'embarrailer 

Elles  me  font  une  demande^ 

Si  Mario»  veut .  s'informer 
.De  cet  endroit  caché  qui  &  dérobe  au  monde 

Et  que  je  n'ofe  ici  nommer  ; 

:Quc  voulez-vous  que  jerépondc ? 

lÀ  ma  connoif&ace  eft  à  bout , 
Et  je  devrois  connoîtrc  tout  : 
O  Belle.»  6  Généreufe  Hortence! 
Sauvez-moi  de  cette  ignorance. 


k 
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A       LA      MEME. 

JE  ne  fai ,  Madame ,  fi  le  Titre  d* A- 
mitie'  sans  Amitié,  que  vous 
ivez  donné  à  mon  Ecrit  lui  convient  *  : 
nais  je  fai  bien  qu*il  ne  convient  pas  à 
nés  Sentimens  ,  &  particulièrement  à  < 
:eux  que  vous  m'infpircz.  Depuis  ce 
loir  malheureux  que  vous  m'apprîtes  la 
îunefte  réfolution  que  vous  voulez  pren- 
dre, je  n'ai  pas  eu  un  moment  de  repos*, 
:)U  pour  mieux  dire,  vous  m'avez  latflc 
jne  peine  continuelle;  une  agitation  bien 
plus  violente  que  la  fimple  perte  du  re^ 
pos.  Comment  eft  -  il  poffible  que  vouST" 
quittiez  des  gens  que  vous  charm€Z ,  & 
qui  VOUS' adorent?  des  Amis  qui  vous  ai- 
ment mieux  qu'ils  ne  s'aiment  eux-mê- 
mes ,  pour  aller  chercher  des  Inconnus 
qui  vous  déplairont ,  &  dont  vous  ferez 
peut-être  outragée  ^  Songez-vous ,  Ma^ 
dame,  que  vous  vous  jcttcz  dans  un  Corii* 
vent ,  que  Madame  la  Connétable  avoit 
en  horreur.  Si  elle  y  rentre ,  c'eft  qu'il 
y  faut  rentrer  ou  mourir  j   8c  pour  y  al- 

I  }  1er, 

♦  Kayez^ei'deJfMs  y  fag.  131.  . 
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1er  ,  Madame  5  vous  voulez  quitter  une 
Cour  où  vous  êtes  fi  eftimée  j  où  l'Affec- 
tion <i'un  Roi  doux  &  honnête  vous  trai* 
te  fi  bien  >  où  toutes  les  Pcrfbnnes  rai- 
fonnablts  ont  du  ReTpeéi:  &  de  TAmitié 
ppur  vous.  Songez-y  y  Madame  :  le  jour 
le  plus  heureux  que  vous  paflerez  dans  le 
Convent,  ne  vaudra  pas  le  plus  trifte  que 
vous  pafièrez  dans  votre  Mailbn. 

Encore  fi  vous  étiez  touchée  d'unt 
Grâce  particulière  de  Dieu  ,  qui  vous  at- 
tachât à  fon  Service  ,  on  «excuferoit  la 
dureté  de  vôtie  Condition  nàrVardeurdc 
vôtre  Zèle  j  <jui  vous  rendroit  tout  fiip- 
portable  :  mais  vous  n'êtes  ni  convain- 
cue], ni  touchée  )  &  il  vous  faut  appren- 
dre à  croire  celui  que  vous  diez  fervir  fi 
durement.  Vous  trouverez  tau&es  lespei^ 
nés  des  Religieufes ,  &  ne  trouverez  point 
cet  Epoux  qui  lesconfble.  Douter  un  jour 
de  la  félicité  de  l'autre  Vie ,  eft^aflèz  pour 
defefperer  h  plus  fainte  Fille  d'un  Cba- 
ycot  5  car  4a  Foi  feule  la  fortifie,  &  h 
jend  capable  de  fappoiter  les  Mortifica- 
tions qu'elle  Ce  donne.  Qui  fait ,  K^id»- 
aoie,  fi  vous  croirez  un  quart  *  d*heore  ce 
qu'à  faut  qu'elle  croye  toujours  pour  n'ê- 
tre pas  malheureufc  ?  Qui  &it  fi  l'idée 
d'uQ  BouVieux  ^tofcsô^  wsa  ^tauM  h  for- 
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XX  de  vous  ibûtenir  ccmtre  le  ientiment 
des  Mau^  préfens  ?  C'efl  au  milieu  de 
WnWen  que  k  Contexiiplation  des  Mer- 
wiUes  de  k  Nature  vous  fera  connoître 
t^kii  dont  elle  dépend.  La  vûë  du  So- 
leil vous  fera  comprendre  k  Grandeur  Se 
k  Magnificence  de  celui  qui  Ta  formé  : 
xret  Ordre  fi  merveilleux  &  fi  jufte  j  cet 
Ordre  qui  lie  &  entretient  toutes  chofcs^ 
Voiiis  donnera  la  connoifiànce  de  fa  Sagef- 
fe.    Enfin  ,   Madame  ,  dans  ce  Monde 

Sue  vous  quittez  ,  Dieu  eft  tout  ouvert 
l  tout  expliqué  à  nos  penfées.  Il  eiï  & 
rtfkrvé  dans  les  Monafteres ,  qu'il  fe  ca- 
ciie  au  lieu  de  fe  découvrir  ^  fi  déguifé 
VQ^  les  hsiSès  Se  indignes  iigures  qu*on 
tei  donne,  que  les  dkis  iclaires  ont  dek 
jpdineà'ie  x^^c^inoitre.  Cependant  um 
vieilié  Supérieure  ne  vous  parlera  que  de 
lui  )  &  ne  connoîtra  rienmoins  :  elle  vous 
commandera  des  Sottiiès  i  &i  une  exaâe 
Obéïflànce  fuivra  toujours  le  Comman*- 
Jdemem  ,  ^œlque  ridicule  qu'il  ptûâe  &• 
tre.  Le  j^ms^ur  ne  prendra  pas  moim 
•d^afc^dttït  for  vous ,  âc  vôtre  Raifoïi 
fiBmilirée  k  verm  ibûn^  ^  tine  ignorant- 
ce  préfomptueufe.  La  Raifon  *,  ce  ca*- 
ra£i:ére  fec^et ,  eetce  Image  de  Dieu  que 
fHMi  portons  «a  «os  Â«a<rs  y  vwis  éxà. 

I  4  \?Sr 
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pafler  pour  rebelle  ,  fi  vous  ne  révcrtt 
Vimbecillité  de  la  Nature  hutnaine  en  ce 
Dircéteur.  De  bonnes  Sœurs  trop  Am- 
ples vous  dégoûteront  s  àcs  Libertines 
vous  donneront  du  fcandale  :  vous  trou» 
rerez-là  les  Crimes  du  Monde;  vous  ea 
aurez  quitté  les  Plaifîrs. 

Jufqu'ici  vous  avez  vécu  dans  les  Gran- 
deurs Se  dans  les  Délires  :    vpus  avez  été 
élevée  en  Reine ,  Se  vous  méritiez  de  * 
Terre.    Devenue  héritière  d'un  Miniftrc 
qui  gouvernoit  l'Univers  ,   vous  avez  eu 
plus  de  Bien  en  Mariage ,  que  toutes  ks 
Reines  de  V Europe  enfcmble  n'en  ont  por- 
té aux  Rois  leurs  Epoux.    Un  jour  vous 
a  enlevé  tous  ces  Biens  j  mais  vôtre  Mé- 
rite vous  a  tenu  lieu  de  vôtre  Fortune, 
&  vous  a  fait  vivre  plus  magnifiquement 
dans  les  Pays  étrangers  ,   que  vous  tfeuf* 
fiez  vécu  dans  le  notre.    La  Curiofité, 
la  Délicatefle  ,  la  Propreté ,  le  foin  de 
vôtre  Perfbnne  ,  les  Commodités  ,  les 
JPlaifirs,  ne  vous  ont  pas  abandonnée:  il 
vôtre  difçretion  vous  a  dqlbîdu  des  Vo- 
luptés ,  vous  avez  cet  avantage ,  que  ja- 
mais Faveurs  n'ont  été  fi  dcfirées  que  le$ 
vôtres. 

Que  trouverez  -  vous ,  Madame  ,  où 
vous  allez  ?^  Vous,  trouvprjez  une  Défenfe 

-  •  ri- 
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rigoureufê  de  tout  ce  que  demande  raû»- 
fonnabletnent  la  Nature  y  de  tout  ce  gm 
éft  permis  à  rHumanité.  Une  Cellme:^ 
un  méchant  Lit ,  un  plus  déteftable  Re» 
pas  9  des  Habits  &les  6c  puants  rcmpla^ 
ceront  vos  Délices.  Vous  ferez  fèi^è  â 
vous  fcrvir,  feule  à  vousplaii^  au  miÙea 
de  tant  de  chofes  qui  vous  déplairont^ 
&•  peut  -  être  ne  ferez  -  vous  pas  en  état 
d'avoir  pour  vous**  la  plus  fecrete  com«- 
plaifance  de  KAmour-propre  5  peut-être 
que  vôtre  Beauté  devenue,  toute  inutile 
ûc  fe  découvrira  ni  à  vos  yeuX',  ni  à  ceux 
des  autres. 

Cependant ,  Madame ,  cette  Beauté  fi 
merveillcufe  ,  ce  grand  Ornement  de 
rUnivers  ne  vous  a  pas  été  donné  pouc 
le  cacher.  Vous  vous  devez  au  Public, 
à.:Vos  Amis  y  à.  vous-même.  Vous^  étés 
faite  pour  vous  plaire  y  ppw  plaire  à  tous^; 
ppur  diflîper  la  triftefle ,  infpirer  ta  joyej 

C>ur  ranimer  généralement  tout  ce  qui 
nguit.  Quand  les  Laides  &  les  Inibé- 
cilles  fe  jettent  dans  les  Convents ,  c'ed 
une  Infpiration  Divine  qui  leur  fait  quit- 
ter le  Monde,  où  elles  ne  paroifleitt x]uc 
pour  faire  honte  à  leur  Auteur  :  fur  vo- 
tre fiijet,  Madame,  c'eft  une  vraye  ten- 
tation du  ^Diable  ,  lequel  envieux  delà 

I  y  OW- 
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Xifeire  de  Dieu  9  ne  peut  feaffrk  i^adim? 

ration  que  nous  donne  (on  phis  bel  Oih 

vrage.    Vingt  Ans  de  P&uiâes  £c  de 

Cantiques  chantés  daxis  le  Choeur,  ne 

foont  pas  tant  pour  cette  Gloire ,  ^*u(i 

lècA  jour  que  vôtre  B&uité  fera  eîKpofêe 

ooix  ipeux  du  Monde.    Vous  montrer  eft 

votre  véritable  Vocémon  :  ctft  4e  Service 

xfoc  vous  devez  à  Dîeiii  c'eft  le  Cuke  le 

«JUs  propre  que  vous  puiffiez  lui  rendre. 

Si   le   tems  a  le  pouvoir  d*effiicer  vos 

traits.  Comme  il  eâ&ce  ceux  des  autres; 

:s'il  ruine  un  )our  oette  Beatité  ^[ue  notf 

admirons ,  retirez-vous  alors  3  &  après  s*- 

'voîf  nccconpli  le^  volontés  de  celui  qui 

vous  a  formée,  allez  <^afiter  fes  louafH 

jges  dans  le  Cônvent.  Mais  liiivez  la  diA 

poficion  qa'il  a  faite  de  vôtre  vie  3  car  fi 

vous^  prévenez  Theui^  qu'il  a  defldnoc 

|K)Uf  vôtre  Retraite ,  vous  trahirez  fo 

intentions,  par  «une  fecretfe  complaifimde 

pour  Ton  Ennemi. 

Un  <}e  vos  grands  Malhetirs,  Mada- 
me, û  vcnis  écoutez  cet  Ennemi ,  c'cft 
que  vous  n'ayreSK  à  \^tis  pvtnâre  de  )!otis 
vos  Maux  qu'à  vous-métoc.  Madame  la 
•Connétable  rejette  les  fiens  fer  la  violen- 
ce qu'on  lui  fait.  Elle  a  les  "Cruautés 
d'un  Mari  qui  la  force  >  Tinjuftice  d'une 

Cour 


M  E  L  E'  E  s.  zôj 

Gbikr  1^  appuyé  fen  Mari  i  elle  a  mille 
objets  vrais  ou  faux  qu'elle  peut  tccufer» 
Vous  li^av^  qoe  vous  I  Maoafne  |  pour 
ouiib  de  vôtre  Infortune  ^  vous  n*avez  à 
condamner  que  vôtre  Erreur.  Dieu  vous 
explique  ies  Voiontés  par  laa  bouche^  -& 
TOUS  fte  m  -  écoutez  pas  :  il  fe  iièirt  de  mes 
nôfbnis  yoair  vous  (àiiver,  &  voiftnecon- 
jbhcK  -que  pour  vous  perdre.  Uti  jour* 
occaldée  de  tous  les  Maux  que  je  voœ 
<b6pein5  9  vous  foqgerez,  mais  troptard^ 
à  odui  qui  a  voulu  les  empocher.  Pénè- 
tre êtes- vous  flâtée  'du  bruit  que  fera  vô- 
xrc  Retraitiei,  &  «par  une  Vanité  esc^ava!^ 
^anœ  vous  croyez  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
illuftre  que  de  dérober  au  Monde  la  plus 
^gnmde  Beauté  qu'on  y  vit  Jamais  9  quand 
£s  autres  ne  donnent  il  Dieu  qu^une  Laf* 
fâeor  xiatureile,  ou  les  ruines  dHin  Vi&ge 
^out  eflàcé.  Mais  depuis  quand  préfe- 
•nez-vous  l'erreur  de  l'Opinion  à  la  réalité 
des  chofes  ?  Et  qui  vous  a  dit ,  après 
tout  9  que  vôtre  réfolution  ne  paroîtm 
^as  aufù  folle  qu'extraordinaire  f  Qui 
vous  a  dit  qu'on  ne  la  prendra  pas  pour 
ie  retour  d'une  humeur  errabte  &  voy^ 
:geul|-?  Qu'on  ne  croira  pas  que  vous 
voulez  faire  trois  cens  lieues  pour  cher- 
cher une  Avanture,    cclcfte    fi    vous 

I  6  N^>3l- 
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voulez,  mais  toujours  une  elpece  d'A^ 
vanture  ? 

Peut-être ,  efpercz-vous  de  la  douceur 
dans  l'Entretien  de  Madame  la  Connêta* 
ble  :  mais  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  cette 
douceur-là  finira  bien-tot.  Après  avoir 
parlé  trois  ou  quatre  jours  de  la  France 
&  de  V Italie  i  après  avoir  parléde  kPaf* 
fion  du  Roi,  &  de  la  Timidité  deMoi> 
'fieur  vôtre  Oncle  >  de  ce  que  vous  avez 
penTé  être  ,  &  de  ce  que  vous  êtes  deve? 
nuë  3;  après  avoir  épuifé  le  fbuvenir  de  la 
•Maifon  de  Monfieur  le  Connétable  ,  de 
^ôtre  fortie  de  Rome  ,  &  du  malheureux 
fuccès  de  vos  Voyages ,  vous  vous  trou- 
verez enfermée  dans  un  Convent  5  &  vôr 
tre  Captivité  ,  dont  vous  commencerez 
à  fentir  la  rigueur ,  vous  fera  fonger  à  la 
douce  Liberté  que  vous  aurez  goûtée  en 
Angleterre.  Les  cho(ès  qui  vous  paroif- 
fent  ennuyeufes  aujourd'hui,  fe  préfente- 
ront  avec  des  charmes,  &  ce  que  vous 
aurez  quitté  par  dégoût^  reviendra  folli- 
citer  vôtre  envie.  Alors ^  Madame,  *■ 
lors  de  quelle  force  d'efprit  n'aurez-  vous 
pas  befoni  ,*  pour  vous  confoler  des  Mau^ 
préfens  &  des  Biens  perdus  ?  Je  wcmk  que 
mes  pénétrations  foient  fàuflcs  oCmèi 
conjechjres  mal  fondées  >  je  veux  que  la 

Cou- 
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Converfation  de  Madame  la  Connétable 
ait.  toujours  de  grands  a^émens  pour 
vous  s  niais  qui  vous  a  dit  ^ue  vous  en 
pourrez  jouir  Ubremcnt  ?  Une  des  Maxi* 
mes  des  Convents  efl  de  ne  fouârir  au:- 
cune  liaifbn  entre   les  Perfonnes  qui  iè 

Elaifent  j  parce  que  Tunion  des  Particu* 
ers  e&  une  efpece  de  détachem^t  des 
Obligations  que  Ton  a  contraâées  avec 
rOrdre.  D'ailleurs  les  foins  de  Monfîeur 
le  Connétable  ,  pourront  bien  s'étendre 
juiqu-à  empêcher  une  communication  qui 
fait  tout  craindre  à  un  Homme  foupçon- 
neux  qui  a  trop  ofFenfé.  Je  né  p^lc 
point  des  Caprices  d'une  Supérieure ,  ni 
des  fècretcs  Jaloufies  des  Religieufes ,  qui 
voudront  nuire  à  une  Perfonne  dont  te 
mérite  confondra  le  ieur.  Ainiî  y  Mada* 
me ,  vous  vous  ferez  faite  Rdigieuiê  pour 
vivre  avec  Madame  la  Connétable ,  &  il 
arrivera  que  votis  ne  la  verrez  prefque 
pas.  Vous  ferez  donc  ou  feule  avec  vos 
trifles  Imaginations  y  ou  dans  la  foule, 
parmi  les  Sottifes  &  les  Erreurs  y  en« 
nuyée  de  Sermons  en  Langue  qui  vous 
fera  peu  connue ,  fâtigmée  de  Matines  qui 
'  auront  troublé  vôtre  repos  ,  laflce  d'une 
■habitude  continuelle  du  chant  des  Vê- 
pres, &  du  murmure  iB(iportun  de  ouel- 
que  Rolàire.  1  7      •       vi^^ 
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Quel  parti  picttdrey  Madame  !  Gon^ 
fervez  votre  RAifoo  :  tous  vous  renditx 
maUieoreufe  fi  voos  k  Tardez.  Qudk 
perce  de  n'avoir  plus  ce  UUbememedt  fi 
exquis,  &  cette  IntelHgenoe  û  rare  !  A« 
vcz-vous  commis  on  fi:  gvaud'Cniiie  con« 
tre  vo«s  ,  ^  vous  devico:  vous  wmir 
«ufli  ngourec^meat  xjue  ^^ow  ifaôes  ?  £t 
^^Md  ikget  4e  plainfte  ^vez^vous  couM 
vos  Amis  ,  pour  ^exercer  Sot  eux  une  £ 
craeUe  veng^ce  ?  Les  haihns  aflkffinesk 
teurs  Ennefiiis  :  mais  leurs  -Amis  le  iâu* 

■ 

•vent  de  la  juitice  &avage  quils  fe  veo- 
tait  faire. 

MademoifeUe  de  Broerweert  <6c  inoii  a- 
Vons  déjà  eu  les  coups  mortels  \  la  jpen^ 
^e  de  vos  maux  a  fait  les  nôtres  9  ^  je 
^fiie  trouve  aujourd'hui  le  plus  miifêrâm 
<de  tous  les  liommes ,  parce  orne  vt>us  al- 
la: vous  rendre  la  plus  malneureofede 
icdutes  ks  f>^emmes.  Quand  je  la  vais 
voir  les  mutins ,  nous  nous  regardons  un 
rquart-d'heure  fens  parler  j  &  ce  triftc  fi- 
lence  eft  toujours  accomp^né  de  nos 
ternies.  Ayez  pitié  de  nous  ^  Maàaae, 
fi  vous  n*€n  avez  de  vous-^mâme.  On 
peut  (c  priver  des  commodités  de  la  vie 
pour  l-amour  de  fes  Amis  :  nous  vous  de- 
mandons que  vous  vous  ptîviez  de  fes 

wir- 


toHfiûj^i^  )  ^  nom  ne  fàdiiôiss  iVi^teoir* 
tl  hiit  que  vous  ayiez  une  dttra:él»eâ 
«atùi^lle  )  puis  que  vous  êtes  la  premier 
re  à  en  rdTentir  les  effets.  Songe^^  Ma^ 
dame  ^  fongez  ferieufement  à  ce  que  je 
vous  dis  :  vous  êtes  fiir  le  bord  du  Ptéd- 
picej  un  pas  en  avant  vous  êtes  perdue, 
im  ptt  en  arr^re  ^  votB  êtes  en  tAeine 
iureté.  Vos  Biens  &  vos  Maux  dépen- 
dent de  vous.  Ayez  la  fùfcc  de  vouloir 
être  heureufe  Se  vous  la  ferez. 

Si  voos  qnktez  le  Memde  ^  comme 
vous  fèmblez  vous  y  jpréparer  ,  ma  con- 
folation  eft  que  je  n'y  demeurerai  pas 
long-tems:  la  Nature  plus  favorable  que 
vous ,  finira  l)ien-tôt  ma  trifte  Viç.  Ce- 
pendant, Madame,  vos  Ordres  prévien- 
îirùîft  les  ^(îens  quand  il  V0tis  plaira  i  cat 
les  droits  qu'elle  fè  garde  fur  moi  ne  vont 

Îu'après  ceux  qiJfc  je  «rowos  y  ai  donnez. 
l  n'eft  point  de  Voyage  que  je  n'entre- 
prenne 5  h8c  Ïî  pour  demîa^  ^igc^eur  vods 
n'y  voulez  pas  confentir^  je  me  cacherai 
dans  un  Defert  ,  dégoûté  -de  toM  autm 
commerce  que  le  vôtre.  Là ,  vôtre  idée 
ttic  tiendra  lieu  de  wtts  ibbjetsi  là,  je 
me  détacherai  de  moi-même ,  s'il  eu 
permis  de  fztlet  vinR ,  pour  pcnfer  éter- 
nellement à  vous.    Là  ,  j^âpprendrai  4 
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mourir  % .  8c.  mes  derniers .  Soupirs  appren- 
dront à  tout  k  monde  cp  qu'auront  pâ 
fur  moi  le  charme  de  vôure  Mérite  ^  & 
la; force  de  ma  Douleur, 


Sur  la  Retraite  que- tneditoit 

MADAME  LA  DUCHESSE 

M.   A    Z    A    R    I     H» 

S,T  A  N..C.E.S. 

On  fiut ferler  Madame  M kz kviiïâ, 

SAiNTS  &  facrés  Ennuis,  falutaircTrifleilè^ 
Dégoûts  dont  mon  Efprit  e/l  occupé  fans 
celle , 

Chaflèx .  les  vains  deiirs  qui  refient  dians  moD 
cœur  ; 

Etetgnei^dans  mon  fein  kicmimem  des  Vices; 
Eteignex  Tappetit  de  mes  fauiès  délices  ; 
Et  faites  que  le  Ciel  aujourd'hui  foit  vainqueur. 

Cefl  pour  lui  déformais  qi^e  j'ai  deflèiu  de 
vivre  : 

.Vo:qs  m'attirez  ^  Seigneur  ;  Seigneur,  il  faut 
vous  fiiivre  ; 

Vous 
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Vous  aureï  tous  mes  foins  ,  vous  aurcï  mon 
Amour  : 

A  vos  Lpîx  feulement  je  vais  être  aflcrvie  ; 

Et  je  veux  bien  donner  le  refte  de  ma  vie^ 

Au  Dieu  dont  la  Bonté  m'a  fû  doimer  le  joui:* 

Ce  Dieu  qui  me  forma  fi  charmante  &  fi  belle , 
A  borné  fes  faveurs  &  me  laîfic  mortelle. 
Malgré  tout  le  pouvoir  qu'il  donne  à  mes  Appas: 
Le  tems  effacera  les  traits  de  mon  Vifagc, 
Et  TEfprit,  de  ce  Dieu  la  plus  Vivante  Image, 
Echapera  lui  feul  aux  rigueurs  du  Trépas* 

Quel  Bonheur  cft  certain  d'une  longue  durée  î 
Quelle  condition  nous  peut  être  affûrée  ! 
Qui  peut  nous  garentir  des  injures  du  Sort? 
On  ne  poifede  rien  qui  ne  foit  piérifl&ble; 
Souvent  le  plus  heureux  devient  fi  mîferable. 
Qu'il  femble  avoir  befoîn  du  fecours  de  la  Mort. 

J'ai  connu  tous  les  Biens  qu'apporte  la  For- 
tune, 

J'ai  connu  la  Grandeur  &  fa  pompe  importune'; 
En  Amour  pour  le  moins  f  ai  connu  les  Défirs  ; 
Des  fauflès  Vanités  j'ai  fait  l'expérience, 
Et  je  connois  enfin  qu'une  heure  dinnocence 

Vaut  mieux  qu'un  fîecle  entier  de  frîvolcsPlaî- 
firs. 
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Fwtcs  ,  fiiîtcs ,  Scîgpciir  ,  qtic  vos  f^m» 
Lumières, 

Diffipeht  rignonmce  *  les  Erreurs  grofficrc$| 
Dont  mcm  Efprit  <!ônfti8  étoit  enveloppé  : 

lue  Monde  eft  un  «roaipeor ,  Dieu  féal  eft  ▼^ 

ritable , 

Je  Ti'eïpcre  qn*cn  lui,  je  ne  fub  plus  capable, 
De  me  luiffer  furprendre  à  ce  quî  m'a  trompé. 

Tems ,  oûledok  fixer  ma  longue  incertitude, 
Jbfcux,  qui  devez  finir  matrifte  inquiétude, 
Quand  me  donnerez-vous  ce  Repos  fouhoité? 
Je  délibère  encor ,  jour  &  nuit  je  confuUe 
Si  je  dois  préférer  vos  douceurs  au  tumulte  ; 
C'en  eft  fait ,  Lieux  facFés ,  vous  l'avez  emporté. 

O  VM5  ,  Méat  altfidu  ito  UTmc  k  ^ 
J'On^^ 

Vous ,    dont  Tordre  fecret  .gouverne  tcwt  k 
Monde , 

Voudret^votts  «bkn  9  ^ign^ir^  «devenir  mon 
Epoux  ? 

Cdui  ^'«ctn  me^cmu  n'eftfpa^4|g|De'der^e, 

G<&  vousfeul  aujourd'hui  que  je  veux  recon- 
noîtrc^ 

Mes  liens  ibnt  rompus,  &je  fuis-toutcàvous. 

Vieux  &  trfftes  Lîens^iifes  Jetant  de  larmes. 
Peut-être  que  fans  vous  le  Monde  dh  eu  fcs 
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Mais  le  Monde  avec  tous  eftaîflînient  vaincu: 
Je  ferai  déformais  en  quelque  Solitude 
D'un  doux  &  faînt  repos  une  paîfible  étude , 
Et  compterai  pour  rien  le  tems  que  j'ai  vécu. 

Palais ,  Meubles ,  Habits ,  folle  magniâcence^ 

Jeu,  Repas^  vains  fujetsdeluxe&dedépcnft^ 

Je  vous  dis  maintenant  un  éternel  Adieu  : 

Beaux  Cheveux  ,  doux  liens  où  skligagedent 
les  Ames 

Qui  prenoîent  en  mes  Yeux  les  amoure^fes  fiâ- 
mes ; 

Beaux  Cheveux ,  je  vous  coupe ,  fc  vous  con- 
facrc  à  Dieu. 

Vn  Voik:pour  jamaîn^  couvrir  mem  ViSuff^ 
Et  ma  Beauté  cachée  y  perdra  tout  -u&ge , 
Î5c  ce^Charme  trômpenrqmSàît^ftttcrTes'Scmt 
Un  Amant  y  perdra  le  fujet  de  Va  pcîûe; 
Je  vais  perdre  les  noms  d^Xagrâ^^,  à^Jnbunuunej 
Et  les  maux  qu'en  fecret  moi-même  jcixflèns* 

Je  vous  dégage,  Amans,  des  Lois  dcmo* 

Empire; 

Pour  des  Objets  nouveaux  fi  vôtreCœur  fb^ire^ 

Je  ne  me  plaindrai  point  d'une  Infidélité  ; 

J'aimerois  mieux  potuta&t ....  qoc  les  Fem- 
mes font  vaines  ! 

J'oimerois  mieux  vms  voir  au  Xocdr  4e  mes 

Chaînes 
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J<xiïr  paî(îblcmcn^  de  vôtre  Liberté. 

J'aîmerois  mieux  encor,  que  vôtre  Ame  fidèle, 

De  ÛL  première  ardeur  formât  un  nouveau  iclc ,  ' 

Qui  nous  tîcndroît  unis  même  après  le  trépas: 

De  ce  nouvel  Amour  fentcz  rheureufc  atteinte, 

Vous  m'aimâtes  profane,  aime^-moî  comme 
fainte, 

Et  fuivez  mes  Vertus  au  lieu  de  mes'  Appas.- 

Mais  des  Adieux  fi  longs  aux  Amans  qtle 
Von  quitte, 

Montrent  nôtre  foibleflè ,  ou  marquent  leur 
mérite  ; 

Ccft  un  refte  fecrct  des  profanes  Amours  : 

Permettes  y  Lieux  Divins ,  quelque  humaine 
tendreilè , 

l^our  ceux  qui  m'ont  aimée ,  &  qu'aujourd'hui 
jelaîflè. 

Ils  ne  me  verront  plus ,  &  vous  m'aurci  toujours» 

A  Monpetêr  deSkirn t-£ vu em o nd. 

Sujet ,  trifte  Sujet ,  qui  pleure2  mon  abfencc 

Pourquoi  me  plaignex-vous  quand  mon  Bon- 
heur commence? 

Cêft  à  vous  feulement  que  vous  devez  des 
pleurs  : 

Je  ne  mènerai  plus  cette  Vie  incertaine^ 
Dont  vous  fûtes  témoin ,  &  finiflànt  ma  peine 
Je- vous  donne  un  Exemple  à  finir  vos  malheurs. 

La 
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Xa  Retraite  à  vôtre  Age  eft  toujours  iiê- 
ccflahre;! 

àLVCC  tant  de  Beauté  vous  me  la  voyez  faire , 
Et  vous  iriez  cncor  vous  trôner  dans  les  Cours  ? 
Que  fi  la  voix  du  Ciel  de  tout  autre  écoutée, 
Sur  le  bord  du  Cercueil  eft  par  vous  rejettéc, 
De,  la  Morale  au  .moins  écoutez  le  difcours. 

Le  Ciel  eft  impuiflànt ,  &  la  Raifon  timide 

Sur  vos  durs  Sentimens  tropfoiblementpréfîde  ; 

Mais  vous  devez  eucor  reconnoître  ma  Loi  : 

Retirez-vous  ,  Vieillard  ;  c'eft  moi  qui  vous 
l'ordonne.; 

Voici  l'ordre  dernier  qu'enReîne  je  vous  donne^ 
Vieillard^  quittez  le  Monde  en  tnimetems  que  mou 

S  AXNT-£vK£MOND. 

Ma  Reine  me  verroit  à  fon  Ordre  fiddc , 
'Mais  la  Mort  où  je  cours  m'empêche  d'obéir; 
Il  m'eft  plus  aifé  de  mourir 
Que  de  vivre  un  moment  fans  elle. 


LET- 
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A  MM)AMB  LA>  SlfCUES» 

M    A    Z    A    R    I    N. 

ON  m^a  dît  comme  vmc  cfaofe  aflorée 
que  vous  quittiez  VAngleterrt ,  iih 
certaine  encot^  du  Séîour  que  vous  chofr 
£rez ,  mais  toute  refbluë  i  ibitir.  du  Pays 
où  vous  devriez  demeurer.    Ah  !  IHadop 
me,  à  quoi  penfèz^vous  ?  Qu'aUto*voi0 
fkire  ?    v  ous  alleZr  donner  à  vos  Ennemis 
des  rai(bns  invincibles  contre  vous  ^  &  ô- 
ter  à  vos  Amis  tout  moyen  de  vous  /èr* 
vir.    Vous  allez  réveiller  par  cette  nou- 
velle Courfe ,  la  faute  ailbupie  de  toutes 
les  autres  :  vous  allez  ruiner  tous  les  in- 
térêts que  vous  avez ,  &  que  vous  poinv 
rez  avoir  en  vôtre  vie.     Mais  comment 
&  montrer  ,  dites-vous  ,  après  Pétnmge 
Malheur  qui  vient  d'arriver  r  Mais  com- 
ment fè  cacher  ,  vous  répondrai-je ,  i 
moins  que  de  vouloir  faire  un  crime  d'un 
fimple  malheur  ?  Il  efl  certain  que  notre 

méchant  ^xoctàijb  XQ^œi^  ^tk&atcs  les  in- 
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fertun».  Vous  VéipromateZy  Madame  : 
a  l'obfcuricé  de  vârm  Retraite  ^  cond^ 
fluée  plus  loiig-^ems ,  chacun  vous  fera 
les  reproches  oue  vous,  pamiflez  vous  fe^* 
re  ,  &  vous  ferez  conaamnée  par  mille 
gens  ,  qui  font  préfentement  dans  la  dif- 
;:pofîtion  de  vous  plaindre. 

Mais  que  vous efb-il  arrivé.  Madame, 
qui  n*  arrive  afless  communément  ?   Je 
pourrois  vous  alléguer  des  Beautés  mo« 
^  demes ,  qui  ont  fbuâêrt  ta  perte  de  leurs 
Aimn3  avec  des  cegrctt  €&fX  mc^erés ,  fi 
je   ne  gardois  pour  vqu^  un  plu$  grand 
exemple.    HéUne  moins  belle  que  vous , 
&  apr^  vous  la  plus  belle  qu'ait  vu  le 
Momk)  Hélim  a  &it  battre  dbc  ans  du- 
rant les  JDieux  &  lesUmmies^  plu$  ^o? 
irieufe  de  ce  quion  Êûébit  pour  elle .,  (Hie 
.  honteufe  de  oe.  quJelte  ^Toii}  fkit.    Voils^ 
Madame ,  les  Héroïnes  qu'il  faut  imiter  ^ 
non  pas  les  Didbm  SclesT^lféij  cesMî^ 
{érables  qui  ont  (kshonové  PAmour  par 
l'extravagance  defefperée  de  leur  Paffîon. 
Mais  que  penfez-vous  feire  par  vos  re- 
grets? Pleurer  un  ftdbrt  n'efl:  pas  ptem-er 
un  Amant.    Vôtre  Amant  rfeft  plus  que 
le  trifle  Quvrage  de  vôtre  Imagination  : 
c'efl  être  amoureufe  de  vôtre  idée ,  8c 
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r  Amante  àJHexandr^^cH^uBTi  excu&hfc 
dans  fa  Vifion  ,  que  vous  -dans  la  vôtrc> 
puis  qu'un  Homme  mort  aujourd'hui  n'a 
pas  plus  de  part  au  Monde  que  ce  Cob- 
querant. 

Vôtre  Amant  eji  enfeveU^ 
.  Et  dans  les  mirs  flots  de  POuHi 
Oh  la  Parque  Vafittt  defiendre 
Il  ne  pût  rien  de  votre  ennui  ; 
Et  ne  jutnl  mort  qu^aujo$trd^bui^ 
Puis  quil  n^efi  fins  qU^os  fjf  que  cendré^ 
Il  eJi  aujji  mort  f«f  Alexandre , 
Et  vous  touche  auj/ipeu  que  lui]. 

C'eft  donc  vous  qui  Eûtes  le  fujet  de 
vos  larmes  5  vous  qui  trop  ûdclc,  à  v(â 
douleurs  ,  tâchez  vainement  de  rétablir 
ce  que  la  Nature  a  iu  détruire: 

.   Quittez  de  ce  trépas  l'inutile  entretien^ 
Abandonnez  un  Deuil  ii  fatal  à  vos  Charmes  ; 

;    Celui  que  vous  pleurez  aujourd'hui  n'eft 
plus  rien , 

Et  c'cft  vous  qui  formez  le  fujet  de  vos  ta> 
mes. 

.       V6- 

t  TheophUc  dans  /'Ode à  ^.deUfnrlaÊOn 
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,,  Vôtre.  Ame  d'un  amas  de  lugubres  Efprîts 
Compofe  un  viain  Objet  dont  elle  eft  pollcdée; 

"  Elle  retrace  en  foî  \qs  traits  qu'elle  a  chéris, 
Et  prête  à  fa  Douleur  une  funefte  id^e. 

Je  vous  dis  les  meilleures  Raifons  du 
monde  en  Profe  &  en  Vers  :  niais  plus  je 
prens  de  peine  à  vous  confoler  ,  Se  plus 
je  vous  trouve  inconfolable.    Depuis  Ar^ 
temife  ^   &. Madame  de  Mommorenci ^  fa- 
meufes  en  regrets  ,    &  célèbres  toutes 
deux  par  leurs  Maufolées  ,,  on  n'a  point 
vu  d'Affliélion  pareille  à  la  vôtre.    Il  eft 
vrai  qu'elle  vous  a  été  comme  ordonnée 
par  rjfn^endante  de  vos  Déplaifîrs.  Il  n'y 
a  pas  de  moment  que  la  Doloride  * ,  cet- 
te Apparition  affiduë  ,   ne  s'approche  de 
vôtre  oreille ,  pour  vous  dire  de  nouvel- 
les de  l'autre  Monde:  il  n'y  a  point  de  fc- 
cret   qu'elle  n'employé  pour  entretenir 
dans  vôtre  Ame  l'amour  des  Morts  &  la 
haine  des  Vivans,    Tantôt  c'eft  un  air 
trifte  &  defolé  %    tantôt  un  difcoui-s  fu- 
nefte ;   quelquefois  pour  la  variété  de  la 
mélancolie  uh  chant  lamentable.  J  e  r  u- 
7om.  IV.  K  SA- 

^'  Madame  De  Ruz  3  am  Mr.  Mazarln  avoit  en' 
veyée  à  Londres  avec  qmtqms  jeunes  Dévotes  y  foar 
mgager  Maàaim  Mazarin  ^  Ce  retim  dms  un  Çen- 
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-vous  êtes  initiée  :  montrez^vous ,  Maro- 
te  ,  $c  faites  voir  au  Public  un  plein  ef- 
fet de  leurs  falutaires  Inftruâions.  L'rf- 
faire  eft  trop  ferieufe  &  trop  preflànte 
pour  railla:  long-tems. 

Au  Nom  de  Dieu,  Madame -j  te 
I^om  dont  «bufènt  les  Hypocrites  ,  qui 
au  Jugement^de  Bacon  font  les  graids  A- 
thees  :  au  Nom  de  Dieu  défàites-voos 
d'un  commerce  contagieux  de  -mécliaB- 
ceté  &  de  fottife,  A  peine  en  icrez-vow 
délivrée ,  que  vous  reprendrez  toute  vô* 
trc  Intelligence  ,  &  que  vous  retrouve* 
Tez  vôtre  première  Réputation.  Songez 
folidenient  i  vos  intérêts ,  &  (âgement  à 
vôtre  repos.  C*eft  toute  la  grâce  que  je 
vous  demande  ;  rendez-vous  heureufe  i 
&  vous  fo'ez  plus  pour  moc  que  vous  ne 
auriez  faire  pour  un  Amant .,  quelque 
précieulès  que  foient  vos  âveurs» 

A      LA      MEME. 

JE  me^onne  l%onneur  de  vous  éeriit^ 
Madame ,  moms  dans  la  créance  de 
îTegagnervos  bonnes  grâces,  que  pour  ar 
^v:oir  U  £àXÀ&(d&Lv^xi  &  n^su&  dîde  la  plus 
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grancïe  vérité  du  monde;  c'eft.  Mada- 
me ,  que  vous  tf  avez  jamais  eu ,  &  n'au- 
rcZr  jamais  de  Serviteur  fi  ficelle  que  je 
l'ai  été  ,  &  que  \c  le  ferai  toujours.  Ih 
cft  vrai  que  cette  Fidélité  ne  s'attachoit 
qu'à  vos  intérêts.  Laifiânt  aux^  autres 
pour  flater  vos  fântaifîes,  la  Complaifen- 
ce  qu'ils  ont  aujourd'hui  pour  entretenir 
vos  douleurs  ,.  je  regardois-  ce  qui  vous 
convenoit  pour  vôtre  Bien ,  &  m'oppo- 
foi$  à  ce  qui  vous  plaifoit  malheureufe- 
ment  pour  vous  perdre.  Après  une  & 
jufte  aflurance  de  mon  Zèle ,  je  vous  di- 
rai que  vous  n'avez  rien  à  craindre  en 
Anileterre  ,  que  ceux  qui  vous  en  dé- 
boutent: ôc  plût  à  Dieu  Que  vous  fuifiei^ 
auâi  bienperfuadée  de  l'Honnêteté  des 
Anglois ,  qu'ils  font  prêts  à»  vous  en  don-» 
ner  des  marques  en  touteoccafîon!  Mon* 
trez^vous  , .  Madame  :  vous  ne  pouvez 
rien  faire  de  fi  de(àvantagcux  peur  vous  ^  ^ 

3UC  de  vous  cacher  :  mais  en  vous  ren* 
ant  accefiîble ,  laiflea^nous  un  autre  che- 
min pour  aller  à  vous  que  cet  Apparte* 
ment  maudit  y  plus  propi:e  à  evoqyer 
l'Ame  de  Samuel ,  qu'a  conduire  dans  là 
Chambre  de  Madame  Matjirin.  Si  tout' 
cet  Appareil  eft  de  l'ordonnance  d'-4r^ 
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cabonne  *  ,  il  feut  prier  Dieu  qu'il  nous 
garantifle  de  rEnchantement.  Si  la  noir- 
ceur de  cette  MélancoUe  eft  de  vôtre' 
jpropre  humeur  3  fi  vous  ne  (bngez  qu'à 
vous  nuire  y  fi  toute  yotre  application  eft 
de  vous  donner  du  tourment ^  apprenez^ 
Madame  ,  que  la  première  cruauté  c'cft 
d'être  cruel  a  foi-même  :  qui  ne  fe  par- 
donne point  9  ne  mérite  pas  que  les  au- 
tres lui  pardonnent  ;  il  leur  ehfeîgne  la 
févérité  &  la  rigueur.  Venons  vxï  peu  â 
la  chofe ,  je  me  lafiè  de  tant  de  dilcoon 
généraux. 

Pofcz  que  Monfieur  Tôtrc  Neveu  t 
perde  Tes  Bénéfices  ^  je  ne  de&vouë  pomc 
que  cela  ne  ibit  ^heux  :  mais  vous  avei 
perdu  de  plus  grands  fiiens,  &Toaswal 
en  êtes  confolée.  U&  Homme  qui  pa- 
roiilbit  avoir  de  l'Amour  pour  vous  %  été 
tué  y  c'eft  une  chofe  aflez  malheureufe: 
mais  il  n'y  a  rien  de  fixt  extraordinaire 
en  cette Âvanture  que  vôtre  douleur:  la 
Amdweux  font  mortels  comme  les  au- 
tres :  faites  qu*aimer  foit  vn  Privil^ 
pour  ne  moorir  pas ,  les  Dames  fercnc 

ac- 

*  Tanwifi  Aùigssiifim,  Sœur  de  VEndumum  bxck* 
him^dans  Amadis  de  GAUtE. 
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aecablées  d'Amans  5  il  n'y  en  aura  pas 
moins  qu'il  y  la  d'hommes.  Je  (ai  qu'il 
ell  honnête  de  s'affliger  de  la  perte*  de 
ceux  qui  "If&us  aiment  5  mais  d'appellef  » 
au  fecouiis  de  nôtre  deuil  ce  qu'il  y  a  de  * 
plus  funcfte,  &  de  prendre  par  là  des  ré- 
iblutions  ruïneufes ,  c'eft  ce  que  les  Morts 
n'exigent  point  de.  nous. 

Permettez-moi  de  vous  faire  un  repro- 
che aÛëz  honteux ,  mais  nec^ire ,  pou*-; 
vous  aaimer  à  fortir  de  l'abattement  où 
vous  êtes.     Dans  les  tems  de  profperitc 
je  ne  voi  perfonne  fi  philofophe  que  vous  : 
vous,  êtes  plus  grave  dans  vos  Difcours 
que  Plmarque  \   vous  dites  plus  de  S^- 
•  liences  que  Sénéqne  1   vous  faites  plus  de 
Réflexions  que  Montagne.    Au  moindre  " 
;tccidento  au  moindre  embarras  qui  vous 
Survient  9  tout  Confeil  vous  abandotmc> 
vous  renoncez  à  vôtre  Raifon ,  pour  vous 
livrer  à  des  gens  qui  n'en  ont  point ,  ou  ' 
qui  font  leur  intérêt  de  vôtre  perte.  C'eflf 
trop,  c'eft  trop,  Madame ^  que  de  don- 
ner deux  fois  la  même  Comédie  dans  u»- 
he  Famille.    Et  pourquoi  vous  étcs-vous 
tant  étonnée  que  Ma^me  la  Connétable 
ait  quitté  Turin  ,  où  elle  n'avoit  que  la  > 
Proteftion  de  Monfieur  le  Duc  de  Savor 
jr^  feche  &  nuë?  Pourquoi  vous  en  étes- 
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vous  tant  étdhnée  ,  fi  vous  êtes  «paMc 
aujourd'hui  de  quitter  celle  du  Roi  aAth 
gleterre ,  auffi  affûréc  par  iâ  Puiilànce) 
que  folidc  par  fes  Bien£uts  ? 

Malgré  toutes  mes  raifbns  û  nettes  & 
fi  fortes  ,  j'ai  peur  que  vous  n'aviez  les 
yeux  fermez  à  vos  intérêts  5   malneureu- 
le  de  ne  pas  voir  en  Ançleterre  ce  qui 
vous  convient  5  plus  malheureufe  de  ne 
voir  que  trop   ce  qui  vous  convenoiti 
quand  vous  en. ferez  fortie!  Les  lumières 
vous  reviendront  quand  vous  aureis  per- 
du les  moyens  de  vous  en  fervir.    Tant 
(que  vous  ferez  en  ce  Royaume ,  à  la  Vil- 
le,  à  la  Campagne  9  en  quelque  lieu  que 
ce  foît ,  vous  pouvez  raccommoder  vos 
AiFaircs ,  toutes  gâtées  qu'elles  font  ;  a- 
près   l'embarquement ,    nulle  vcfioxxvct. 
Il  faut  aller  en  des  lieux  où  vous  ne  trou- 
verez ni  Satisfàétion ,  ni  Intérêt  5  où  vous 
trouverez,  vos  imaginations  trompées  >  où 
vous  trouverez  pour  vous  tourmenter  le 
fentiment  d'une  Mifere  préfente  ,   &  le 
fouvenir  d'une  Félicité  paflee. 

Vous  n'aimez  pas  les  Exemples ,  Ma- 
dame  3  mais  je  n'aurai  nul  égard  à  vôtre 
averfion  ,  pour  vous  dire  que  la  Reine 
de  Bohême  *  au  fortir  de  V Angleterre  a 

traî- 
♦  £lîûbcth  Stum»  îtUe  de>o^^V 
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rainé  un&Ncceâité  vagabonde  de  Na« 
iofn  en.Natîonrs  .Scque  Marie  de  'Medi-- 
is ,  Mère  ou  Bell&*mere  de  trois  grands  ^ 
Xoïs  "^ ,   efl  allée  mourir  de  ùtim-  a  CoU'^ 
«tf3  Je  vous  regarde  y  .Madan}e,Vles  lar* 
tictseaBX  yeux,,  comme  aine  IPeifonne  fâ-  - 
nifSfe  ,   fi  :  vous  n'avez  kT  force  de  vous  '- 
iuiver  du  facrifi[ce.    Faites  autant  pour' 
x>us  9  qu*a  fà:t  Racine  pour  Ifhigenie^T 
aettez  une  Eri^hile  en  vôtre  place  5  &' 
«nez  réjouir  tes  Honnétes-gçns  de  vô^- 
re  ^ut  Se  de  ra>  perte; 

*  Mert  de  Louïs  XIIL  BeBe^nan  de  Philippe  IV-I- 
M  i^Efpflgue,  c^  de  Charles  I.  Rûi  i'Anglctercc.  - 

A      L    A     M    E    M   E; 

V^  O  u  S  ne  dôutte  pas  ,  Madamev 
que  je  ne  (bis  fenhblement  touché 
«vous  voir  quitter  V^r^leterrey  mais- 
t  feroîi  au  defefpoir  fi  c'étoit  pour  aller 
rouver  les  Princes  Ademands  ,  ou  les^ 
îrands  ^E^agne.:  Rien  n'eft  plus  natu- 
el  pour  VOUS-  cjuc  le^  fcjour  de  iVj;/^^  j^ 
5  ne  demanderois  ni  un  meilleur  Air,  ni; 
in  plus  beau  Pays.  \JAndeterte  pour-^ 
ant'  ne  laifle  pas  d'avoir  les  GotMx\o4;v^ 
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tés  :  beaucoup  de  Guinées,  avec  h  H* 
berté  d'en  jouir  à  -Çx  &ntaifœ.  Je  ne  pub 
continuer  cette  forte  de  £>iicours.  Pour 
amufer  ma  douleur,  toute di ver fîonm'eft 
neceflàire  ^  mais  Vuiàge  en  eft  bieç  diffi- 
cile, quand  ^  fooge  -que  je  ne  vaMzRar- 
rai  jamais,  yc  vous  regarde  comoié^me 
Perfonne  morte  à  mon  égard  :  toutes  vos 
bonnes  Qualités  Coffrent  à  moi  pour  m'af^ 
fliger  ,  Se  je  ne  âurois  enviiàger  aucun 
déÊiut  qui  me  confole.  Plût  à  Dieu  que 
vous  m'eufliez  laiflé  quelque  fujet  de 

flainte  plus  piquant  'que  l'abandonnement 
mon.  peu  de  Mérite.    Un  jufte  reflèn- 
timent  de  quelque  injure  m'animeroit 
contre  vous^  mais  vôtre  mépris  m'obli- 
ge à  me  faire  une  juftice  facheuie,  & 
ne  me  Idfiè  rien  à  vous  réprochen    Ada 
Lettre  me  fervira  d'Adieu ,  s'il  vous  plaît  j 
car  je  tf  aurai  pas  là  force  de  vous  le  di- 
l'e  ,  &  je  pleurerai  dans  ma  Chambre, 
comme  je  fais  déjà ,  pour  m'épargner  la 
honte  à  mon  âge  de  répandre  de^  larmes 
en  public.     Souvenez  •  vous  quelquefois 
<l'un  ancien  Serviteur.     Je  crâtins  pour- 
tant ce  que  je  demande  i  car  vous  nevous 
en  fouviendrez  que  dans  la  Vorké  de  mes 
Prédirions  ,  &  j'aime  beaucoup  miauz 
qu'elles  (bictvt  &eaff^  &:€<a:coubllié.  Pour 
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r  vous  9  Madame  9  vous  ne  &Ptz  jamais  ou- 
Uioe  des  p^ibaoes  -qui  ont  ea  TJioDneur 
de  vous  ccmnoître.  Ceux  que  vous  cro- 
yez les  moins  difpofés  à  vous  plaindre  ^ 
10C  vous  pardonnent  point  la  reiblution 

-que  vous  avez  prife  de  nous  quitter. 

.  Vous  4î'avez  d'Ennemis  qu'en  vous  ;  >& 

-autour  de  vous  de  triftes  idées ,  un  atti- 
rail de  mélancolie  &  d'ennui.    Qui  ver» 

-roit  dans  vôtre  tête ,  comme  on  peut 
voir  fur  vôtre  vifàge,  on  trouveroit  vô- 
tre cervelle  toute  noircie  des  Morts 
de  la  Trajfe  * ,  &  de  vos  autres  imagina- 
tions funeftes.  Adieu,  Madame 5  le  feul 
difcours  de  vôtre  Affliâion  feroitli  mien- 
ne,  fi  elle  n'étoit  pas  toute  formée.  De- 
vinez ma  douleur  &  mon  zèle  j  il  n'efl: 
pas  en  mon  pouvoir  de  vous  l'exprimer. 
Il  y  a  long-tems  que  je  ne  me  tn^  pas 
de  vous  donner  des  confcils:  le  dernier 
eft  de  vous  accommoder  avec  Monfieur 
Matjirin  ,  pour  peu  de  fureté  que  vous 

.y  trouviez.  S'il  n'y  eo  a  aucune ,  reve- 
nez en  Angleterre  demeurer  quelque  tems 
^  la -Campagne.  Je  fuis  perfuadé  que  le 
Roi  ne  vous  abandonnera  pas ,  &;  ^k>us 

K  5  trou- 

*  O»  MfuhUi  la  Vk  de  efueltfiiis  Perfonms  qm  {oîH 
mortes  à  h  Trape  en  çdcur  de  Sainteté. 
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trouverez  plus  de  gens  difpofes  à  voas 
fervir  que  vous  ne  croyez.  Pour  ks 
Convents ,  on  y  eft  malheureux  ,  à  moias 

Sue  de  devenir  imbecille.  Souffrir  pour 
jufïrir ,  il  vaut  mieux  pour  une  Femme 
mariée  que  ce  foit  avec  fon  Mari*  ,  qu'a- 
vec une  Supérieure  :  il  y  a  plus  d*Hon- 
«leur  &  de  Vertu.  Défaites- vous  le  plu- 
tôt qu'il  vous  fera  poflîble  y  des  noires 
Fantaifîes  nées  de  la  Rate ,  où  Tlmagi- 
nation  même  n'a  point  de  part. 


A  MADAME  LA  DUCHESSE 

M     A     Z     A     R    I    N- 

V  Oxjs  avez  un  M^îtc  extrême, 

Slbîrc  du  tcmspréfent,  Honte  des  tcmspafTé^j 

On  ne  fauroît  vous  admirer  allez 

Quand  on»  vous  voit  purement  eu  vois- 
méme; 

Quelquefois  parennui  vous  quittez  vos  Vertas^ 

£t  vôtre  Efprit  ^lors  incertain  &  confus 

Voudroît  bien  fe  donner  les  Qualités  des  autres;. 

Maîs^,  helas  !  peirfez-vous  que  des  gens  délicats 

AccoûWLinés  m  ?»ûit  de^  vôtres 
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LÎilènt  jamafs  les  perdVe ,  &  ne  fe  plaindre  pas  ? 
Rendez-nous ,  Rendez-nous*  vos  Charmes , 
"eft  un  Bfen  acheté  par  le  prix  de  nos  larmes  y 
Tout  celui  qu'on  remarque  ea  vous 
Eft  du  foiîd  de  vôtre  Nature  ; 
)ur  ces  dévots  foflpîrs  qui  s'expliquent  à  nous, 
:  font  des  mouvemens  formés  par  avanture , 
Qu'un  dégoût  léger  fait  venir. 
Qu'un  peu  de  Raifon  fait  finir, 
evez-vous  à  Dieu  par  vôtre  Intelligence, 
dmîrez  fa  Grandeur,  révére'i  fa  Puîflâncc; 
uand  vous  y  mêlerez  vos,  tendres  fentimeris , 
u  lieu  que  vôtre  Efprît  doit  adorer  lansceflè 
e  fon  Ordre  éternel  la  profonde  Sageflc, 
ôtre  Cœur  le  prendra  pour  un  de  vos  Amans. 
Cette  humeur  trîfte  &  délicate  j 
Qui  vous  afflige  &  qui*  vous  flatc, 
Eft  un.  faux:  mouvement  du  Cœur 
Où  la  Rate  joint  fa  vapeur- 
Telle  on  vous  voit  qu'on  wo^oM  AïexamJtt^ 
Egal  aux  Dieux ,  plus  grand  que  tout  Mortel, 
Aux  heures  qu'on  le  Rouvoit  prendre 
Dans  fon  propre  &  vrai  Naturel. 
Défendez-vous  d'une  chofe  étrangère 
Qui  pourroît  en  vous  s'imprimer  ;: 
Point  de  mélange  à  ce  beau  Caraâére 
n'en  fa  perfeâîon  le  Ciel  a  fû  fotixvtr, 

K7 


zyy  OE  U  V  R  E  S 

L'une  afifcâc  vôttc  Aîr  aux  cbofes  que  vous 
faites , 

Vmnemcnt  Tautrc  afpîreà  vos  Grâces  fecretes, 

Efprît,  Manière,  Humeur,  tout  fc  fait  fou- 
haiter  : 

La  Nature  vous  fit  pour  fervîr  de  modelle, 

Et  vous  vous  rendez  criminelle 

Lors  que  vous  voulez  imiter. 


OBSERVATIONS 

Sur  k  Goût  tS  le  ^ifiernement  des 

François. 

QUoi  QjjE  k  Génie   ordinaire  des 
François  paroiflè  aflèz  médiocre,  il 
cft  certain  que  ceux  qui  fc  diftingaent 

{)armi  nous  ,  font  capables  de  produire 
es  plus  belles  chofes;  mais,  quand ikfa- 
Vcnt  les  faire,  nous  ne  favons  paslesefti- 
mer  5  &  fî  noùîs  avons  rendu  jullicc  à 
qudquc  excellent  Ouvrage  ,  nôtre  légè- 
reté ne  le  laiflè  pas  jouïr  long-tems  de  la 
réputation  que  nous  lui  a^ons  donnée. 
Je  ne  m'étonne  point  cjuc  le  Bon-gout 
ne  fe  trouve  pas  en  des  lieux  où  FC^nela 

Barbarie,  &  c^'il tv'y  ^t  ^int  deoifcep 
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nement  cni  les  Lettres  9  les  Arts ,  8c  ks 
Diiciplines  (ont  perdues^  il  fcroit  ridicu- 
le au^  de  chercher  une  lumière  fi  exqui- 
(ë  en  certains  tems  d'imbécillité  &  d'i- 
gnorance :  mais  ce  qui  cA  étonnant ,  c^ft 
de  von:  dans  la  Cour  la  mieux  polie  ,  le 
bon  &  le  mauvais  Goût  ^  le  vrai  &  le 
faux  Efprit ,  être  tour  à  tour  à  la  mode 
comme  les  Habits. 

J'ai  vu  des  gens  confiderables  paflër.tan- 
^tôt  pour  les  ornemens  de  la  Cour ,  &  tantôt 
être  traites  de  ridicules  j  «venir  à  ré- 
probation 9  retomber  dans  le  mépris  9  iàns 
qu'il  y  eût  aucun  changement  ni  en  )eur 
perfonne,  ni  en  leur  conduite.  Un  hom- 
me fe  retire  chez  lui  avec  l'Approbation 
de  tout  le  monde  ,  qui  fe  trouve  le  len- 
demain un  iujet  de  Raillerie  ^  fans  iâvotr 
ce  que  peut  être  devenus  POpidion  qu'on 
4ivoit  de  fon  Mérite.    La  raifon  en  eft 

3u'on  yo^  rarement  des  hommes  par  des 
Lvantages  fblides ,  que  &fle  connoitre  le 
Bon-fêns  ;  mais  par  des  Manières  dont 
i'applaudiflêment  finit  aufiî-tôtqiaelafàn« 
;saifîe  qui  les  a  -fait  naître. 
'  Les  Ouvrages  des  Aiificurs  font  &jet8  à 
4a  lûême  inégalité  de  nôtre  Goût.  Dans 
ma  jeunefle  on  admiroit  Théophile  ,  mal- 
gré fes  irrégularités  &  Ces  negligpc^^  > 


2JX  OE  U  V  R  E  S 

qui  échapoicnt  au  peu  de  délicateflc  des 
Courtifens  de  ce  tcms-là.    Je  Pai  va  dé- 
Giié  depuis  par  tous  les  Verfîficatcun , 
fans  aucun  égard  à  fa  belle  Imagination, 
&  aux  grâces  heureufes  de  fon  ^éme. 
J'ai  vû^qu'on  trouvoit  la  Poëfic  de  Mal- 
herbe  admirable  dans  4e  tour  ^^  la.  jufteflè 
&  Pexprcflîon.  il/i^/A^r^e-s'eft  trouvé  né- 
gligé quelque  tems  après  ,  comme  le  der- 
nier des  Poètes  j  la  fentaifîe  ayant  tourné 
les  François  aux  Enigmes  ,  au  Burlefque 
&  aux  BoutSHrimés.  J*ai  vu  Corneille  per- 
dre fa  Réputation ,  s^il  étoit  ppflible  qu'il 
k  perdît,  à  la  repréfcntation  de-Puncde 
fcs  meilleures  Pièces  *.    J*ai  vu  les  deux 
meilleurs  Comédiens  du  Monde  "f"  expo- 
fés  à  toutes  nos  Railleries  ^   &  Tinâuenr 
ce  de  ce  faux  Efprit  étant  paâee.,   'ûs  (e 
firent  admirer  comme  auparavant ,  par 
un  heureux  retour  de  nôtise  Bon-goÛL 
Les  Airs  de  Boiffet ,.  qui  chacmerent  au^. 
trefois  fi  juftcment  toute  laCoury..fisrcllt 
laiffés  bien- tôt  ^  pour .  des  Ghanfbnnettes  \ 
&  il  fàlut  que  Lnip^  le  premier  Homme 
de  l'Univers  en  ton  Art  5    que  Ltùgi  les 
vint  admirer.  d'/ic^/> ,  pour  nous  fiiûre  re* 

♦  'l4  S  b  P  »o  N IS  B  B. 
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pentir  de  cet  abandonnetnent ,  &  leur 
redonner  la  réputation ,  qu'une  pure  làn- 
taifîe  leur  avoit  ôté.  Si  vous  en  deman- 
dez la  raifon  ,  je  vous  dirai  que  Tlndul- 
trie  tient  lieu  en  France  du  plus  grand 
Mérite  ,  &  que  TArt  de  fe  taire  valoir 
donne  plus  fouvent  la  Réputation  9  ^  que 
ce  qu'on  vaut. 

Comme  les  bons  Juges  (ont  auffi  rares 
ue  les  bons  Auteurs  5  comme  il  eft  au{^ 
î  difficile  de  trouver  le  Difcemement 
dans  les  uns  ,  que  le  Génie  dans  les  au* 
très ,  chacun  cherche  à  donner  de  la  ré- 
putation à  ce  qui  lui  plaît  ^  &  il  arrive 
que  la  Multitude  fait  valoir  ce  qui  a  du 
rapport  à  fbn  mauvais  Goût ,  ou  tout  au 
plus  à  fon  Intelligence  médiocre.  Ajou- 
tez que  la  Nouveauté  a  un  charme  pour 
nous,  dont  nosËfprits  (ë  défendent  mat- 
aifément.  Le  Mérite  où  nous  (bmmes  ac- 
coutumés ,  laide  former  avec  le  tems  une 
habitude  ennuyeufe ,  Se  les  Défauts  font 
capables  de  nous  furpr^ndre  agréable- 
ment en  ce  que  nous  n'avons  pas  va.  Les 
chofes  les  plus  eflimables  qui  ont  paru  beau- 
coup parmi  nous  ,  ne  font  pkis  leur  im- 
remon  comme  bonnes  \  elles  apportent 
e  dégoût  comme  vieilles  :  Celles  au  con-: 
traire  à  qui  on  ne  devroit  aucune  eflâ- 


r. 
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me^  font  moins  fouvcnt  rcjcttées  comms 
méprifables  ,  que  recherchées  comme 
nouvelles. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  en  France  àa 
Ëfprits  bien  (ains  ,  qui  ne  (e  dégoûtent 
jamais  de  ce  qui  doit  plaire  ,  &  jamais 
ne  fe  plaifent  a  ce  qui  doit  donner  du 
dégoût  :  mais  la  Multitude  9  ou  ignoran* 
te,  ou  préoccupée,  étouffe  le  petit  nom- 
bre des  ConnoiiTeurs.  D'ailleurs ,  les 
fens  du  plus  grand  éclat  font  tout  valoir 
leur  fantaiue  ,  Se  quand  une  perfbnne 
ed  bien  à  la  mode  ,  elle  peut  donner  k 
prix  également  aux  choies  où  elle  & 
omnoît , .  8c  à  celles  où  elle  ne  fe  cou* 
ooît  pas. 

Il  n'y  a  point  dePay^  où  laRailbo  fine 

Elus  rare  qu'elle  efl  en  Frana  :  quand  t\^ 
î  s'y  trouve,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  pu* 
re  oans  l'Univers.  Communément  tout 
eft  Fantaific)  mais  uneFantaifie  û  belle, 
&  un  Caprice  fî  noble  en  œ  qui  regarde 
l'extérieur ,  que  les  Etrangers  boifteux 
de  letir  Bon«fens ,  comme  d'une  qualité 
groilicre ,  cherchent  à  fe  faire  valoir 
chez  eux  par  l'imitation  de  nos  Modes , 
&  renoncent  à  des  Qua;lité$  eflêntielles, 
pour  aâPeâer  un  Air  ôc  des  Manières  au'il 
oe  leur  eft  prefque  pas  poflible  de  (ê  don* 
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ncr.  Auffi  ce  Changement  étemel  aux 
^Meubles  6c  aux  Habits  y  qu'on  nous  re« 
proche ,  &  qu'on  fuit  toujours ,  devient 
ians  y  penfer  une  Sagefle  bien  grande  : 
car  outre  une  infinité  d'Argent  que  nou^ 
en  tirons  )  c'eâ  un  Intérêt  plus  fblide 
qu'on  ne  croit  y  d'avoir  des  François  ré- 
pandus par  tout  9  qui  forment  l'extérieur 
de  tous  les  Peuples  fur  le  nôtre  ^  qui 
commencent  par  affiijettir  les  yeux  ,  où 
te  CGbur  £'oppofe  encore  à  nos  Loix>  qui 
gagnent  les  Sens  en  faveur  de  notre  Ein«- 
pire ,  où  les  fentimens  tiennent  encore 
pour  la  Liberté. 

Heureux  donc  ce  Caprice  ncble  & 
galant ,  qui  fe  fait  recevoir  de  nos  plus 
grands  Ennemis  :  mais  nous  devnons 
nous  défaire  de  ^  celui  qui  veut  régner 
dans  les  Arts  ,  £c  qui  décide  impcrieufe- 
cient  des  produétioâs  de  l'Efj^it ,  &ns 
coniulter  ni  le  Bon-goût ,  ni  la  RaifcMib 
Quand  nous  ibmmes  arrivés  à  la  Perfec- 
tioa  de  quelque  cfaofe,  nous  devrions  £«- 
xer  nôtre  déticatefife  à  la  connaître  ,  & 
la  juftice  que  nous  lui  devons  9  à  l'eiti* 
mer  éternellement  :  iàns  cela  on  pourra 
nous  faire  un  reproche  bien  fondé  }  que 
-les  Etrangers  font  plus  juftes  eftimatears 
du  Mérite  de  nos  Ouvrages ,  que  nous- 
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mêmes.  Nous  verrons  fes  bonnes  chofei 
qui  viennent  de  nous  y  conferver  aiUemt 
leur  Réputation  ,  qiûnd  eller  n^en  ont 
plus  en  France  :  nouls  verrons  ailleurs  nos 
Sottifes  re jettées  par  le  Bon-  ièns  ,  quand 
nous  les  élevons  au  Gid  par  un  entête- 
ment ridicule. 

Il  y  a  un  Vice  oppofe  à  celui-ci,  qui 
il- eft  pas  plus  fupportable  ^  c'eft  as  nous 
attacher  avec  paffion  à  ce  qui  s'efl  fait 
dans  un  autre  tems  que  le  nôtres  &  d'à*» 
voir  du  dégoût  pour  tout  ce  qui  fe  £ût 
en  celui  où  nous  vivons.  Horace  a  fbnné 
là-deflus  le  Caraâére  de  la  Vieillefle ,  & 
un  Vieillard  à  la  vérité  eft  merveilkuib- 
ment  dépeint^ 

Difficilis  9   ^uerulut'y  tàuJàtor  tem^oris 

Dans  cet  âge  triftè  Se  malheureux , 
nous  imputons- aux  Objets  les  défauts  qui 
viennent  purement  de  nôtre  Chagrin  \  & 
lors  qu'un  doux  fouvenû:  détourne  nôtre 
penfée  de  ce  que  nous  fbmraes^ , .  fur  ce 
que  nous  avons  été  ,  nous  attribu<Mis,des 
Âgrémens  à  beaucoup  de.chofès  qui  n*ea 
avoient  point ,  parce  qu'elles  rappellent 
dans  nôtre  è(prit  Uidée  de  notre  Jeune£* 
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ie  9    où  tout  nous  plaijfoit  par  la  difbofî- 
tion  de  nos  fentimens.    Mais  ce  n,'eft  pas 
à  k  feule  Vieilleâe  qu'on  doit  imputer 
cette  humeur-là  :  il  y  a  des  gens  âui  cro- 
yent  fe  faire  un  mérite  de  mépriter  tout 
ce  qui  çOl  nouveau  9  &  qui  mettent  la  So- 
lidité à  faire  valoir  tous  les  vieux  Ouvra- 
Îres.  Il  y.  «en  a  qui  de  leur  propre  Naturel 
ont  mécontens  de<e  qu'ils  voyent^  Se 
amoureux  de  ce  qu'ils  ont  vu.  ils  diront 
des  merveilles  d'une  vieille  Cour  où  il  n'y 
avoit  rien  que  de  médiocre  ,  au  mépris 
de  la  gilqaeur  &  de  la  magnificence 
qu'ils  ont  devant  les  yeux.   Us  donnerçnt 
mille  louanges  à  des  Morts  d'une  aâcz 
commune  Vertu  ,  Se  auront  de  la  peine 
à  ibuffrir  la  Gloire  du  plus  grand  Héros , 
s'il  vit  encore.  \  Le  premier  obftacle  à 
leur  eftime ,  c'eft  de  vivre  5  la  plus  favo* 
rable  recommandation,  c'eft  d'avoir  été. 
Ils  loueront  après  la  mort  d'un  homme  ^ 
ce  qu'ils  ont  blâmé  en  lui  durant  ùl  vie^ 
&  leur  Efprit  dégagé  du  chagrin  de  leur 
humeur  ,  rendra  famement  à  la  Mémoi- 
re ^  ce  qu'il  avoit  .dérobe  injuilement  à 
la  Perforine. 

J'ai  toujours  crû  que  pour  faire  un  ikin 
Jugement  des  Hommes  &  de  leurs  Ou- 
vrages 9  il  les  &loit  coniidcrer  car  eux- 
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mêmes  ',  avoir  du  mépris  ou  de  la  véné^ 
ration  pout  les  chofes  pafTées ,  félon  leur 
peu  de  valeur  ou  leur  mérite.  J'ai  cril 
qu'il  ne  feloit  pas  s'oppofiar  aux  nouvelle! 
par  efprit  d'averfion  ,  ni  les  rechercher 
par  amour  de  la  nouveauté  $  mais  les  re- 
jetter  ou  les  recevoir  fçlon  le  véritable 
fentiment  qu'on  en  doit  prendre.  Il  faut 
fe  défaire  de  nos  caprices  &  de  toute  la 
bizarrerie  de  nôtre  humeur  5  ce  ^ui  n'eft 
pourtant  qu'un  empêchement  à  bien  con- 
noitre  les  choies.  Le  point  le  glus  eâèn- 
tiel  efl:  d'aquerir  un  vrai  Diicernementy 
&  de  fe  donner  des  Lumims  pures.  La 
Nature  nous  y  prépare,  rExpcrience& 
le  commerce  des  gens  délicats  achèvent 
de  nous  y  former. 

LETTRE 

A  Mia>AME  LA  DUCHESSE 

M    A    Z    A    R    I    N- 

IL  n'y  a  point  de  jorn*,  Madame,  qœ 
vous  ne  me  marquiez  le  changement 
des  Bontcs  que  ncsv»  wvcl  ^^mx  to^u  J'en 
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cherèhc  k  fujet  en  inoi*méme  fins  le 
pouvoir  trouver.  Faites-moi  la  grâce  de 
me  le  dire  :  il  me  femble  que  je  ferai 
moins  malheureux  quand  je  fiurai  la  cau« 
fe  de  mon  Malheur.  Ce  n'eft  plus  le  man^ 
du  Vieillard ,  que  vos  Enjoûmens  favori- 
{bient  autrefois  de  cette  injure  :  c'eft  un 
vieux  Coquin  ,  lequel  a  donné  au  monde 
une  Affaire  malheureufe ,  qui  n'a  de  fon- 
dement qne  dans  la  malice  de  fès  infînua- 
tions. 

Voila  9  Madame  9  la  Réputation  où  Je 
fuis  auprès  de  vous.  La  Malignité  a  (es 
joyes  iècretes  :  un  autre  les  auroit  fenties 
au  lieu  des  douleurs  qu'un  tendre  intérêt 

Ïour  ce  qui  vous  touche  m'a  fait  foufïrir. 
'aurois  eu  dans  Tindiâèrence  ,  fî  elle  a- 
voit  été  en  mon  pouvoir  ,  une  Liberté 
d'Efprit  douce  &  tranquille.  Cette  Ami^ 
Hé  commode  &  oèfee^  que  vous  me  repro- 
chez toujours,  m'auroit  exemté  de  beau- 
coup d'ennuis,  m'auroit  garanti  de  beau- 
coup d'inquiétude  &  d'apprehenfions  : 
mais  j'ai  été  trop  honnête,  trop  fenfible, 
&  moins  heureux. 

Là  moindre  appaarencç  de  peine  pour 
vous  >  en  eft  une  pour  moi  tro^  vérita- 
ble; Je  fuis  le  même  que  j'étois  quand 
vous  m'avez  vu  partager  vos  maux,  w^c 
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vous  ;  aflêz  changé  dans  vôtre  opink» 
pour  en  avoir  perdu  vôtre  confiance, 
toujours  égal  dans  le  fèntiment  de  va 
douleurs.  Au  defius  de  tous  les  chagrin 
de  la  VieiUeflè  je  n*ai  aucun  trouble  que 
le  vôtres  &  il  cft  bien  iufte  que  monA- 
me  foit  altérée  par  le  defordre  de  la  vô- 
tre ,  puis  qac  rheureufe  affiéte  où  je  l'ai 
vûë  autrefois ,  a  fait  fî  Jong-tems  la  tran- 

3uilité  de  la  mienne.  C'eft  trop  parler 
e  mon  Mérite  à  vôtre  égard  :  faire  fou- 
venir  de  nos  Services  ,  eft  une  imure  i 
ceux  qui  les  ont  mal  reconnus.  Je  vais 
donc  vous  demander  une  Grâce  ^  au  Uai 
de  vous  reprocher  une  Obligation  5  c'eft, 
Madame  ,  que  vous  me  permettiez  de 
me  juftifier  des  Soupçons  que  vous  avez. 
Je  jure  avec  la  plus  grande  Vérité  du 
monde  ,  (Vertu  qui  wbiîfteroit  dans  la 
ruïne  de  tous  les  Principes  de  Morale , 
&  de  tous  les  Sentimens  de  Rel^oo;) 
je  jure  avec  cette  Venté  qui  m'eft  fi  chè- 
re,  que  je  n'ai  jamais  rien  fait,  riendit, 
rien  miînué  ^  par  oii  la  Peribime  la  plus 
délicate  &  la  plus  iènfible  pût  être  bief* 
iee.  £t  que  dirois-je  de  cnminel  c<»itre 
vous.  Madame?  Œ  ne  font  pas  des  cri* 
mes ,  ce  ne  font  pas  des  injutuccs  &  des 
violences  qu'on  pourroit  vous  r^rocber) 

Cft 
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ce  (ont  y  os  Ënniiûs,  vos  Mélancolies  ^  ce 
ibnt  les  Embams- de  votre  Ëfprit  qu'on 
ne  voas  pardonne  pômt^  Si  vous  êtes 
coupable ,  c-eft  envers  vous  de  vôtre  af- 
fiiâion  *f  envers  nous  de  la  perte  de  nô* 
trc  joye.^  Chacun  eft  en  droit  de  vous  re*. 
demander  vos  Agrément  6c  (es  Platfîrs. 

Oui  9  Madame^vous  devez  comptée 
tous  les  Honnétes-gens  des  manières  obli^ 
géantes  que  vous  avet  eues  ,  vous  le  de* 
vez  à  tous  vos  Amis  de  la  douceur  de  vô* 
tre  Commerce,  6c  de  la  liberté  de  vôtre 
Maifon.  Vous  le  devez  aux  Savans  de- 
vôtre  Leâtuie  V  aux  Délicats  de  vôtre 
Bon-^goût^  à  moi  de  vos  grandes  Quali-»' 
tés  que  j'ai  tant  louées.  Rendez-moi  ceti 
te  Femme  lUuftre  ,  qui  n'avoit  rien  des 
feibleilês  de  fon  Sexe  i  rendez-moi  cette 
Sageflc  enjouée  ,  cette  Fermeté  agréa* 
ble  ,  ces  Vertus  qui  ^foient  des  Pfai« 
Ipfophes  de  vos  Amans  3  ces  Charmes 
oui .  vous  faiibient  des  Amans  des  Philo* 
fophcs* 

Qu*e/l  devenu  ce  tems  benremx 
Où  la  Raifon  J^accoriawe  vos  plus  doux  Votux^. 
OU  les  Difcours  fenfés  de  la  PbUofifhie 
Partageoicnt  les  Plaifirs  de  vô^e  btUc  f^ie  ! 

Tom.  IV.  L  ^^\- 
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Faites  n^émi  ce  tems.  heiKCiix^  ok 
toujours  maîttdîfc^dft^i«3«$fm6mc.,  vdusl 
0e  laiifiez  de.  libccté  à  pec&ODc;  qui  valut 
Ja  peine  dlètrc  aflîgettie.  Voi(s  le  poih 
vCLj  Maidame,  vous  le  pouvez  :  vous  a? 
vez  en  vous,  le  londs.  de  ce.  Mérite  dçro^ 
bé  au  monde  y .  &  ikxjs  avons  notrejpre- 
miere  diipofidon  à.  Pa^isniter. ,  au^tôt 
^ue  voua  en  .aurez  rctxxHivéruiage.  Ren-^ 
trez  donc  ea  padjèffion  de  votre  Efprit^, 
reprenez  cette  intelligence  que  vx)us.a- 
Y^z  ibûmifè  à.xle.  moindres.  Inmiwff  <pe 
les  vôtres.  .       v 

£n  rétatque.  vousj  ét^  prcJSrntrtnenti 
vous  me.  &itçs  ibuvxmk.  lïun  Ptâace  qui 
ib  portoit  mieux  quejfbh  Médecin  9  étoit 
plus  Uommenderbîen  que  fon.  Confef* 
.leur  y  &  plus  éclairé  que  fbn  Miniâre  : 
.cependant  tout  plein  de^ Santé  qu'il  étoit, 
il  n!eut  oie  manger  d'aucune  chofe.que 
par  Tordre  d'un  Médecin  hnguiffiuQt  v 
touché  Chrétiennement  de  foi  Salut,  il 
s'en  rapportoit  à  un  Direâeur  qui  n'a- 
voit  aucun  foin  du  fîen  propre^  *oc  trcs- 
habile  dans  la  connoiflànco  de  (es  Afiâi- 
res,  il  les  remettoit  toutes  à  un  Qmfcil- 
Icr  qui  n'y  entendoît^  rie^^ 

Voila  9  Madan^e  y  les  Crimes  dont 
vous  êtes  accufce:  poijr  ceux  d'une  au- 
tre 
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•e  «aturc,  vous  »*feiïa^  point}  ou  en 

>Ut  CftS^ 

Le  Charnte  de»  Béàulé^  léUr  deht  Ucn 
d'Innoceneé. 

^ant  qu'il  tfarrive  auçuà*  plisir^mci^ 
ç  beau  Vifigc  ,    lésp^  p^ 
mt  obligés  des  moindres  ^g^îrds 
onlex  avoir  poiir  la  Vertu  ':  'mais  ceg 
•rivilfegés  né  font  qjie.pbiir  vdiiis,  Ma- 
Mac }  uh  viçux  Pécbeùr  coihme  moi 
Mt  aroit  des  penfêes  âufteriâ  fur  k  ne-r. 
Mité  d'une  conduite  rèçléc^  &  {lirVaP» 
'eofe'cbhdition  de  ravcnîr.  Auffi  le  def» 
îiil'  dé  ma  Retraite  nâ'eft-il  venu  d'urt 
ntain  Elprit  de  Dévotion ,  inlpiré  heu-* 
nifêment  aujourd'hui  à  tous  nos  Fran'^ 
is  :  je  me  fuis  rdlcntî  du  Mérite  édî-»'' 
ant  de  la  Converfion  des  uns  -^  &  de  la 
aintété  cJtemplairc  des  ^tres.  'Ceft  par 
îtte  difpofition  fecrete  que  j'ai  fuivi  le 
•ifte  confeil  dtf  méHire  m  tèm  entre  U 
te  &  la  Mon:  c'eft  par  elle  que  je  me 
lis  détaché  dù'^us  grand  Charme  de 
la  Vie  ,  qui  étoit  la  doUccùt  de  vôtre 
.ntretien  ,  pour  me  réduire  à  tHoi-mé* 
le  ,  &  me  trouver  en  état  de  pouvoir 
rflcr  de  vivre  avec  moins  de  téndreflè 
:  de  regret.    Quand  je  tfauf ai  plus  à 

L  2.  feà* 
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feirc  qu*à  ?  A  mour-propre ,  connoiflknt  le 
peu  que  je  vaux  ,  je  ne  ferai  pas  £cxt 
cmbarraffé  à  me  quitter. 
•  Ajoutez  à  des  confiderations  fi  épu- 
rées ,  qu'il  V  a  des  faifons  de  plaire,  & 
^ors  on  ne  (auroit  avoir  trop  d'affiduité:.* 
mais  qu'il  y  en  a  d'autres  où  il  ne  rcflc 
de  mérite  pour  nous  que  la  diicretion  da 
Abfences)  &  tout  au  plus^  où  il  ne  faut- 
fe  préfenter  qu'aux  occafîons  où  l'on  peut 
fcrvir.  Que  je  me  tiendrols  heureux  | 
Madame,  d'en  rencontrer  !  jevousferois 
avouer  ,  que  perfonne  n'a  jamais  été  at- 
taché à  vos  Intérêts,  avec  plus  de  Zélé, 
.de  Fidélité ,  &  de  Perfeverance  ,  que 
Vôtre,  &c. 


mm^M^mmwmmmm^^^^^m^^^ 


LETTRE 

A  Monsieur  **♦, 

^i  ne  Pmvoit  /ouvrir  Pjimour  de 
Monteur  le  Comte  de   Saint- 
;  A^i^iàAt^s  à/bnage. 

VOus  vous  étonnez  xnal-i-propoS| 
que  de  Vieilles  gens  aiment  encore  i 

car 
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e&r  leur  Ridicule,  n'efl  pas  à  felaiflêrtoi 
cher ,  c*cft  à  prétendre  imbecillement  ù 
pouvoir  plaire.  Pour  moi  j'aimfe  le  com 
merce  des  belles  Perfbnnes  autant  queja 
mais  :  mais  je  les  trouve  aimables  ,  (an. 
deflèin  de  m'en  faire  aimer  :  je  ne  compte 
que  fur  mes  Sentimens,  Sccherche moins 
avec  elles  la  tendrefle  de  leur  Cœur  que 
celle  du  mien.    Oed  de  leurs  Charmes , 
&  non  point  de  leurs  Faveurs ,  que  je 
prétens  être  obligé  *,  c'eft  du  delàgrement 
Sic  non  point  de  la  rigueur ,  que  je  trou^ 
▼c  fujet  de  me  plaindre. 

Qu'on  antre  vous  appelle  ingrate ,  inexorable^ 

Vous  m'obligez  afièi  de  me  paroitre  aimable  ; 

Et  vos  Yeux  adorés  plus  beaux  que  rœuil 
du  jour, 

Ont  afTez  fait  pour  moi-  de  former  mon  A- 
mour. 

Le  plus  grand    plaifîr  qui  rêftc  aux 

•  ieilles  gens ,  c'eft  de  vivre  ;  &  rien  ne 

s  aflîire  fi  bien  de  leur  Vie  qtic  leur  A- 

our.     Je  fenfi  ,  donc  je  fius  j  (urquoi 

iile  b  Philofophie  de  Mr.  Defcartes  , 

une  Cohclufîon  pour  eux  bien  froide 

bien  languiflante  :  faime ,  donc  je  fuis  j 

une  Conféquence  toute  vive  ,  toute 

née  ,  par  où  l'on  rapçcUfir  Vt&  dt!cix% 

L  4  ^^ 
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lie  la  Jeunefiè ,  juiqu'à  s'imaginer  qud- 
quefois  d'être  jeune  encore. 

Vous  me  oivti  que  c'eft  une  doubk 
Erreur  de  ne  croire  pas  être  ce  qu'on 
çft,  &  de  s'imaginer  être  ce  qu'on  n'efl 
pas.  Ma^  qyelTes  Vérités  peuvent  être 
fi  avantageuies  que  ces  bonnes  Ërreurf^ 
qui  nous  ôtent  le  lentiment  des  Maux 
que  nous  avons  j  &  nous  rendent  celui 
des  Biens  que  nous  n'avons  plmi  Cepeiv* 
dant  9  pour  ne  confîderer  pas  k»  chofcs 
avec  aâez  d^intention,  nous  £itfons  con- 
venir l'Amour  feulement  à  la  Jeupdlt) 
bien  que  la  Raifbn  dût  être  employée  à 
reprimer  la  violence  de  fes  moiivemens^ 
&  nous  traitons  de  foux  les  Vieilles  gens 
ui  oiènt^mer  ,  quoi  que  ia  plus  gran- 
e  fagcfle  qu'ils  puiflcnt  avoir,  c'eft  d'a- 
nimer leur  Nature  hnguiflànte  par  €jf}c\* 
eues  Sentimens  amoureux.  Que  vous 
iert-il  de  vivi^  encpre,  fi  vous  ne  fentez 
pas  que  vous  viv^z  i  C'eft  avoir  oldîga- 
tion  de  vÔQre  Vie  à  Viôcre  Amour  ,  sll 
:^  lu  la  ranimer  quand  la  lanceur  voQS 
l'avoit  rendue  iufënfiblc. 

En  cet  Age-là  ,  toute  Ambition  noos 
abandonne  I  le  defir  de  la  Gloire  ne  nous 
touche  plu$  9  les  Forces  nous  manquent, 
]s  Q9\jr(Lg^  irèttÂxiL  ^u  tfa£SbibUti  l'A- 
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îtôur  9  le  (citl  Amour  nôiis  tient  lieu  de 
:oute  Vertu  c<>ni3^  lefêhtiméht:desmaux 
]ui  nous  prcBbat^  -&  contit  la  crahîtede 
:eux  dont  ncnis  éoimes  laâtenacés.  Il  dé» 
:oume  Timage  de  la  Mort  ,  qui  fans  lui 
[è  préfenteroit  continuellement  à  houss 
il  diflîpe  les  frayeurs  de  Tlin^ination , 
les  trouves  de  l'Ame  ^  iSc  nous  rend  les 
plus  iâges  du  monde  à  x^otre  égard ,  quand 
il  nous  fait  tenir  infenrès  (lans  k  commu- 
ne çrpinion  xles  autre;;. 

S  UR    U  AB;SÊ  ISl  C  E 

DÉ  iiamm:m  tfiji:^^^ 

M     A     Z     A     R.  I     N, 


Ijc  ^mr  -dt  h  Na^mt^àt  Ha 

Htlàs  !  quel  inbyçii  de  'i^viiîr^, . 
Où  n^c*È.êinc  fe  peut  vw  !  > . 
Qu'cftrcllc  devenue ,  bu  Vén  eftHCÎle  alïéc? 
Où  tachc-t-cllc  *lcs  Appas  ? 
Sa  Cour  errante  &  dcîbl?c, 
La  cherche  a  *nd  là  ïrçuvfe  pai» 
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Pcut-ctrc  que  le  Jour  natal  ^ 

Pc  r  Infante  de  P^rpfgal^    . 

Eft  canfe  de  cette  avanturc  : 

Ah!  Jour  qui  promettîcx  tant  de  félicité. 

Vôtre  grand  appareil  étoît  un  feux  augure , 

Que  de  maux ,  que  de  pleurs  vou$  nous  avez 
coûté  ! 

Vou$  nous  volez /fonrw#,  elle  ne  paroîtplus, 

Et  tous  autres  Objets ,  font  pour  nous  fu- 
perflus; 

.Nous  ne  voyons  plus  rien  fi-tôt  qtfellc  e/! 
abfènte. 

Je  fai  que  nôtre  Efprit  afiez  ingénieux, 

Sans  ceûè  nous  la  repréfcnte  ^ 

£t  fait  l'office  de  nos  yeux  : 

Mais  c*eft  un  vain  foulagement, ; 

Pour  adoucir  un  vrai  tourment , 

Que  le  fecours  de  nôtre  idée  ; 

Finificz,  vain  fecours,  avec  ce  triftc  Jour, 

Qu'/for/^vi^tf  dès  demaiQ,  chez  elle  retournée, 

En  fcs  propres  Çtats  rétabliflc  fa  Coiff. 

Reprenez  te  Bandeau  Royal,     ,^ 

Qui  ceîgnbit  vôtre  belle  Tété  : 

Prînceflè,  vos  Sujets  d'un  zèle  fans  égal, 

Veulent  célébrer  vôtre  Fétc, 

La  Poiii^  qui  s'apprête  ' 

•,.-I  PoûirtineiiaÉreçuc vous,  ' '* 

*      t    *' .  »  '  ■      .  »  ■ 

•r  A  «.  ■«  t.  «•  ^>  %4    "'*■,',  ^     '^        .  •  •  »  -"«.ik  .  ..       CM  a 
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N*a  rien  qui  nous  arr£tc , 
Ccft  un  feux  Spcébclc  pour  nous. 
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A  MADAME  LA  DUCHESSE 

M    A    Z    A    R    I    n; 

Noires  Ondes  du  Styx,  c*eji  par  vous  que 

Fleuve  affreux  ^  éctnttez  le  ferment  que  je  fais: 
Pcrifle  rUnî vers  ^  periflc  la  Nature , 
Que  tout  foît  confondu ,  s'il  in'arrîvc  jainais 
De  célébrer  autre  Naîflànce, 
Que  celle  de  la  belle  Hortence, 
Ceft  elle  feulement  qui  nous  donne  des  Ldlx,' 
Le  Oiel  fur  foû Vifage  «n  imprime lei Droits; 
Quand  le  Sort  lui  rcfufe  un'vaîn  Tîtrc  de 

R'EINE, 

^r^Gi€l,  le  jufle  Ciel  rétablit  Souveraine, 

Et  lui  fait  pofibderTar'des^Tîtres  meilleurs, 

Un  Empire  àbfolu  qu'elle  a  fur  tous  les  Cœurs. 

Sans  l'Ordre ,  fans  les  Loix  ,  les  Bienfaits  & 
la  Peine , 

Les  Rois  n'auroient  fur  nous  qtfune  Puîifancc 
vaine: 

Pour  maintenir ,  Hortence ,  un  pouvoir  glorieux , 
Il  fuffit  des  regards  qui  partent  de  vos  Ycux\ 
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P^un  charme  toi^-puiâimt  ces  Miniftrist  fidèles 

Ne  fon(  point  occupéii  i  punir  é^  rebelles, 

Jamais  vous  n'entendex  un  Sujet  révolté 

S^  ùikt  un  fiiuK  hoBaettr  4a  nom  de  Liberté; 

Et  jamais   le   tourment  qu'un  inalhçurcux 
endure , 

N'excita  dans  foQ  cœur  le  plm  léger  inurmuie. 

VosS'  êtes  ndorée  en  cent  &  cent  Climats, 

Toutes  les  Nations  font  vos  propres  Etats, 

£t  de  petits  Efprits  vous  nomment  Fagaboné  ^, 

Q^apd  vpAs  alla  régner  en  tous  les  lieux  du 
Monde. 

Il  ne  vous  reftpit  plus  qt^'àre^rfurlesMen, 

Vôtre  nouvel  Emp^e  emhraflc  TUnivers; 

Et  de  nos  lues  fortunées 

y p^s  pourri^  des  MortcH  vf^kpr  )^  J)e|Hnéei. 

Plus  pfififnte  aiyour4*t»u^  qui)  «'^tenc  It^ 
j.-*^/^J,.  .     

Vous  feriez  des  Sujets  de  tous^^ÇpjiLKraiDS, 
Si  vott«  n'apportiez  p^  (4iULdriî»|i%4cd'étudCy 
Pq^  vôtit  litagié  qw  p«i|r.l)tni(  ftnriradew 


■  <; 
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*  V»yez  U  Sonnet  de  DeTpreanx  C9^  Racine  tmm^ 
U I>H§  fh  JAtrcn  ;  0àk s  vit  Palais  ^obb'j 
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A    M  AD  A  M  Ir,r;.  :.    j:v 

H     A     ,Ilr    V     El!  Y*. 
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(^iic  icfooneaes 

Eft  je  femis  ûh  froid  égal:. 
A  cchdridoiit  fir  plaim  Mwfieiif  idt-JR^f^^^ 


./ .  « 


Vous  k^tt  ^btfcâ  ^  MiiAmre  5>  qde  je 

veux  parlçr  du  Cabinet  de  Madame  Ma^ 


aj-fi:  QÊAIitV.lRflE  S 

qu^on  mV  a  faits.  Je  vous  demande  rai- 
16n.,  avec  ouèlquc  cnuxite^ùè  VoQS  nV 
yez  moins  d'inclination  pour  la  juftice 
Gue  pour  irïle.  Mais  àiqui  pa£is*je  ji'a- 
dreflër ,  fans  avoir  le  même  fiijet  d*ap- 
préhenfion?  I  "  /•  rr  L  ï/i    /. 

;''     Xîclîïquîni/plaîndrî,       A 
Sans  avoir  à  craindre, 
Mêmes,  fentimens  !  .   '  ' 

Tout  Scié  pùuiMortetfcc  à  fpnrqi  des  Adlans. 

Je  ne  4*âa2CTïfe  pîofct  dés' ^iftiaftions 
que^&'Beaiité  m'a  ddnhées.  ferim  &it 
ime  Bête  pouraVoir  joiié  avec  trop  de 
Cartes  ];.&.  une  autre  pour  avoir,  renoncé  ; 
mais  ce  n'çft  wià.  ^te^  ni  ^mienne. 


.:<• 
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yaurqjljf.tcyt^  dç.n>c^f  laîndre  d'dlc^ 

I^renons^nous-ca  aux  Dieux  % 
Qui  la  firent  trop  belle  i 
:    £t  n'en  accufpAs  pas  nds  j/sqx;       ,  i 

^çpCrqui  mérite  l:%n  yôtfe  attention.  Je 
^uois  eivnoir  avicc  ^diU^»-  Manille  9 
k  Roi ,  &  le  Serô-}  (  belles!  J^|>eran« 
ces  !  )  &  mes  £^.èrancc!i  fbrènt  bien 
rrompces.  •      ..v^v'^;,         ,        ,    \ 


C^OcSaîi;  .qui  p!çw'pctc>eij;lç$  ÇoBÎir^  <k  tcwr: 
le  monde, 

Et  fait  uns  y  manquer  la  blefTure  profonde  ; 
Cet  Oeoil  fur  le:  Talon  jetta  qilel4ue  reg^d,  1 

Et  le  perça  de  part  en  part/  -'  • 
•     'Bvîtque^feipjfettiîttfc^éartéj'  -  —'-      - 
(  Qud  hioycri  de  rimer  le  Èàflé  ?  ) 
Que  la  Rime  foit  bonne  ou  tion , 
Il  vit  le  Bafte  au  deffus  du  Talon. 
Une  fubtUe  main  p^e  auffi-tôt  Toffice        .  r 

"perçjuij;  .  ;  '■'^^^\..    ."...:"'■'    .  '"' 
Je  fuis  honteux  riur  mes  vie\ix  ans 
Pour  telle  occafion  d'implorer  la  Juftice.* 
Quand  mçs  Sens  avoient  la  vigueur^ 
(j^ue  donne  une- vive  Jeune^^l     .,  ; 

Et  les  gehsjd'un  groffier  hçinfiyif  V. 
Pour  de:ftjnW*lc$,:ic»ir5iidîadrcflfe,  i 
Me  :  nommpient  quelquefois  Pif^ur  ; 
Aujourd'hui  la  langueur  d'une  infirihe  Vieilleflè 
Ayant  mis  fe  âtiràif  biâ^  Mhf  âan^'iiaQfii  cœur  > 
Je  prêche  une  Ducheflc , 
Et  lui  parle  f^igl-cefre, 
D' Aumônier  &  de  Confcflèur. 

jPoxil  un  plus  grand  éclaircifiement  du  (ait^ 

L  7  V^- 
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exécutée. 

De  te  plus  bdte  Mtm  qlfôh  pxulTc  roîf  w 

monde  •    .. ,  , .  -..., 

Une  main,  ^ucNittare^ a Touhx faire ajQ tour; 

Mais  une  main  à  rHopbrç  im^iu4!))tki  uns 
fecpnde  .    ' 

Pour  prendre  un  ^ata<lor  £-t6t  qu'elle  f  ?oit 
jout- 

De  cette  belte  ttiàiH,^  «queia  divftië  llkpna$ 

Pbuht5ît  fïfrc  ad^criitït'Mfe^rteWi  gefeôut;^ 

Là  Divine  mieux  qu^un  Flldtfî'     ' 

A  fll  trcmipèf  îtia  dèfiifleè,  ^ 

Et  ttittfre  le  Bâfte  ddKm^i 

San^  ijue  j*en  cttfl&  comtifoffflbM; 

Que  fes^étlt^  font'liîèft  à^toti.^^^  J 

Ils  volent  wiLtitiC(x;vàriàà  ^'iûOte  on 
ypenlk^-'  v  •"-;■;  -'j':^.:  -j;^  '  ' 

Et  pfl^iHi  ntrev^^ot  è-âôW: 

Tous  Ajsçst  Scaw^,  Radg^^-  rafimtFcxpc- 

•    F.  if  T  f     ^ 

«  •  ^ 


^   .«;     •.    .'T.»^«TT 
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E     P     I     T     RE 

A  MADAKfE  LA  DOCHE89È    " 

M    A    Z    A    R    I    N. 

AP  n  E'  8  mes  Servîtes  paflKs^ 
Après  les  pleurs  que  j*ïit  verfés^ 
On  m'aecofe  d'indi^Tereiusef  :  i 

Et  pour  la  tête  ffun»  Porteur    :  '  ' 

CafTée  aujourd'hui,  par  JDoialheur*^ 
Qfi  me  Teut  imputer  une  froide  indolence» 
Lors  qu'on  vous  voyoit  tant  foufirir^ 
<i}3ton  vous  crojpoit  prête  à jncuriîy 
Que  y  ousi  étiei^;âDruvtnt  ftuapoûi  ift  fins  hakin^ 

Dieux,  vous  fayeï:mi«iimna'quiskftoit mon 
tourmeuçJ     ..- 

Horunce  n'a  fonigé  qu'à  fou  mal  feulement  ^ . . 
Ou  bien  n'a  pas  daignéprendxegaccleàmapdney 
Je  penfe  voirençorfesbçauxYeusiIaQguiiSSuis. 
Je.pcnfc  voir  cncor  Iji  pâleur  du  Viûja;*  . 
J^'Amour  &  la  Pitié  pour  toucher  davantage 

■  ■.'••  A* 

*  Madame  Mazarki  fifmlmh  à  JMh  de  St*  Evre- 
fnond  de  n'avoif^  fm  i^' (k  fiifi  d'm  dêfes  Fwmi^ 
qui  tUiest  €é9fi  la  $ét9k 
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Agîffoîcntdc  concert  fur  TAmc  &  fur  les  Sens, 
Et  je  ne  ptiis  Avoir  qui  du  mal  ou  des  charmes 
Avoit  le  plus  de  part  à  nous  donner  des  larmes. 
Je  penfe  voir  Harrel*  pour  la  conclufion 
Apporter  ion  làevain  de  fermetgtatiom  ; 
A  vous  faire  vomir ,  Madame /fy A  fs*apprétc; 
Grimer^  court  au  baâîn,  Lot){  vous  foûdcBt 
la  tête  ; 

SMftt  ViSor  y  prend  fes  vapeurs  : 
Timide  &  curieux  aux  fignes  je  m'arrête, 
Et  mon  trifte  filence  exprime  mes  douleurs. 
Si-tôt  qu'il  &ut  agir  pour  être  neceffidre 

Je  Élis:  roiBce  de  vos  gens  ; 
Mais  je  parle,  je  cours,  &  je  n'avance  guère  )*^ 
Bans  l'erreur  de  mes  foins  confus  &  diligens, 
Je  brûle  des  Couffins  dont  on  avoi^  aAîir  ^ 
Et  j'éxecotd  mal  tout  ce  que  j'tnmprens. 
L     Au  fortir  de  la  maladie , 

Lot  cette  chère  &  fûre  Amie , 
Vdus  voit  pour  la  Gtuiaée  nn  louable  appictit; 
Et  me  difant  toujours  vous  la  ferez  malade ^ 
*     JLa  bonne  Lot  Aie  perfuade 
D'en  inettte  deux  ou  trois  fous  Iç  chevet  du  lit. 

VOBS 

?i  MêmoifiUe  de  Madame  Mazarbu 
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Vous  étiez  û  tendre  &  fi  bonne 

Quand  vons  diûcZy  Lot ,  /^  mtnuursy 

Aujourd'hui  la  Santé  vous  donne 
Ton  difTerent,  différentes  humeurs  : 

S'il  arrive  que  je  vous  prie 

Sur  le  moins  important  fujet, 
fÊÊvicH"  toi  feulement  qnejefms  Car»elie*y 

De  ma  prière  efl  tout  Teffet» 
[u'avois-je  à  dentier  avec  cette  Romaine^. 

Et  par  quel  étrange  hazard 

Âi-je  à  répondre  d'une  haine, 
[uî  fc  devoit,  dît-on,  la  perte  de  Céfar'i 
:>arqu6i  fe  prendre  à  moi,  fi  dans  Ahxândrie 

Elle  avertit  fon  Ennemi 

Du  funcfte  &  fecret  parti 
ue  les  Egyftiem  prenotent  contre  fa  vie? 
a  Veuve  de  Pompée  &  du  jeune  Craffksj 
eux  foi t  du^Momde  entier  a  cauff  la  dijgrace^y, 
a  mienneefl  latroifiéme  ;  il  faut  qu^etlelaâfle.,^ 

Qazné  elle  Se  Rome  nt  tbnt  pl\x$. 
Ile  perdît  Craffusy  &  vit  de  ifon  Pômp/e 
iTête  précîcuft  indignement  coupée^ 
m  Aftre  la  pourfuit  encore  après  fa  mort  ; 

Tou^ 

*  Vendu  Pompb'b  de CmiçlUc  (Afi.  Ul  Sc^ 
•}.  que  Madame  Màiaxln  recitiit  fitt.pmunù^ 
\  ImtèÈfkn  d^un  Veri  d9  là  mimé  ^iete» 
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Toute  Vertu  luîrtuft;  feigtandeurdeCoûnigp, 
Du  Sang  des  5rtpfV»J  ordhïàîrc  partage, 
Rencontre  chez  fRrtmpt  uti  i^ltts  ihalhêurcux 

Jufte  ou  nOB,  vôtre  railkrie 
Peut  s'exercer  fur  <!lmfdié  ; 
Mais  &e  pK^iidt  pots  tant  l'éclat  de  â»  Santé; 
Quand  Tige  liHtàxSmfùat  mon  ififirmités 
Mais  ne  pf&neijms  tant  Tétat  de  mes  Afiirts 
Lors  que  j'ai  fiâq>i«nentles'ôht)fe&iicoeifiures; 
N'allez  pas  à  Ckftjtdm"*  eolnptet  par  le  xneaa 

Ma  dépeolè  •&  mon  revenu. 
Pour -nexlQfiDbliger  tous  feriez  davantage: 
S'il  étoit  en  v^e  ppu^ir 
De  cacher  \^re  beau  Wàgn^ 
Vous  m'^ui^chctâcft  ^  k  voir. 
Je  n'aî  rieat<;ni;<  fiir  la  Bouehe^ 
(Trop  timide  en  ce  que  je  veuxO 
IVhis  fi  j'ofe  fentif  l'odeur  de  vos  Chcveoi» 
Ou   prcn^4?  .jmclqueftâst:  fur   l'^wuile  une 

■••.'«     '    ■'' 
Un  petit  Capot  Vefd,  Moié^  voleur  &giicnx> 

Vt)Us  dît ,  HTwr  fot»  vino  f  touche, 

ït 

^  ÀÊmfm  éU  CêMmm  du  Duc  de  Budângbafli 
/r^^Wiadfpr...  .  ,.    .  . 

4  fhiuim  vtrtt  «te  V^^  U<S^  «ti  "ttkà.    JSOUm 
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£t  me  fsk  retirer  fiir  ic  point  d'-étre  hettreu. 
Ne  peafei  pas  que  ia  Nature 

Ne  vous  ait  fittte  que  pour  vous; 

Vous  devex  bonùement  à  vôtre  Créature 

De  vos  Charmes  divins  quekpie  sfiige  éSxx 
doux: 

Tout  ce  que  VUnîvcrs  a  de  plus  admirable 
Efifiut  pour  nous  prêter  un  fecours  charitable^ 
Ce  qu'ont  formé  les  Dieux  avec  le  plus  de  foin  > 
Sert  à  nôtre  plaîfir  comme  ï  nôtre  befofn  ;. 
Et  ces  grandes  Beautés  à  nos  yeux  expofïcs , 
Donnent  un  Bien  facile,  &  des  Faveurs  aîftes- 
L*Aftre,  qù^mnommeroitlapremiereBeauté^ 
SI  ce  nom-là  par  vous  tfétoît  pas  contcfté ; 
Le  Soleil  au  matin  commence  &  carrière , 
Pour  épancher  Air  jtout  la  commune  lumière^ 
Et  raîmablç  clarté  que  répandent  fes  feux,' 
N'attend  pour  fe  donner  ni  prière  ^  ni  vœux. 
C'eft  pour  nous  £ûre  tgfi  qu'A  éclaire  le  Monde^ 
C'efl  pour  nôtre  repos  qp^ilik  cache  Ibus^l'ondi^ 
La  nuit ,  la  douce  jmk  aufli  bien  ^e  le  jour, 
Sont  les  efiets  heureux  fueproduitfon  Amour. 

La 

Mâtarin  premk  hiâueoup  defUdfr  k  rèfittr  tacots ^ 

tner  Kbr.  de  Se.  Evronond  tourné  ilmmt  hu^  o'pour 
PMTètet  j  lors  qu^il  vûtêhii  i^n^^dm  éU  Madame  Ma* 

zarin. 
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La  Terre  «vcc  amour  expolc  à  nôtre  v4c 

Les  Appas  renaiflkns  dont  le  Ciel  Ta  pourvue; 

Sabonté  nous  fournit  les  Fruits  après  les  Fleon^ 

Et  je  n^^  rien  de  vous  quMpines,  que  riguenrf. 

Vos  Charmes  concertés  avecque  vos  Malices  r 

Infpirent  dans  nos  cœurs  Tamour  &  lesfup- 
plices*: 

Un  moment  de  douceur  que  je  trouve  avec 
vous, 

H^efl  jamais  éloigné  d'un  autre  de  courroux; 

Et  n'étoient  vos  Efprits  qpî  foûtiennent  ma  Vie, 

Vos  Chagrins  contre  moi  l!aurotent  déjà  ravie. 

Que  ce  brillant  éclat  2  (ixû  rien  n'eft  pareil ,  . 

Aux  jours  les  plus  ferainsfaflè  home  au  Soleil; 

Qu'effaçant  des  Beautés  de  nature  immartellêy 

Vous  foyez  à  nos  yeux. 

Du  Dieu  qui  vous  forma  Timage  la  plus  belle; 

Je. ne  vous  en  dois  rien  ,\  c'eft  un  Préfent  des 
Cicux; 

Je  dois  à  vôtre  E/}>rit  toujours  malicieux, 

De  vous  trouver  par  tout  ou  raiileofë  ov  cruelle 

Pour  une  tête  de  Porteur 

Cailéé  aujourd'hui  parmalheur. 

Vous  m'imputez  de  l'indolence  : 

Plût  à  Dieu  que  j'en  euflc ,    Hsrtenci  ! 

Mon  cœur  feroit  exemt  des  inquiets  défit» 

Que  font .  naître  vos  Chômes  ^ 


MELEES.  zSx 

la  bouche  ignoreroîc  Tufage  des  foûpirs , 
Mes  yeux  celui  des  larmes. 

DRAISON    PUNÊBRE 

DE  MADAME  LA  DUCHESSE 

M  A   Z  A  R  I  N*. 

|*£ntrepren$  aujourd'hui  une  chofe 
P  faiis  exemple  ^    j'entreprens  de  (aire 
*Oraison  FtjNE*BRE  d'une Perfon-^ 
le,  qui  fc  porte  mieux  que  fon  Orateur. 
3ela  vous  iur^rendra  ,  Meflîeurs  ^   mais 
•il  eft  permis  de  prendre  foin  de  fon 
Tombeau  ,  d*y  mettre  des  Infcriptions,' 
fc  de  donner  plus  d'étendue  à  nôtre  Va- 
iîtc,  que  la  Nature  n*6n  a  voiilu  donner 
i  nôtre  Vie  :   fi  tous  les  vîyans  peuvent" 
c  deftincr  le  lieu  o&  ih  doivent  être, 
lors  qu'ils  ije  vivront  plus  :   fi  Charle:" 
Quint  a  fait  faire  fes  Funérailles ,  &  a  ' 

bien 

*  Madâim  ^kzirm  âi^ânt  éUt  un  jour  éfu^elU  fou* 
hiLterou  bim  de  /avoir  a  qiCen  diroii  4*000  éfre$/k 
moft\  ceU  donna  occafim  à  ifr.  do  Sr.  EvretBond  de 
compofer  fon  Oralfon  Funcbre  ^  9h  flûtit  fon  Fanégy» 
rîquc. 


z4t  OEUVRES 

bien  voulu  affifter  i  fon  Senrice  dtm  anf 
dwant  s  troovcrcr-vous  étrançe,-  Met 
fieurs»  (pi*une  Beauté  plus  iUuftre  par  to 
Charmes  j  que  ce  &;rand  Empereur  pir 
(es  Cooauétes,  veume  jouïr  du  bonbeqr 
de  (a  Mémoire-,  &  entendre  pendant  fit 
Vie  ,  ce  qu'on  pourroit  dire  d'elle  aprà 
fa  Mort  ?  Que  les  autres  tâchent  d'exci- 
ter vos  regrets  pour  quelque  Morte  5  je 
veux  attirer  vos  larmes  pour  une  Mortel- 
le s  p<>ur  une  Per(bnne  qui  mourra  m 
jour  par  le  malheur  neceflaire  de  la  coih 
dition  humaine ,   Si  qui  derroit  toûjoyif 
'  vivre  par  l'avantage  de  fes  menreilleufa 
Qualités. 

Pleurez  5  Meffieurs;  n*attendant  pas  à 
regretter  un  Bien  perdu ,  donnez  vos 
pleurs  à  la  funefle  penfée  qu'il  Je  fàudn 
perdre  :  pleurez  y  pleurez.  Qgiconqvc 
attend  un  malheur  certain  ,  peut  déjà 
fc  dire  malheureux  :  Hortence  mourra  i 
cette  Merveille  du  Monde  mourra  un 

Cl  ridée  d'un  fi  grand  mal  mérite  vos 
es: 

Vous  7  viendrez  à  ce  triftè  paffîgr, 
Hortemce^  hclas  !  vous  y  viendrez  un  jourj 
Et  pcrdrc2-là  ce  beau  Viûge 
Qu'on  ue  vit  jamais  fans  Amour. 

Dé- 


^More  fittfkNâiflàiurCypcHirdérober  un  mo* 
^motA  à  ni^e  doidcuc  HoBtTENcs 
M  A  N^CLNi  eâ  née*  k  Rogne  d'une  FamlL- 
k.  lUuftre  y  £bs  Pareil  onc  toûjoim  été 
confidcrafales::  nuis,  quand' ils  auroicnc 
MUft-gouverpé  des'EmpiKs,  comme  (ba 
Ofiicte/^'S  ni  eux:^  ni  ce  Maître  de  la 
France^  né  lui  auccôfint  pas  apporté  tant 
d?éclal;  qu!elle  leur  en  donne.  Le  Ciel  a 
fiinaé  ce  gvaqd  Ouvrage  fur  ua  ModeUs 
inconnu  au  Siécjeroù  inous  (binmes:  àla- 
honte  ;  de  nôtre  temsiil  ta  voulu:  donner  à 
Ihnènce  une  Beauté  de  Tancienne  Gmce^ 
âC::une  Vertvi  de  la  vieille  Rome.  Laiflbtis 
écouler  fbn  Enfanoe  dans»  fes  Mbm-op* 
itB s  i".  Son  Enonce  a.  eu  cent  naîVetés 
^m^bles ,  mais  riea.  d3aflèz  important 
pour  nôtre  iiqet.  Je  vous  demande  ^ 
Aleflieurs,  ^e  vbu$  demande  <b  TAdminin 
tion  Se  des  Larmes  :  pour  les  obtenir  j*ai 
des  Vertus  .&  de;s  Malheurs  à  vous  pré* 
&nter. 

Le  Cardinal  M/ixjain  ne  fiit  pas  long-? 
tcms  fans  conuokre  les  avantages*  de  fâ 

bel- 

^  Le  Cardinal  Maïarîn. 

t  V^K  i^f  .Mbmoiiib$  dê'MadofHi  la  IHicheffe 
Masçârîn ,  içrhs  fétr  VAbbi  de  Samc  &câL 
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belle  Nièce  ^  &  pour  fiiire  )u(Hce  aux 
grâces  de  la  Nature  ,  il  defUna  /forrfuct 
à  porter  fon  Nom^  &  à  poflëder  iès  Rh 
cheflès  après  fa  mort.  Elle  avoit  àa 
Charmes  ,  qui  jpouvoient  engager  les 
Rois  à  la  recnercner  par  Amour^  &  des 
Biens  capables  de  les  y  obliger  par  iaQ> 
rét.  Une  conjonâure  &vorable  venant 
s'unir  à  ces  grands  motiâ  ,  le  Roi  de  h 
Grande  sBretagne*  la  fit  demander  en  Ma- 
riage^ &  le  Cardinal  plus  propre  à  goo- 
▼emer  des  Souverains ,  qu'à  faire  dei 
Souveraines  ^  perdit  une  occafîon ,  qu*3 
rechercha  depuis  inutilement.  La  Reine 
Mère  du  Roi  à! Angleterre  ,  fe  chai|^ 
elle-même  de  la  Négociation  f  :  mais  un 
Roi  rétabli  fefbuvint  du  peu  de  confidcm» 
tion  qu'on  avoit  eu  pour  un  Roi  chafle^  & 
on  rejetta  à  Londres  les  propofîtions,  qui 
n'avoient  pas  été  acceptées  à  Saint  Je» 
de  LuiL. 

Que  ne  veniez-vous  ,  Madame  ?  toot 
eut  cédé  à  vos  Charmes  %  &  vous  reo* 
driez  aujourd'hui  une  grande  Nation  anP 
fi  heufeufe,  que  vous  h  feriez.    Le  Gà 

eft 

*  Charles  IL 

i  Ce  fut  U  ^trhéiUi  Mit  dtt  Vcyage  mm^Oilkn 

Angleterre  m  iC<fi.  *       s-  , 
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c&  venu  à  bout  en  quelaue  (orte  de  fbn 
deflêin  :  il  vous  avoit  dellQiée  à  fkirc 
les  délices  de  VAntgUterre  f  Se  vous  les 
faites. 

Cette  grande  Afïàire  ayant  manoué  , 
on  examina  le  Mérite  de  nos  Courtifans, 
pour  vous  donner  un  Mari  digne  4e  vous, 
monfîeur  le  Cardinal  fut  tenté  de  choi* 
ilr  le  plus  Honnête-homme  :  mais  il  fut 
vaincre  la  tentation  ^  &  un  Êuix  Intérêt 
prévalant  ilir  (on  Ëiprit,  il  vous  livra  à 
celui  qui  paroiflbit  le  plus  riche.  Rejet- 
ions la  première  faute  de  ce  Mariage  fur 
Son  Ëminence.  Monfîeur  Aiatarin  n'eft 
pas  à  blâmer,  d'avoir  fait  tous  (es  eâbrts 
pour  obtenir  la  plus  belle  Femme ,  &  la 
plusjgrande  Héritière  de  V Europe. 

Madame  Matjirin  a  crû  que  l'ObéiT- 
iknce  étoit  fon  premier  devoir^  &  elle 
s^eft  rendue  aux  Volontés  de  fon  Oncle, 
autant  par  reconnoiflance  ,  que  par  fbû- 
miifion.  Mbnfieur  le  Cardinal ,  qui  de« 
voit  connoitre  la  contrariété  naturelle  , 
que  le  Ciel  avoit  infpirée  dans  leurs  Cœurs  , 
roppofîtion  invincible  des  qualités  de  Tun 
&  de  Tautre  ^  Moniîeur  le  Cardinal  n'a 
rien  connu ,  rien  prévu  ^  ou  a  préféré  un 
peu  de  Bien ,  un  petit  Intérêt ,  quelque 
.  Avantage   apparent ,   au  Repos  d'une 

Tom.  ir.  M  ^v^- 
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$iïéct  cpi^il  aimoit  ;fî  feit.  11  eft  k^m* 
nier coHpabk ^eces  Noeuds  mal  tibh 
:tis  ,  ile  ees  Chaînes  inforttinées ,  ée  es 
Liens  fonnés  fi  Hial-à-propos  ,  &  fi  îst 
tement  rompus.  Ici  toute  la  Réputatioa 
.qu*a  eue  le  Cardinal  s>eft  cvanouie.  Ht 
gouverné  •  le  '  Cardinal  ée^Hicheheti^fpi  goih 
vernoit  le  \Royaume  $  «nais  il  a  maxié 
(k  Nièce  à-  Monfieur  Afnzjnin  /tou- 
te &  Réputatiott  |dl  perdue.  Il  a  gou- 
verne Loms  XI IL  içFCS  la  ■mort  de  fen 
grand  Mtniflre ,  8c  la  Reine  Régenre  a- 
près  la  mort  du  Roi  ibn -Epoux  :  mais  il 
a  marié  *&  'Niëce  à  Monfietrr  MaxMm  : 
toute  fa  'Réputation  '  dl  jpcrâoë.  S'il  y 
avoit  quelque  grâce  &  Élire  à'S(Mi  Eon- 
nence,  il  faudroît  rejetter  &ikute  fur  h 
foiblefle  d'un  ^mourant  :  c'eft  trop  deman- 
der à  PHomme  9  «m  de  hii  demander 
d'être  Tage ,  quand  il  (cf  meurt. 

n  me!  fouvientquele'lendemaindeces 
triftes.  Noces ,  1»  ^Médecins  aflurerent 
le  Maréchal  de  Chremimm  que  Monlienr 
le  Cardinal  fb  portoit  mieux,  i^efi  «r 
h$fmne  t^rt^  dit  le  Maisêdial  :  il  ^  marie 
fr  Nièce  .À  Moiffienr  Mazairîû^  ietrm^ 
fort  s'*  eft  fait  ■an  Cerveam%  la  tête  tfi  4W#- 
f«rV}  c*efi  $m  homme  tmtrt.  Excctfensdonc 

ce  g^d  Cardinal  fur  fa  Maladies  ezca- 

(bas* 
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fins-iè  for  ia  mifêiè  de  notre  condition  ; 
Una^  a  peiifenne  A  qui  une  paretHe  ez« 
dâè  me  poifle  être  iln  jam  ntce{&kc. 
Pleurons  par  ccmpaffion  &  par  tnterôt  § 
nd  %et,  Meifieursy  manque  à  ao$ 

taBPBKSÎ 

'PkiirQiis  y  pkiirotts;  &  c^eft  peu  que  des 

Pour  de  û  funefies  malheurs.: 

N'attendons  pas  la  perte  de  ces  Charmes  i 

lafortunés  Liens ,   vous  Taleî  bien  nos 
.Lannes! 

Je  iêasqiieniaGoinpailiôn  va  s 'étendre 
jH^ues  fur  Monfîeur  MM^arin  :  celui  qui 
fiit  le  Malheur  des  autres,  Ëiit  pitié  lui* 
mâme.  Voyez  Tétat  auquel  il  ie  trou- 
ve,  Meffieurs}  &  vous  ferez  auilî  difpo- 
fës  que  moi  à  k  plaindre*  Monfîeur  Ai€^ 
vJÊTin  gémit  iibus  k  poids  des  Biens  & 
des  Honneurs ,  dont  on  l'a  chargé^  la 
Fortune  qui  Téleve  ^i  apparence,  Tac- 
càbk  en  eflfet  :  la  Grandeur  lui  eft  un 
fiipplicc  ^  r Abondance  lUne  mifere.  U  a 
ftiion  de  haïr  un  Mariage,  qui  Ta  enga* 
l^idans  les  Afifàires  du  Monde  >  &  avec 
wS&fi  il  s-eft  repenti  d'avoir  x^tenu  ce 
qu'il  avoit  tant  deiîré.    Sans  ee  Mariage 

Mi  îi 
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fi  funelle  aux  interdfés,  il  menef oit  une 
vierheurcufeà  la  Trafe^  ou  en  quelque  au?- 
tre  Société  fainte  &  retirée  :  les  Intérêt! 
du  Monde  Vont  £iit  tomber  dans  les  mains 
des  Dévots  du  Siècle  y  de  ces  Fourbes 
jfpirituels  ,  qui  font  une  cour  artifi* 
cieufe  ,  qui  tendent  des  pièces  fecrets  à 
la  bonté  ces  Âmes  fîmples  &  innocentes  ^ 
de  ces  Ames  qui  par  refprit  d'une  fkinte 
Ufure  ,  fe  ruinent  à  prêter  à  des  gens 
qui  promettent  cent  &  cent  d'intérêt  en 
Tautce  Monde. 

Mais  le  plus  grand  mal  n'cftpas^à  don- 
ner 9  encore  qu'on  donne  mal-a-propos  > 
c*efl  à  kifler  perdre,  &  àkiflerprendre. 
Un  Confeil  dévotement  in^bécile  fait  cou- 
vrir des  Nudités  ^  un  pareil  fcrupule  fait 
défigurer  des  Statues  :  un  jour  on  enlevé 
les  Tableaux  >  un  autre  les  Tapifieries 
font  emportées  :  les  Gouvememens  font 
vendus  ^  TArgent  s'écoule  j  tout  fe  difr 
pe,  &  on  ne  jouît  de  rien.  Voila,  Nfcf- 
lieurs ,  le  mifërable  état  où  fe  trouve 
Mr;  Maxjirin:  ne  mérite-t-il  pas  d'avoir 
part  aux  Larmes  que  nous  répandons? 

Mais  Madame  Maxjirin  eft  mille  fois 

plus  à  plaindre  :  c'eft  è  fes  Douleurs  qK 

.  nous  devons  la  meilleure  partie  de  ootie 

Fitié.    Cet  Eij^MX  ^  qiii  fe  fent  peu  cfi« 
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gne  de  fbn  Epoufe  $  ne  la  laifTe  voir  à 
pcrlbnne  :  il  la  tire  de  ParUy  où  elle  eft 
élevée  ,  pour  la  mener  de  Province  en 
Province,  de  Ville  en  Ville  ,.  de  Cam- 
pagne en  Campagne  ;  toujours  (ure  du 
Voyage  ,  toujours  incertaine  du  Séjour. 
LL*aifiduitc  n'apporte  aucun  dégoût  >  la 
contrainte  ne  lait  fentir  aucun  chagrin 
qu'il  ne  donne  :  il  n'oublie  rien  pour  fe 
rendre  liaïflàble  >  &  îlauroit  pà  s^^épargner 
des  ibins,  que  la  Nature  avoit  dcja  pris. 
Comme  ceux  qui  ofFenfent  né  pardonnent 
point  j  Monfieur  MazMrin  mit  plus  -àz 
mal ,  plus  on  en  foufFre  >  6s  il  arrive  par 
degrés  à  être  le  Tyran  d'une  Pcrfonne , 
dont  tous  les  Honnêtes  -  gens  voudroient 
être  les  Efclavcs-  H  fembloit  que  Mada- 
me Ma%Mrin  n'avoit  pas  d'autres  maux  à 
craindre ,  après  ce  qu'elle  avoit  fôufFcrt  : 
on  fe  trompoit,  Meffieurs^  le  plus  grand 
étoit  encore  à  venir.  Madame  Matjirin 
plus  jaloufe  de  fa  Raifon ,  que  de  la 
Beauté  &  de  fâ  Fortune  ;,  fe  trouve  ;^u- 
jettie  à  un  Homme ,'  qui  prend  toutes 
les  Lumières  du  Bon- fens  pour  des  Cri- 
mes ^  6c  toutes  les  Vifions  de  la  Fantaifie^ 
pour  des  Grâces  du  Ciel  extraordinaires. 
Ce  ne  font  que  Révélations ,  quç  Pro- 
phéties : .  il  avertit  de  la  part  des  Angesi 

•  •  M  5  ^ 
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il  commande,  il  menace  de  la  part  de 
X>ietL  II  ne  faut  pli»,  chercher  les  Vo« 
lont^  du  Ciel  dans  VEorit  v&b  ,  ni 
dans  la  Tradition  %  elles  (è  fbr^ 
,ment  dans  l'Imagination ,  fie  s^cxpliquent 
par  la  Bouche  de  Monfieur  M^uirin. 
Vous  avez  fouâFert  d'être  riunée  par  un 
Diffipateur ,  d'être  traitée  en  Ëfclave  par 
un  Tyran  >  vous  voici ,  JI$rtence  ,  a  b 
merci  d'un  Prophète  ,  qui  vx  chercher 
dans  rimpoflure  des  faux.  .pcv<^  ,  & 
dans  les  Vifions  des  Fanatiques^  denoui' 
vellcs  inventions  pour  vous  tourmenter: 
les  artifices  des  Fourbes  ^  la  fimpUcité 
des  Idiots^  tout  s'umt  >  tout  iè  jointe 
pour  vôtre  Perfécution. 

Cherchez  9  MeiSeurs  ^  la  Femme  ïi 
plus  docile^  la  plus  foûmifë,  &  la  met^ 
tez  à  de  femblables  épreuves  y  die  os 
(buffrira  pas  huit  Jours  avec  (on  Mari  5 
ce  que  Madame  MaxM.rin  %  foufiert  cinq 
Ans  avec  le  fien.  Qu'on  s'étonne  qa'd^ 
le  n'ait  pas  voulu  fe  féparer  plutôt  d*utt 
tel  Epoux  \  qu'on  admire  ia.  pSEtienoe: 
s'il  y  a  un  reproche  à  lui  faire  ,  ce  n'eft 
pas  de  l'avoir  quitté,  c'dl  d'avoir do- 
meuré  fi  lon^-tems  avec  lui.  (^e£â- 
foit  vôtre  Gloire,  Madame,  dansleteini 
d'uii  Eiibk^c  û  honteux?  Vowvoiii 
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nefidiez  indigne  des  Bicn&àts  de  Mon** 
fieur  le  Carcbnal  ^  yomiUzhifftczCcs  in^ 
ttmiom  par'  UM  lâche  ObéïfiàiKe ,  qui 
lij^ii;  mintr  h  FortumC)  qu^oo  vous  ai« 
vçi^  donoce  à  foûtcnir..  Voua  vous  rcn-^ 
4kz  indigne  des  Grâces  du  Cid  y  qui 
Yous  a  fait  naître  avec  de  fi  gjraads  avach 
tiEi^9  hasardant  vw  ]^ufnicce$  dans  le 
long  Se  concagiei^  commerce  que  ^ous 
usiez  aviîc  Moniîeuî  MiKLariff.  Remer- 
ciez Dieu  de  la  bonne  &;  i&ge  tefokitioQ 
qu'il  vous  a  fait  prendre  :  vôtre  Liberté 
CJft  Ion  Ouvrage  j  s'il  ne  vous  avoit  inf- 
^iré  fcs  intentions ,  une  timidité  naturel- 
e  j  une  conduite  fcrupuleufe ,  une  mau- 
V^  honte  vous  eut  retenue  auprès  de 
votre  Mari)  &  vous  vous  trouveriez  en- 
core aiTujettie  à  fès  folles  Infpirations. 
Rçndez  grâces  à  Dieu ,  Madame  ^  il  vous 
a  &uvée.  Ce  Salut  vous  coûte  toutes 
VQ6  Richeflèss  il  eil  vrai  ;  mais  vous  va* 
vez  cofifervé  vôtre  Rai(bn:  la  conditioa 
eft  afiez  heureufe^  Vous  êtes  privée  da 
tout  ce  que  vous  teniez  de  la  Fortune  ; 
v^  on  n'a  pu  vous  ôter  les  avantages 
aue  la  Nature  vous  a  donpés  :  la  Gran« 
deur  de  vôtre  Ame ,  les  Lumières  de  vô^ 
tr&  Efprit  y  les  Charmes  de  vôtre  Vifagc 
T.oiis>  .demeurent  y  la  condition .  eil  aflès 

M  4  \vKà- 
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hcureufc.  Quand  Monfîeur  MaxArin 
laiflè  oublier  le  Nom  de  Monfieur  le  Car- 
dinal en  France  j  vous  en  augmentez  la 
gloire  chez  les  Etrangers  :  la  condition 
cÂ  aflez  heureufe.  Il  n'y  a  point  de  Peu- 
ples y  qui  n*ayent  une  foûmiilion  Tolon- 
taire  au  pouvoir  de  vôtre  Beauté  s  point 
de  Reines  ,  qui.  ne  doivent  porter  plus 
d'envie  à  vôtre  Perfonne  j  que  vous  n'en 
devez  porter  à  leur  Grandeur  ;  la  condi* 
tton  eu  ailez  heureufe. 

yous  Aes  sdmtr/e  in  cent  ^  cem  Climêts; 

Toutes  les  Nations  font  vos  propres  Etats: 

Et  de  petits  EJprits  veus  nomment  V^ 
bonde , 

Qftand  vous  allez  régner  en  tons  les  Uenx  Jm 
Monde. 

Quel  Pays  y  a-t-il  que  Madame  Ma* 
Tjtrin  n'ait  pas  vu  %  quel  Pays  a-t-elle  vu 
qui  ne  l'ait  pas  admirée?  Rome  a  eu  pour 
elle  autant  aadmiration  que  Paris.  Cet* 
te  Rome  de  tout  tems  n  glorieufe,  eft 
plus  vaine  de  l'avoir  donnée  au  Monde, 
que  d'avoir  produit  tous  fes  Héros:  elle 
croit  qu'une  Beauté  fi  extraordinaire  eft 
préférable  à  toute  Valeur  ,  &  qu'il  y  a 
plus  de  Conquêtes  à  faire  par  fes  Yeux^ 
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qiie  par  les  Amies  de  fes  Grands-fiôiii- 
mes.    Uhalii  vous  fera  éternellement  o- 
bligée ,   Madame  ,  de  l-ayoh*  dcftîte  de  - 
ces  Régies  importunes  ^  qui  n'apporteilc 
l\)rdre  qu'avec  contrainte  y  de  lur  avoir 

•  ôté  une  Science  de  Formalités' ,  de-  Gc- 
-l'émonios^  de  Givîlit&  concertées,  d'E- 
gards médités,  qui  rendent  les  Hommes 

*  infbciablês  dans  la  Société  même.  Oeft 
Madame  MatMrin  oui  a  banni  toute  Gri* 
mace  ,  toute  Affectation  j  qui  a  ruïné 
cet  Ait  dû  dehors  qui  régie  les  Apparen- 
ces j  cette  Étude  de  Texterieur  qui  com-  • 
pofc  ks  Vilàges  :  c'eft  elle  qui  a  rendu 
ridicule,  une  Gravité  qui-  tênoit  lieu  d<^ 
Prudence  i  une  Politique  (ans  Afiaifes  & 
(ans  Intérêts  ,  occupée  feulement  à  ca- 
cher rinutilité  où  Ton  fc  trouve  j  c'eft: 
elle  qui  a  introduis  une  Liberté  douce  6c 
honnête  ,  qui  a^  rendu  la  OonverfàtiôH 
plus  agréable ,  les  Plaifirs  plus  purs  6c 
plus  dêlîcats.*^ 

Uiie  fatalité  Tàvôit  faite  venir  à  Rome  %  . 
une  fatalité  l'en  fait  fortir.  Madame  la 
Connétable  voulût  quitter  Monfîeur  fon 
Mâti  , .  &  en  fit  confidence  à  là  chcrc 
Sbefur.  La  Sœur ,  toute  jeune  qu'elle 
étoit ,  lui'  repréfenta  ce'  qu'auroit  pu  re- 
ppéfcnter  une  Merc  pour  l'en  détourner  \ 
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mais  la  voyant  réfblue  à  réxecotionde 
fon  deflcin  ,  elle  f^ivit  par  Amitié  cdlc 

aui  n'ayoit  pu  être  détournée  par  Pru« 
ence ,  &  partagea  avec  çUç  les  TXngers 
de  la  Fuite  ,  ks  Craintes,  les  In^oietu- 
des,  les.  Embarras  V  oqiiwvem  de  pareil- 
les Réiolutions.  ^  La  Fortune  ^.  qui  pei;t 
beaucoup  dans  ck>s  Entropadfes  ,  Se  plut 
dans  nos  Avantures^  a  fait  errer  Mada- 
me la  Connétable  de  Nation  en  Nation  ^ 
&  Ta  jettée   enfin  ds^  un  CoQVGot  à 
Mudrid.    La  Rai^çn  confèilla  le  repos  à 
Madame  MatMrin ,  &  un  Esprit  de  Re- 
traite rpUigea  d^établur  ion  fejouç  à  dhm- 
héri.    \Jl  eue  a  trouvé  en  elle-même  par 
iês  Réflexions  \  dans  le  Commerce  des 
Savans  par  les  Conférences,  dans  les  Li- 
vres par  l'Etude,  dans  la  Nature  parda 
Obfèrvations  ,  ce  que  la  Cour  ne  donne 
point  aux  Courtifans^  ou  pour  être  trop 
occupés  dans  les  AfFaires^^  ou  pour  êtit 
trop  diflipés  dans  les  Plaifîrs.     Madame 
Mazjirin  a  vécu  trois  ans  entiers  kOmm- 
téri ,  toujours  tranquille^,.  &  jipp^is  obf 
cure:  quelque  deJSr  qu'elle aJK 'ea 4e ft 
cacher ,    fon  Mérite  lui  établit  m^^gré 
elle  un  oetit  Empire^   &  en  ef]^: elle 
commandoit  à  la  Ville ,  &  à  toute  b 
iJ^aûoQ^.  Ch^un  reconnoiilbit  avec  phi- 
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ûx  les  Droits  que  la  Nature  lui  avoitdc»)- 
nes  s  &  celui  qui  avoir  les^  filons  parla 
N^ffiince  9  les  eût  volontiers  out>lié$  »  pour 
entrer  dans  la  même  iujettion  où  entroicfit 
&S  Peuf^es.  Les  plus  Hotméte^g^xquât- 
toienc  la  Cour  9  oc  negUgeoieot le  «Se^- 
ce  de  kur  Prince  y  poiûr  s*^kppliqiier  plus 
particulierem^:]yt  à  celui  de  Ma^btue.^^ 
XéOtfm^  Se  de»  Perfonnes  confidemMes  .des 
Pajrs  éloi^és ,  fe  fàiibient  u»  prétexte 
du  Voyage  à' Italie  ,  pour  la  venir  voir. 
G'eft  une  choie  bien  eisti^idinaire  dV 
voir  vu  établir  une  Cour  à  Chinf4^(ri  ^ 
c'eft  connne  un  prodige  qu'une  Beauté  ^ 
qui  avoit  voulu  fe  cacHer  en  des  lieint 
prefque  inacceflibles  9  ait  fait  plus  debraîc 
dans  VEuTQfe  ,  que  toutes  les  autres  ^Qr 
(êmble. 

Les  plus  belles  Perfonnes  de  chaque 
Nation  ,  avoieht  le  déplaifîr  d*entendrt 
toujours  parler  d'une  abfente  :  les  Objets 
les  plus  aimables  avoient  un  Ennemi  ie? 
cret  ,  qui  ruïnoit  toutes  les  impreilion» 
qu'ils  pouvoient  &ire  :  c'étoit  l'idée  de 
Madame  Maumn^  qu'on  confervoitpré- 
cieufement  après  l'avoir  vue,  &  qu'on  fè 
formait  avec  platfir  où  Ton  ne  la  vc^oit 
pas. 

Telle  étoit  la  conduite  de  Madame 

M  6  Ma*- 
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MatMfin }  telle  étoit  fa  condition  ^  quand 
la  Duchcflc  dTori  fa  Parente  palte  par 
Chambiri ,  pour  v^ir  trouver  le  Due  foa 
Epoux.  Le  Mérite  de  la  Duchdlë,  6 
Beauté,  fbnEfprit,  faVertu,  donnoieitt 
envie  à  Madame  Maxutrin  de  raccom- 
pagner j  mais  Tes  Affaires  ne  le  permet- 
toient  pas,  &il  fàlut  remettre  (on  Voya- 
ge  à  un  autre  tems.  La  curiofîtédevoir 
une  grande  Cour ,  qu^elle  n^avoit  pas 
vue,  la  fortiiioit  dans  cette  penfée^  h 
Mort  du  Duc  de  Savoje  *  la  détermina* 
Ce  Prince  avoit  eu  pour  eUe  un  Sentr- 
Hient  commun  à  tous  ceux  qui  la  voyoient. 
n  Tavoit  admirée  à  Turin  ,  &  cette  Ad^ 
xniration  avoit  pafTé  dais  Teiprit  de  M%:- 
^"SiXatàtSavoye^  pour  un  véritable  Amour. 
Une  Impreilîon  jaloufe  &  chagrine ,  pro^- 
duifît  un  procédé  peu  obligeant  pour  cel- 
le qui  Tavoit  caufee  y  &  il  n'en  fàlut  pas 
davantage  pour  obliger  Madame  Maxjirin 
à  fortir  d'un  Pays  ,  où  la  nouvelle  Ré^ 

Sente  étoit  abfoluc;  S'éloigner  d'elle , 
:  s'approcher  de  Madame  la  Ducfaelfe 
êiTorlt ,  ne  fut  qu'une  même  refolutioa. 
Hortenee  la  déclara  à  iès  Amis ,  qui  n'oof» 
blierent  rien  pour  l'en  détourner;  mais 

ce 

^  *  Charles  JEmanuel  Dut  dt  Savent  ^  tmmm  Un* 
Me  ^tîin  16-]  5  • 
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ce  fut  mutîlément.  Oh  n^a  jamais  vu 
tant  dé  larmes.  Elle  ne  fut  pas  infenfiblc 
à  la  Douleur  que  Pon  avpit  defon  Dé« 
parti  des  perfonnes touchées  fî- vivement 
M  furent  toucher  :  cependant  la  refolùtioa 
étoit  prife^  6c  malgré  tous  ces  regjâts 
en  voulut  partir; 

Quel  autre  Courage,  que  celui  de 
Madame  Matjirin ,  eut  fait  entreprendre 
un  Voyage  fi  long,  fi  difficile  8crfi  dan- 
;ereux?  Il  lui  fàlut  travcrfcr  dès  Nations 
tuvages ,  &  des  Nations  armée»;  adou- 
cir les  unes,  &  fe  faire  rcfpcfter  des  au- 
tres. Elle  n'entendoit  le  Langage  d'au- 
cun de  ces  Peuples  y  mais' elle  ctoit  en- 
tendue :  Tes  Yeux  ont  un  Langage  uni- 
verfèl ,  qui  la  fait  entëndt-e^  de  tous  leis 
Hommes.  Que  de  Monta^es>  que  de 
Forêts  ,  que^  de  Rivières  il  falut  palier  I 
Qu'elle  efïuya  de  Vents ,  de  Neiges,  de 
Pluyes  ;  &  que  les  difficultés  dès  Che- 
mins ,  que  la  rigueur  du  Tems ,  que  des 
Incommodités  extraordinaires  firent  petit 
de  tort  à  fà  Beauté  !  Jamais  HiUne  ni 
parut  fi  belle  qu'étoit  Hortence  :  mai^ 
Jhrtence ,  cette  belle  Innocente  perlecu- 
tée ,  fuyoit  un  injufle  Epoux ,  &  ne  fui- 
voit  pas  un  Amant.  Avec  le  Vifage 
^Hélint ,  Madame  Mauirin  avoit  T Air  ^ 

M  7  \^As^- 
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Que  tniUe  atOresBeata/s  avoiemfaitJivm 


vous* 


Depuis  ce  jour-U  on  ne  lui  difpma 
rien  en  publics  mais  on  lui  fit  une  guer- 
re fecrete  (kns  les  Maiibns  ,..  &  tout  & 
réduifît  à  des  Injures  cachées  ^.  qi^  ne  ve- 
noient  pas  à.&.connoi(]ânce  ;,  ou  à  (fe 
vains  Murmures  ^  qu'elle  meprifà.    On 
vit  alors  une  choie  fort  extraordinaire: 
celles  qui  Vétoient  le  plus  déchsunées  coi>* 
tre  elfe  9.  furent  les  premières  à  Timiter. 
On  voulut  s'habiller  9 .  on  voulut  (e  cocf- 
fer  comme  elle  :  mais  ce  n'étoit  nifbn 
Habillement,  ni  fà  Coëâlire 5  car&Per- 
ibnne  fait  la  grâce  de  ronÂjufbment,  & 
celles,  qui  tâchent  de  prendre  ibn  Air, 
ne  Êuiroient  rien  prendre. de  Gl  Perfbnne* 
On  peut  dire  d'elle  ce  qu'on  a  dit  de 
ieuë  Madame  avec  bien  moins  de  raifbn^ 
touf  le  monde.  Pimûe  ^  .  &  ferfirme  ne  hd 
reJfembU. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Hdmmes ,  elle 
(è  fait  des  Sujets  de  tous  les  Honnétes- 
gens  qui  la  voyent.  Il  n'y  a  que  le  mé- 
chant Goût  &  le  faux  l^prit  ^  ^  qui  piûf- 
iènt  défendre  contre  elle  un  refte  de  Li- 

*  Imitmim  de  U  CMie  tim  Smmi  Je  MalIcviBC) . 
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berté.  Heurcufc  des  Conquêtes  qu'elle 
'  fait  !  plus  heureuiè  de  celles  qu'elle  ne 
fait  pas  !  Madame  Maxjirin  n'eil:  pas  plu- 
tôt arrivée  en  ^elque  lieu  ^  qu'elle  y  é- 
tablit  une  Màifon  ,  qui  fait  Àandonner 
toutes  les  autres  :  on  y  trouve  la  plus 
grande  Liberté  du  monde  %  on  y  vit  avec 
une  égale  difcretion  :  chacun  y  eft  plus 
commodément  que  chœ  foi,  &  plus  ref- 
peâueufement  qu'à  la  Cour.  Vk  eft  vrai 
qu'on  y  difpute  fouvent  %  mais  c'eft  avec 
plus  de  lumière  que  de  chaleur.  C'eft 
moins  pour  contredire  les  Perfonnes,  que 
pour  éclaircir  les  Matières  \  plus  pour  a« 
nimer  les  Converiâtions ,  que  pour  aigrir 
les  Eforits*  Le  Jeu  qu'on  y  joue  eft  peu 
confîderable  ,  &  le  ieul  divertiilement  y 
fait  jouer.  Vous  n'y  voyesî  fiir  les  vifàges 
ni  la  crainte  de  perdre ,  ni  la  douleur 
d'avoir  perdu:  le  Defîntereflement  va  fi  loin 
en  quelques-unes ,  qu'on  leur  reproche 
de  fe  rejouïrde  leur  perte-^  &  de  s'àffli* 
ger  de  leur  eait^. 

Le  Jeu  eft  fuivi  des  meilleurs  Repas 
qu'on  puiflc  faire:  Cta  y  voit  tout  ce  qui 
vient  de  France^  pour  les  Délicats;  tout 
ce  qui  vient  des  Indu  ^  pour  les  Curieux  j 
&  les  mets  communs  deviennent  rares , 
par  le  goût  exquis  qu'on  leur  donne.   Ce 
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n'efl  pas  iine  abondaace  qui  fatt  craindM 
la  diffipatioo  :  ce  n'eft  poii^  u»e  dép^ 
xixéc  qmi  £m  connoître  l'avarice  ou  Tin* 
commodité  de  ceux  qui  k  fcmt.  On  n^ 
wne  pas  une  Economie  feche  &  trifte,^ 
wàr  fe  contente  de  Çàtisùàxc  aux  befbins^ 
K  ne  donne  rien  au  plai£r  :  on  aiiae  ua 
bon  Ordre  y  qui  fait  trouver  tout  ce  que 
Ton  fouhaite,  &  cp  en  ftic  ménage  IV 
&ge,  afin  qu'il  ne  puifie  jamais  manquer. 
IL  nV  a  rien  de  u  bien  rég^  que  cette* 
Maiton  j^  mais  Madame  Aiasuirin  répand 
fiir  tout  je  ne  fai  c^el  air  aile  ,  je  ne  âî 
quoi  de  libre  &  de  nature^  qui  cache  la 
régie:  ondirok  oue  ksçhofes  vont  d*d^ 
kspmémes^  tant  rendre  emèciet  2c  diffir* 

Qg0  Ma^lune  MaiLmn  change  deLo* 
g^  ,  la  dif&rence  du  lieu  eft  infenfible: 

rtout  où  elle  eft  on  ne  voit  qu'dle^ 
pourvu  qu'on  la  trouve  on  trouve 
tputr  On  ne  yieçA  januis  ailèz  tôt  \  on 
ne  k  retire  jamais  aflèï  tard  :  on  fis 
couche  avec  le  regret  de  l'avoir  quittée } 
&  on  &  levé  avec  le  defir  de  la  le* 
voir. 

Mais  quelle  eft  Tincertitude  de  la  G)n« 
dition  humaine  !  Daoa  k  terni  cMi*eIk 
jouïïIi>ic  ii)nQceinmen&  de  tous  les  Pkifin 
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que  riiicUnation  recherche  ^  &  que  k 
Raifon  ne  défèod  pasv  miidle  goûloi| 
ht  dauceot  de  fie  yotr  aUnee  y  &  eAiméc 
de  tout  le  monde  i  que  celles  qui  ^ér 
toient  oppofées  à  (on  Ètabliilëment  ^  & 
trouvoient  charmée$  de  Ton  Coacmuerce) 
qu'elle  avoit  coinme  éteint  rAmour-pro* 
pie  dans^  TÂme  de  ^  Amies  ^.  chacune 
afant  pour  ék  les  fenrimens  qu!il  eft  na^ 
turd  d'avoir  pour  fois  dans  le  tem»  qw 
les  pkis  vaincs  &  les  çjusamoureu&sd'drv 
le»-mi£mes  ne  difputoient  rien  kfiiBcvst' 
té>  queTEnvie  &  cachoit  au  fimdde» 
cœurs  $  que  tout  cha^n  contse  dk  é*. 
tott.fècret  ou  trouvé ^ndicule».  dos  qu!il 
commençoît  jà  paookre  ^  dans  ce  terni 
heureux  mie  Maladie  (  estmôrdinatra  k 
Sxrçrenàj  Se  now  avcuis^té  &r  le  peint 
de  la  perdre  ,  malgvé  tous  (es  Charmes^ 
malgré  toute  nôtre  Admiration  ^  Se  notxc 
Amour.  Vous  périâieï  j  .Hmtmt  y  âc 
nous  périâEbiis:  vous.,  die  k  violence  de 
vos  douleurs  y.  nous  >'  de  celle  de  notre 
affliâûon.  Mais  c!étûie  bien  plus  que  s'afr 
fliger  :  c'étoît  fentir  tout  ce  que  vous 
(entiez.;  c'étoit  être  xnakdQ  comme  vou& 
Dçs  inégalités  bizarres  vous  approchoient 
tantôt  j&  k  Mort  ^  tantôt  .voua  n{ppel«- 
loient  à  k  Vie  :  nous  étions  (iijets  à  tous 
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les  accidcns  de  vôtre  mal  j  &  pour  ap* 
mendre  de  vos  nouvelles  ,  il  rfétoit  ps 
befoin  de  demander  comment  vou9  étiez, 
il  ne  faloit  que  voir  en  quel  état  nous  é- 
tions. 

Loué  (bit  Dieu ,  ce  Difpen&teur  uni- 
veriel  des  Biens  &  des  Maux  >  loué  foit 
Dieu  9  qui  vous  a  rendue  è  nos  voeux  ^& 
nous  a  redonnés  à*  nous-mém^.  Vous 
voila  vivante,  &  nous  vivons ^  mais  nous 
ne  fommes  pas  remis  encore  de  k  frayeur 
du  danger  que  nous  avons  couru:  il  nous 
en  refte  une  trifbe  idée  y  qui  nous  fait 
concevoir  plus  vivement  ce  qui  arrivera 
un  jour;  Unjourki  Nature,  defëra  ce  bel 
Ouvrage  ,  qu'elle  a  pris  tant  de  peine  à 
former.  Rien  ne  rexemtera  de  la  Loi  fti- 
nefte  où  nous  fommes  tou$  aflujettis.  Car 
le  qui  fe  diflingue  fî  fort  des  autres  pcn? 
dant  fà  Vie,  fera  confondue  avec  les  plus 
miferables  a  &  Mort.  Et  tu*  te  plains  Gé- 
nie ordinaire,  Méritr commun  ,  Beauté 
médiocre  ;  ôc  tu  te  plains  de  ce  qu'il  te 
faut  mourir?  Ne  murmure  point,  Injuf- 
te  y  Hortence  mourra^  comme  toi,  XJh 
tems  viendra  ^  (ne  pût-^il  jamais  venir  ce 
tems  malheureux  !)  un  tems  viendra  ,  qae 
L*on  pourra,  dire  de  cette  Merveille.: 


m 


Mlle  efl  pptêdre  fotatfois , . 
T'axt  la  ^ar^U€  afa^fis  Lêhf 
Egales  (sf  œceffaires; 
Rien  ne  Ven  afâ  parer  \ 
Apprenez^  Ames  vulgaires^ 
A  mourir  fans  murmurer  *#. 


A  MADAME  LA  DUCHESSE 

M    A    Z    A    R.    I    N. 


A 


V « c humblereverekice,   . 
J'ofç  id  vour  profefter 
Que  tous  vos  Amis  àt  France 
Ne  fauroient  me  dil|>uter 
Le  mérite  de  Conftahce,  . 
Ni  4^vant  moi'  fe  vanter. 
De  leur  *L€\t  poiur  Hwtenùe. 
Dire  HoR T E n c e  1  ; qu*ai-je  bfé ? 

Ce  Privilège  eftufé: 

Liberté  trop  indifcrete 

Soy ex  déformais  muette^  • 

Ne  tira  point  vanité 

Du 

^  Irdmlm  du  SèmKtdiViÊiSiiiçbcfm 
Unftewr  U  Duc  iTOrlouss^ 
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Ba  peu  qoe  j'si  mtikL 
SenHlr-^'im  tfpritlSBOeK 

N^eft  pas  ce  qui  Aous  fik  claire: 
Le  plus  fouvent  pour  trddr 
On  ne  fe  fak  pas  htiir. 
Une  flateufe  impoftore 

A  d^infiBiwv^  ypas  ; 

^  O^tft  tme' ^!{|r€flbte  ^injure 
Dontonsc  fe  timgeiw. 
I/'Ait  enlevé  tous  ks  charmes 
AJitrifl^Yci^, 
*  Et  laîflc^à  la  Probité 
L^  RtfiftailBDtir  tomei  MmM 

C'eft  i^uiSleaaHlance, 
Qu'un  maUiûttreux  eutf  tcrf^oors. 
Le  diral-^e!  iivmeWevMiff^ 
}'ai  le  fixit  desrtietur  Yatett^ 

A  qui  1^  &it  Aônflice  ; 
Plus  ;fls  fendent  de  fervide 
Ils  gâtant  leim  itneréts:  \  . 
Comme  le  moindre  loiarfllare 
Seroit  reproche  ^M'<»sitfbre^ 
Je  deviendrai  eirconQ)ed, 
Mais  je  laîflè  à  ces  Mttnullos^ 
'  Que  jratt&:tfO7GAi»«iVeu0d'liai  9 
TLi  doMi  k&  4»sta  t3»aiUcs 


Je  leur  rcmévr  ^  vou»  ^ire 
Quel  ^ît  ^nâfrcfluatyrc^ 
Quand  vos'preffiinfceS'âotitetdlt 
Nous  coûtcrem-tant  ^  ptetm. 
Je  remetS'i  leturnriiàioire 

De  vous  tu  dawter  rhîftc&c: 
Parlez ,  Mûràunes ,  parle» 
De  tant  de  ;gens  dëfôlés. 
Dites  que  le  Domeftiqoe 
Dans  fa  mortelle  pilcur^ 
D'un  êvehemem  inique 
Craignoit  ce  çoxmnuu  mathoir* 
Dites  que  nôtre  Pucelle 
Ir'Illuftre  MademoîfcUe  % 
£toufibit  mUle  foApirs , 
Pour  cachet  fes  idéplaîfirs; 
Qu'elle  retenoit  fbs  larmes 
Pour  ne  pas  donner  d'sdlarmes^ 
Et  forçoît  fon  Amitié 

Au  fecret  de  la  pîdf. 

Apprenez  que  Madame  Hydg 

Par  fes  foins  &  par  rôtre  aide^ 

Par  un  éternel  fecours 

Nous  conferva  ces  beaux  jours^ 


^  ^Nlf9^i/ii(f  Beremeot; 


Ces 
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Ces  jours  aufquels  nôtre  ?ie 

£ft  pleinement  aflervâe. 
Dites  que  Madame  Harvey 
Quîtu  rEiprit  éleré, 
A  tout  foible  inacccfliblc^ 
Pour  être  tendre  &  fênfible. 
Parlet^  Murailles,  encor 
Des  Vapeurs  de  Smn^ViSor. 
Il  en  courut  la  Campagne 
Nôtre  Guerrier  i^Allemi^^i 
Il  fait  par-là  des  Préfens 
De  Vin  ^Ay  tous  les  ans. 
Que  puifTe  la  Maladie 
Lxii  durer  toute  fa  vie  ! 
Vous  pourriet  parler  de  moi  j 
De  ma  douleur ,  de  ma  foi  : 
Mais  un  excès  de  foufirance 

S'exprime  par  le  filence  : 
Vos  difcours  font  fuperflus. 
Murailles ,  no  parlex  plus. 

^  Le  Cmte  de  Grammonc. 


LETf 


ME  LE' ES;  lïp 

LETTRE 

A    Mk.    le    comte 

DE    G  R  A  M  M  O  N  T* 

J*A  I  appris  de  Monfieur  le  Marcch^ 
de  Cre^jffi  5  que  vous  étiez  devenu  ua 
des  plus  opiàens  Seigneurs  de  la  Cour  K 
Si  les  Richefles  qui  amoliflent  le  Coura- 
ge ,  £c  qui  favent  anéantir  rinduftric, 
ne  font  pas  de  tort  aux  qualités  de  mou 
Héros ,  je  fiiis  prêt  à  me  réjouir  du  chan- 
gement de  vôtre  Fortune  :  mais  fi  elles 
ruinent  les  Vertus  du  Chevalier  , 
&  le  Mérite  du  Comte,  je  toe  repcns 
de  n'avoir  pas  exécuté  le  deflein  que  j'ti 
eu  tant  de  fois  de  vous  tuer ,  pour  aflïirer 
l'honneur  de  vôtre  Mémoire,  s  Que  j'au- 
rois  de  chagrin,  Monfieur  le  Comte,  de 
vous  voir  renoncer  au  Jeu  ,  &  devenir 
indiffèrent  pour  les  Dames  !  de  voiïs  voir 
referver  de  TArgeat  pour  k  Mariage  de 
Tom.  IF.      :■     '    N  va* 

Toulongcoiu     "    ". 
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vôtre  Fille  j  aimer  les  Rentes ,  &  padcr 
du  Fonds  déterre.»  ccwum  d'upe  ch(^ 
iiéceflaire  à  Tétabliflèment  des  Maifons  ! 
Quel  changement  fi  vbUs  fàifîez  tant  de 
cas  du  Fonds  de  terre^  après  l'avoir  al)an- 
jdonné  fi  long-tems  aux  ries  j  aux  Cor* 
neilles  ,  &  aux  Pigeons  !  Quel  change- 
ment fi  Tous^  afpiriez  &  dâ^emr  M%nfim 
le  Baron  de  Saint' Méat ,  pour  avoir  la 
Kobleflë  de  Bii^erre  à  vôtre  JLevet,  £c 
entretenir  vos  Voifins  avec  joit  âufit 
Jieureux  &  brillant ,  qui  ^g^e  tous  loi 
«coeurs  jde  b  Qafcegnei 

'Ah  î  que  dcvîcQiteôît  cette  r/#., 
Tant  admirée  &  fHi/uhie  ? 

Que  deviendroient  tous  les  Avantages 
.que  je  vous  ai  dpnnçs^fiir  Salmoni 

Ce  grand  Sage  Otiee  fes  PRÙfŒKBES^ 

Avec  fa  connotjfance  dflbthes  , 

Et  le  rejie  de  fes  Talens^ 

Sans  bien  y  eemme  t»  ins^  n*eSe  fas  vAu 
deux  ans. 

B^ux  'Ebges  ,  "Voqb  feries  ^fàcés  4e 
là  mémoire  des  'hommes  >  &  potff  lôote 
Joiian^  du  Comte  de  Grammont^  oaeih 
xcndxoft  dite  aux  Gafieits  &  aux  tcmum: 

Le 


fj  vhcjfs    c^mk^H^^fé   MMLûmoifelU  dit 
\Tzmmont  fe  f ah  ff9i  4is  b$ns  firtis  de  lét 

iJ^oùrs  de  cette  A^iurej .  çcîuiAqui  a  foin 


arènes op^lèiit «  Seigneur ^  devoneï  riche; 
tàîs  ne  TOttë-dôùhéi  'pis  tm  ilanguiflànt  rq^oi; 
oW  poiivezf  a'êttd  fdfr  ïm^Aiiiotir  iïii  kéros , 
ae  vous  ne  ferez  pas  comitie  mi  Comte  de 

a  «peut  t  on  peut  émùoit  afijoàrd'hui  vous 
mmer, 

t  ii  iacrtaife  :1e  temsL  i  tous:  mezoritf>Ie , 

oi^s  ./^toit  les  .moyens  de  plaire  &  dé  charmer , 

'aim^  pas  lâoins  i  ^^eur,  ce  qui  parott 
aimable.    . 

lomoff^  après  vous,  çç  Sage  ÎQCOûiparable, 

ir  la  fin  de  fes  jours  .ic^laiffoit  enflâmer, 

plus  il  vieillifibky  plus  ce  ftu  fecourable 

Savoit  le  ranin^cr. 

i//rr  qui  ne  fent  rien  des  maux  de  la  Vicilleiïc , 

ont  la  vivacité  &ît  honte  aux  Jeunes  gens , 

attache  i  la  Beauté  pour  vîvrc  p\M$\ou%-XR.mv^ 

N  a  \^ 


£t  ce  qu'on  nommeroit,<aî^iin^utreFoibk(ft4 
£(t  en  ce  rare  £f>rit  >uw  âge  tcndrefib, 
jQuî  le  fait  réfifter  à  .rtoiufc  des:  ans. 

Contre  Tordre  du  Cîcl ,  je  reftc  fur  la  Terre; 

£t  le  Charme  di>m 
•De  celte  qui  ine.  ftît  une  Ôléntclïc  .guerre^ 

Artêt(^mon.dèftîii/'^':^ 

Du  chagrin' malheureux  où  râgefaitcôadolre^ 

.Les  plus  beaux  Yeux  4u  môodc  ont  droit.de 
me  fàuver: 

•Un  funede  pouvoir  qui  tâche  à  me  diftrâirei 

jEn  rencontre  un  plus  fort  qui  veut  me  confervcr. 

iVîon  Corps  tout  languij[&nt.,.ma  tnfie.&  froi- 
.de  maffe 

Reçoit  une  chaleur  qiii  Vient  fondre  fi  glace; 

jEt  la  Nature  ufée  abandonnant  mes  jours^ 

Je  vis  fans  elle  encor  par  de  nouveaux  fecoors. 

Je  vis,  &  diez  un  autre  eft  le  fond  de  ma  vie; 

Je  ne  fuis  animé  que  de  feux  empruntés, 

Ma  Machine  ne  va  que  par  reâbrts  prêtés, 

Ma  trame  defunie  ' 

Se  reprend  &  fe  lie. 
Par  des  efprîts  fecrets  qu*infp!rent  Tes  Beautés* 

* 

N^enviez  pas,' Seigneur,  ces  innocentes  aides, 

^Que  nous  favons  tirer  de  nos  derniers  defîrs: 

^es  fentimens  d'Amour  font  pour  nous  d0 
.remèdes., 


Et  pour  vous  des  plaifirs. 

Nôtre  exemple  pour  vous ,  n^eftpas  encore  11 
fuîvrc  ; 

Par  du'erfcsraUbus4iQusnouskiflbnsfharmer* 

Dans  râgc'où  je  me  voî,  je  n'aîme  que  pour 
vivre;    ^        .         -^ 

Il  vous  refte  dirtcms  î  vîvr^^our  àîmcr. 

Je  vous  fbuhaitef ois  tin  Siècle  ,^  fi  je 
ne  favois  que  ks  Hommes  extraordinai- 
res ont  plus  de  (bin  de  leur 'Gloire,  que 
de  leur  Durée  : 

Soutenez  jufqu'au  bout  la  gloire  d'une  Vie , 

Qui  fait  l'amour  d'un  Sexe ,  &  de  l'autre  l'envîc; 

Unifiez  les  talens  d'un  Abbé  fingutier  j 

Avec  les  qualités  d'un  rare  Chevalier; 

Joignez  le  Chevalier  au  Comte , 

Et  qu'on  trouve  un  Héros-  y  qui  mon  Héros^ 
furmonte. 

A  B  B  e'  ,  vous  fûtes  plaire  à  cç  fjnpààRicbeUeu  ; 

Vous  plûtes ,  Chb y ALiEK ,  au  Foudre  de 
la  Guerre; 

Le  Comte  a  le  plus  digne  lieu , 

Il  a  part  aux  bienfaits' du  Maître  de  la  Terre  \ 

D'un  Roi  que  l'Univers  regarde  comme  uâ 
Dieu: 

Je  fai  que  fon  Courroux  eft  pis  que  le  Tonnerre  î 
Hcurçux  qui  peut  jouir  de  fes  Favcun  \  KâÂsa. 

N  l 
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A  MADAME 'I»A  DUCHESSE 

.     r  • 

Il    A    Z    A    R    I    R 


DoBt  je  ne  dois  efpercrrîœt 

Ni  d'obligeant  y  ni  d'i^réabk , 

Qu'à  quelque  heure  perdue  un-  HiottMr  #eiter^ 
tien  ; 

Ducheflè  toujours  ftn»  ^ale  ^ 
Si  vous  âvei  quelque  ineerralle^ 
Quelque  Tuide  en  vo^Amabis, 
£coû(e^  ce  qtie-je  vovtt  dis. 

Quand  de  vos  A  m  a  i>i  »  un  Livre  vous  occupe 
Ce  feroit  bien  éerê^la  dupe, 

Que  dans  vôtre  amitié  difputer  quelque  part^ 
Ménie  au  bon-homme  Lijksrt  : 
De  ptéiêndte  i  tâtrc  tcndrcfïc 
Contre  le  beau  Roger  Je  Grece\ 

Ou  contre  Florifil  vous  conter  £es  raiibns; 

Ce  feroit  mériter  les.  f^etites-maifons. 
Ce  feroit  pareille  folie 

De  vouloir  avec  voqs  dîicowr  aa  moment,. 


Prépare  quelque  Enchantement. 
A  troubler  une  belle  idée 
Je  n'îraî  point  me  haïarder  i 
H  fcroît  bon  vous  aborder 
Bans  vôtre  Ghirt  de  Niquie  ♦";    * 
Ou  d'un  grave  &  ferieux  ton: 
Vous  entrctcm'r  de  Morale, 
Quand  vous  itt%  dans  une  Sale 
Du  grand  Palais  SAfoïidon  f . 
•  Vous  prendriez  pour  une  injure  ; 
Et  des  Yeux  les  plus  beaux  qu'ait  formé  la  Na- 


ture, 


Vous  regarderiez  de  travers 
Qui  tfadmircroît  pas  h  T'uur  de  fUnivers  § . 
Ah  !  qxi'il  eft  mal-aifé  de  fc  voir  long-tems  fagç  ! 
A  peine  on  le  devient  ;  quand  onTeft  unefois^, 
Bien-tôt  Tégarcment  retrouve  fon  ufage, 
Et  ne  peut  endurer  Ordre  y  Règles ,  ni  Loix. 

De  Tafiiette  la  plus  parfaite,  . 

Vous  tombâtes  dans  la  BafZète  ^ 

Vous  tombez,  &  c'efi  dire  pis^ 

De  laBailete  aux  Ama-dis. 

Quand  vôtre  Leâure  fenfée 

N4  %6i 

i  Vifffp^U  Jh(^kIF.Tm^d'£ku^f^Pl9^ 


**%u 
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Revient  en  ma  trifte  penfée  ; 

Qrands  Auteurs.,  dis-je  ilors ,  dornxcï,  dormei 
en  paii  j 

Les  A  M  AD  I  s  en  foule  occupent  ce  Palais. 

Je  fai  que  Plutarque  &  Montmgne 
Se  Youdroient  r<!tablir  dans  leurs  conditions: 
Mais  nous  avons  du  tems  à  battre  la  campagne , 
Avant  vôtre  retour  à  leurs  réflexions. 

Adieu  les  vieux.Sagesd*yfi(i&<«r; 

Il  n'cft  plus  de  Vertu  Romaine  ^ 

Plus  de  ces  renommés  Guerrier^, 

Sur  Icfquels  vous  faifiez  Remarque  fur  Re- 
marque ; 

Tous  vos  Illustres  de  Pltaorque 

Sont  convertis  çn  Chevaliers. 

Le  plus  jgrand  Favori  qu'on  m'ait  vu  dans  le 
Monde , 

Cervantes^  lé  vôtre  jadis  , 
N*a  rien  à  vôtre  égard  où  mon  efpoîr  fe  fonde , 

Se  moquant  de  vos  A  m  A  D  i  s. 
Mais  il  hxxt  fe  fauver ,  à  ce  que  vous  nous  dites  : 
Fous  verrez  ;  vous  verrez ,  qm  feront  lesfremiers 
Jt  quitter-là  Satan  ^  ^ fe  s  fw^s  maudites^ 
Pourfuivre  du  Salut  les  plus  Aroits  finfiers  ; 
Vons  verrez  ;  vons  verrez,^  s* il  eji  des  Carmeli- 

fes  •  •  •  •  » 

■       ■ 

Nous  voyons,  nous  voyons ,  vos  Scmîméns 
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eus  voulcï  vous  fiiuvcr  arec  les  bons  Hctr 
mites; 

t  faire. bien  TAmour  avec  les  Chevaliers.  , 

Je  vous  adore  &  vous  admire  : 

Dans  vôtre  fabuleux  Empire;  / 

Au  milieu  de  vos  Fnchàntés  ; 

dtre  Kufotr  imlintiènD  encore  Ib  rlàrték/' 

[irin2e  Tomes  de  fuite  ont  confpiré  contre  ell^  : 

:ule  elle  a  foûtenu  cette  groflc  querelfe:  * 

Le  bon  Dieu  la  veuille  appuyer  ' 

ontre  les  fix  derniers  qu'il  lui  faut  efluyer  !  ' 

lous  n'avons  point  de  vœux  à  faire  pour  vos  > 
Charmes;.. 

e  don-  également  fatal ,  &  précieux  ; 

Toû  naiilènt  nos  pli|iiirs ,  âr'd'où  viennent  ' 
nos  larmes  ;. . 

le  Charme  régnera  toujours  dans  vos  beau» 
Yeux. 

.uprès  de  vos  Appas  tout  appas  eft  frivole. 

îadrid.  ne  vante  plus  fes  attraits  les^  mieus 
peints; 

los  Dames  de  Parhvont  perdre  la  parole^ . 

De  voir  que  les  Charmes  Romains 

Semblent  faire  du  Capitolc 

Xà  defiin  du  cceur  des  humainSi" 


u'r  "''^      ^' 
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P     A     R     O     O     I     E 

D'U  NE    SCENE 
0E  L'OPERA  I>E  RCHJVND*» 

{«r  /#;(  ^o&ems  &  ^o$kti/is  de  Barète  M  la 
Banq$te de Madime.  MAXARtNk 

CmiANEt&MABILEt, 

Joieufes  deBaJfete  dans  le  vkide  de  Chevale^ 
ri€qmle$irpr$i$etteni  les  AMADIS. 

O  R  I  A  N  I» 

UN^  CKanne  dangereux  «n*  ce  ^  toA 
attire; 

FaoM'l  eit  d^toumei  iixxt  pâs'^ 

Ibt  tsi  Bdlète  rc!  Poitr  trotrv^  lés  s^fni^r 

Heureufe  qui  fuit  fon  emmure  !: 

Je  porte  au  fondâu  cœur  mrAioeftr  nkBtjfire; 
Je  pers  tout  fi  je  jotie;  &  fkM  joikr.,  kdas  f 

'*'  i>premî€reSesNE  «^m  fécond ACTK 
I  làmemt  Mazarln. 


2!j^ 


„    *°  «nel  tour»»,.  ^  Jr_" 

,^    .  ^  A  I  A  W  r- 


•  PoiSe^^^,  point  du  i„^ 
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KL  A  B  I  L  E. 

Non  y  je  nc.chcrchc  plus  \i  Fontaine  terrible 
Qui.  fait  contre  k  Taille  une  haine  inflexible^ 
Ccft  ua  cruel  fecours ,  je  n'y  puis-  recourir  : 
Je  haïrofs  Morin  !  Non ,  il  n'èft  pas  poflShlc , 
ïar  ce  remède  aflfreux  je  neveux  poîiitgucrir; 
Je  confens  plutôt  à  mourir. 
ORTANE  MfveêitnSmvmutS^'uneStihnmti^ 
Ah  !  qu'on  doit  Bfen  nous  plamdrc! 
Quand  le  feu  ne  peut  nous  charmer, 

On  tombe  au  malheur  d'aimer  ! 
£i  contre  un  feu  toujours  àcraindret* 
il  faut  de  BaflTetc  s'armer,. 
Pour  le  prévenir  ou  l'éteindre. . 
Ah  !  qu'on  doit  hien^  nous  plaindre  T 
/     Quand  le  Jeu  ne  peut  nous  charmei; 
0;i  tombe  au  malheur  d'aimer  !  : 
MA  B.IiLE.. 
Qpi  férons^nous  tailler? 
•  O  R  r  A  N  F. 

Germain  eft  redoutable  ;: 
jS'it  homme  grave-doux  va, toujours ïfa fin;. 
Nous , pourrons,  miçuî  voler -flfor/».;. 

La  ForUf  apportez  là  Table,.        « 
MrAvB  LL  E.. 


M  E  L  E'E  Si  ^f 

Et  n'allez  pas  joiier  ailleurs. 
M  O  K  IN. 

'Zc  fats  prêt  âr  tailler  ,  puis  qjii^il  plaît  à  cev 
Dames  ; 

Et  dans  la  verît4  te  fuis  né  pour  IcsPemmcs.:  - 

Cependant  te  demande  à  tous  une  AmitiS^, 

Qu'on  ne  me  parle  point  de  facer  à  moitié;.  , 

Ze  ne  ferai  xamais  ce  tort  à  la  Baflèté, 

Z'aîmcrois  mieux  parbleu  ïoîier  à  la  Comète^ 

Ou  perdre  mon  Arzeut  auDei^u  Triquctrac. , . 

D'ailleurs  fort  fervit^ur  de  Monfieur  dtSaiffac  f 

Ze.  le^ferai  toujours ,  mais  fanouvelleModo-j 

A  fes  meilleurs  Amis  le  rend  fort  incommodeu 

O-RI-A  N  1h 

• .       ...     .    •    . 

Taillex^-  dépéchez-vous, 

M  .A  B  I  L  E, 

Que  de  difcoucs  perdus  f 

M  OR  IN. 

.       •   ■  «. 

Encore  un  Mot  ou  deux  &  ze^ne  parlé  plUsT 
C'eft  le  dernier  avis ,  Mèfdames ,  que  2e  donne; 
Zë  prête  à  qui  me  plaît;  &.  ne  marque  perfonnç^^ 

M  A  B  I  L  E. 
Bel  Avis  à  donner  à  qui  ne  vous  doit  rien.!! 

MO  RIN-  ! 

Madame,  facun  fait  que  vous  payeï  fort  bien,. 

-Et  ce  n'cft  pas  pour  vous  ;.  mais. . . .  ïe  n'en 
maîque  aucune;. 

N  7  O'SAlSa- 
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ORIAME. 

Ceft  k  moyen  défaire  mie  belle fontme; 

M  O  R  I  N. 
Zelàis,  ou dbfs (avoir,  unpeumesrfhtcréfcs: 
Il  c(l.vrai  que  te  pcrs  à  pontcr,  ic  Tavouc; 
Mais  ne  pouvant  tailler ,  il  ftut  J^iéh  que  2e  zciie  : 
Que  faire  &ns  loiièr  ?  que  peut-on  devenir? 
Lirie  n'eft  pas.  mon  fait. 

OR  TAN  E; 

Nî  nous  entiercH?!. 
Dey-  ODteir ,  LaTéret ,  jcle  cfaafic^  ou  je  mevey 
Sts  cirtes.i^ 

LA    FORE  T. 

En  voila. 

O  a  I  A  N  B. 

Mélerez-Yousunc  hcnre? 
Qu^attende2-vous,  Mmn} 

M  O  R  I  N. 

Pas  u^^^  gros  Fonte  ici  I 
Sir  Roger  ,  NCftns  Hiw ,  MîftriS  Strmi^wi 
auffi; 

Voila  dequôîformer  une  belle  Baflete  f 
Mais  Madame  leveut. 

O  R  I  A  N  R 

taîllcï4oiicqiic  roiimette. 


M E  L. HE  &  )0| 

Mylord  Dam^e^^  pafeti^^  puftr^  /ett (A  tn^; 
Et  Myfof*  Bverfimtt  virtdia-t-lf  ^  t'àî'  taiîlld. 


11     T     T     R     È 
DE      R      Y*. 

MO^  cher  Et^t^  y&  m  m^éccmir 
pas  ^  TOUS  ^y«kieajd(|E^1df  use 
«iFerfîon  iarincibfo  po»  k  cfiofedvmo» 
dé  <|ui  vous  importe  le  |dus.  Dits  ge» 
rudes  £c  groffiers  yem  ont  p«pté  toitate^ 
ment  de  yoiisfaire  châtrer^  Ëxpreflkm  fi 
tilaint  de  fi  o^ufe  eof eâe  awdit  rekité 
ttn  EQm;  i&oîm  dâucat  que  le  vètm 
Pidur  moi  y  mon  cher  Eiifiuity  je  tâcke»* 
f»  de  procurer  rotre  îikt%  wec  des  ms^ 
iMcres  moffls  defagréaMes  ^  8c  Je  "Mm  di« 
f»  avec  tous  termes  (f  Infiâsation' 5  qirïi 
£Mt  vous  &ire  âdonck  par  me  O^emûon 
k^e,  qui  aflfiKM  k  dâkate^  de  Tâ# 

trc 
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tre  Teint  pour  long-tems  ,  &  la  beaytç 
de  vôtre  Voix  pour  toute  la  vic.r 

Ges  Guinées ,  ces  Habits  rouges ,  ces 
petits  Chevaux  qui  vous  viennent  ,  ne . 
font  pas  donnés  au  Fils  de  Monfîear  De* 
rj  9  pour  fa  Noblcflc  \  vôtre  Vilàgc& 
vôtrb  Voix 'les  attirent.  Dans  trois  ou 
quatre  ans,  helas  ! .  vous  perdrez  le  méri* 
te  de  Tun  de  de  t*autre,  fi' vous  n'avez  la 
Êgefle  d'y*  pourvoir }  &  la  fource  de  tous 
ce9  Agreniçns  fera  tarie.-  Au^urd'hui 
vous  parlez .  aux  Rois  avec  funiliarité  , . 
irous^^es  carefle  des  DuebefIès,4iDué  par 
toutes  les Perfonnes  de  Condition:  quand 
le  chartae  de  vôtre  Voix  fera  paffé , .  vous 
m  ferez  que  le  Camarade  de  Pomfée*^ 
&  peut-être  le  mépris  deMon{îeuriS>tfiKr« 

Mais  vous  craignez , .  dites-vous,  d'ê- 
tre moins  aimé  des  Dames.  Berdez  vôtre 
appréheniîon  :  nous  ne  fommes  plus  au 
tems.  des  Imbéciles  s  le  mérite  qui  fuil 
rOperation  elL  aujourd'hui  aflèz  recon^ 
nu  $.  &  pour  uue  Maîixefle  qu'auroit 
Monfieur  Dernf  dans  fon  na(urel ,  Mon*' 
fieur.  Dery  adouci  en  aura  cent.    Voui 

pi: 

t  i'^e  iA  U$iwm  Idflztrliu. 


M  EL  FËS.  fop 

voila  donc  afluré  d'avoir  des  Maitreflësy 
c'eft  un  grand  Bien  >  vous  n'aurez  point 
de  Femme ,  c'eft  être  exempt  d'un  «and 
Mal  :  heureux  de  l'exclufîon  d'une  Fem- 
me y  plus  heureux  de  celle  des  £n&ns  î 
Une  Fille  de  Monfieur  Dery  fc  feroit  cn- 
groflerj  im  Garçon  fè  feroit  pendre  5  & 
ce  qui  eft  le  plus  afluré  ,  fit  Femme  le 
feroit  Cocu.  Mettez-vous  à  couvert  de 
tous  ces  Malheurs  par  une  promte  Ope- 
ration  5  vous  demeurerez  attaché  pure- 
ment à  vous-même  -,  glorieux  d'un  fi'  pe- 
tit Mérite  ,  oui  fera  vôtre  Fortune  ,•  & 
vous  donnera  l'Amitié  de  tout  le  monde. 
Si  je  vis  afièz  long-tems  pour  vous  voir 

2uand  vôtre  Voix  am-a  mué  ,  &  que  la 
larbe  vous  fera  venue  y  vpus  aurez  de 
;rands  reproches  à  efluyer.  Prévenez-les , 
me  croyez  le  plus  fincere  de  vos  Amis«r 


■rm^mm^M:^^^ô^mpmp^ 


Sur  la  Retraite  de  Mr.  k  T rincé  de 

CONDE*  IïChANTILLY. 

STANCES  IRREGÙLIERES.  ^ 


A 


Pke's  avoir  réduit  mille  Peuples  divers   - 
Par  l'effort  glorieux  d'une  Valeur  extrême  ^ 
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Pour  vmncrc  toat  dans  ce  vafte  Unîvcrf^ 

Il  ne  te  rcftoît  phis  <pi'à  te  vaincre  ioî-même, 

£«  dernier  de  tes  Ennemis  : 

A  t*  Vûtu,  Go NDE%  fu  t*es  enfin  fournis. 

Tu  n*étois  pas  encor  au  comble  de  ta  Gloire^ 

Stmef^  Lens ,  &  Fribourg^  &  Nortlittgue ,  &  Ro^oty 

KPétoient  que  des  degrés  pour  monter  jufqu'à^ 
toi  : 

Le  Vainqueur  s*eft  vaincu  •  e*eft.  la  graudc 
Viètokc- 

Ennemis ,  ne  murmurez  plus , 

fit  Prince  eft  comme  vou»  «i  rang  de  ftt 
Vaincus.^ 

Jamais  eonditioft  mortelle 
Me  fiit  fiiMB«^fi  bdU; 

Go^ïii^E^,  le  premier  des^  HAro9^ 
tBïît  la  Gloire  ft  le  Reposa, 
Et  jouît  pWnemcnt  de  Pheureur  avantage- 
Dont  les  Dieux  ont  fait  leur  partage  ; 
Tnm^ille  &  Gtorieiur 
ÏLyîtiiCbiuttiUji  comme. on  vit  danales  Cienx; 

A  MADAME  LA  DUCHESSE 

M    A    Z    A    R    r    N. 

Ou^  fêrions  cotrfutnisr  dufta  de  vosir 


M 


O  belle  &  charmante  Pcrfonnc, 

Si  la  puante  odeur  de  vos  vilains  Pétards 

Ne  guêriflbit  le  mal  qtic  fai  Beauté  nous  donne  *  : 

J'en  fauve  ma  Raifon  ;  Pétard  peu  diligent  ^ 

Huit  ou  dîxjours  plutôt  vous  âuvieï  mon  Ar- 
gent. , 

Ma  Raîfoii  £q>rend  fa  lumieve  t 

Et  mon  Cœur  vôtre  Prifonnîcr 

Trouve  fa  Êîberfe  premîctc 

Dans  l*OrcîUe  de  rAumônîer . 

Je  penfois  vous  voir!  cohfeflè 

En  VOUS'  voyant  à  Ifcs  geo^ux  ^ 

£t  crûs  que  vous  faifîez  au  bon  Dieu  la  promeffir 

.  De  ne  mi^  volé]5  idac  cl|fS9t  yl^ui^ 

J'admiroia  çoxpçia  ooc  s^^le 

Le  Repentir  de  vôtrç  Cc^y, 

Et  difo»  en  fççret,  Seiffuifr^ 

Sei^eur^  ta  Grâce  ^f4mJi  farêHlc^ 

Quand  je  vous  vis  coiqper  rOreUlç: 

A  vôtre  pauvi:e  CduiEe^urt» 

Les 

^  Madame  Mazac&i /^  dhmifph  à-fiiktjitier  des 
Pétards  far  fin  Ném^  sS  P^  d^aiêtre^  f^ks  Q0çms% 

f  Menpeur  de  >c«  Evremond  ^n^*^!»/  tmjem  déms 
la  Chambre  de  Madame  MflEttîn,  la-troteva  M  genoux 
aux  pieds  de  Mr.  MUôn  ».  qm  iteie  é^:  ik  nepeuvoit 
d'abord  comprendre  ee  que  c^étoit  :  mais  fuaud'ilfiie 
plue  frh  il  vie  que  Madame  Maïartn  avohfiùt  affioir 
fin  Afunimer  peur  lui  porter  les  OrùOes^  ^,fieue  lus 
aveit  ceupi  un  mortemeshs  (imt.  ~ 
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Les  Loîx  pouvoient  bien  le  profcrire. 

De  tous  les  Aumôniers  e'cft  ici  le  deftîn  ; 

Mais  on  veut  lelaiflbrpourun  plus  grand  mar- 
tyrc 

Chez  Madame  de  Mazarijf. 


Sfit 


Eili^* 


O    I>    E 

A    Mk.    LE    D  U  C 

DE       N    E    V    E    R   S> 

Sous  U  Ntm  de  Madame  la  Du* 

N*Avorr  rîeû  qui  rous  déplaîfc;.. 
De  belle  Femme  éfrc  Epoux  i 
On  phnofophe  i  fon  aile 
Lors  que  Ton  eft  comme  vous  : 
Maïs  fi  vôtre  Dcftînée, 
A  la  mienne  infortunée> 
Av<Ht  lé  moindre  rapport  ; 
Peut-être  vôtre  Sageflè 
Pour  bannir  foins  &  tridçflb 
*     Ne  ftroît  qu'Un  vain  effort* 

Vous  avez  uns  flàterîë' 


Tout  ce  qui  peut  rendre  hçureux; 
Vertu  fiiiîs  jafftttcrîe,  .   . 
Efprît  fans  "^tre  O^gi^cîljçiw; 
Rîcheflc  fans  înfolence^ . 
Grandeur  fans  impertinence, 
Science  fans  nul  paimëàti  ; 
Mais  je  le  répète ^Àicdte":  •' 
Vôtre  Eporffcr  jjfiié  J^a^dttf  ^'  '  ':: 
De  vosBien^etfie'^IûsIbjeiu-  " 

Ce  qu'nncAmîtf^  fidellc 
A  déplus  délicieux; 
Ce  qu'unte  Ardcu»  mutuelle 
A  de  plus  vdlupttictx  ) 
Tout  ce  que  rÀniour  «prlmci 
t^uarid  il  eft  joint  à  rEttîmc, 
Fait  vôtre  ocaq)ation  : 
Heureux  Couple ,  .qu'il  aflcmble, 
Puiffiez-VQUS  goûter  enfcmble 
Cent  ans,  vôtre  PaffionJ 

Dans  cette  Béatitude 
Vous  avet  beau  raîfonncr  ; 
Maïs  pour  mon  inquiétude 
Rien  ne  peut  raffidfbnner. 
Tllc  n'cft  que  trop  ifbndéei    ' 
JEx  rafàffinantc  idf  c 


T^t. 
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Quioofique  obfenre  fii  trace 
.Pleure  pour  une  difgrtce 
Et  fe  réjouît  d'un  bien» 

Si  dès  Loix  de  ma  Morale 
Vous  fuiveï  les  Fondemens  ^ 
Vous  verrez  qu'elle  eft  égale 
Dans  fes  divers  fentimens:: 
Quoi  qu'à  la  perte  d^HoUmgJe* 
Vôtre  dotileur  fût  fi  grainde. 
Mon  cœur  n'en  fiit  point  furpris; 
Mais  vous  devez  tout  de  même 
Sentir  uneJo]Fe  extrême 
'  Quand  le  Ciel  vous  domie  un  JFils. 

Au  point  que  dans  ùl  Naii&ace 
Je  me  Cens  intéreflèr  ; 
Jugez  de  l'impatienoe 
Que  j'ai  de  le  careilèr. 
3'attetts  qu'çn  fa  nourriture 
L'Art  paflèra  la  Nature, 
Elevé  de  vôtre  main  ; 
Tout  le  defir  qui  m'enflâme, 
C'cft  qu'il  ait  l'Elprit  &  l'Ame 
Dignes  d'un  Princb  RoMAïK. 
•  Fille  du  Vt$e  dâ  NcverCi 


^^ 
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REFLEXIONS 

SUR  LA  RELIGION. 

A  Considérer  purement  le  repos  de 
cette  vie  ,  il  feroit  avantageux  que 
la  Religion  eût  plus  ou  moins  de  pou- 
voir fur  le  Genre  humain.  Elle  con^. 
traint.  Se  n'aiTujettit  pas  afTez  3  fembla- 
ble  à  certaines  Politiques  qui  ôtent  la 
douceur  de  la  Liberté  ,  (ans  apporter  le 
bonheur  de  la  Sujettion.  La  volonté 
nous  fait  alpirer  foibkment  aux  Biens 
qui  nous  font  promis ,  pour  n'être  pas 
wez  excitée  par  un  Entendement  qui 
n'eftpas  aflez  convaincu.  Nous  difons 
par  docilité  que  mm  croyons  ce  qu'on  dit 
avec  autorité  qu'il  nous  faut  croire  :  mais 
{ans  une  Grâce  particulière  ,  nous  ïbm- 
mes  plus  inquiètes  que  perfùadés  ,  d'unie 
chofe  qui  ne  tombe  point  fous  l'éviden- 
ce des  Sens  5  &  qui  ne  fournit  aucu- 
ne forte  de  démonftration  à  nôtre  Ef- 
prit. 

Voila  quel  éft  TEfFet  de  là  Religion  , 
à  Pëgard  des  hommes  ordinaires  :  en  voi- 
ci les  Avantages  pour  le  véritable  &.^^- 

70m.  /r.  .  ô  ^i^^ 
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.  fait  religieux.  Le  véritable  Dévot  romjt 
,  avec  la  Nature^  fi  on  le  peut  dire  ainu^ 
pour  Te  faire  des  Plailîrs  de  l'abftînenee 
d^  pkifîrns  &  dans  raflujcttiflcmrat  da 
'  Corps  à  reprit ,  il  fe  rend  délicieux  Tu- 
fage  des  Mortifications  &  des  Peines. 
La  Philofophie  qe  va  pa^s  plus  loin  qu'à 
i^us  apprendre  à  fournir  les  maux  :  la 
Religion  Chrétienne  en  fait  jouïr}  &0D 

{>eut  dire  férieufemcm  fur  elle,  ce  que 
'on  a  dit^  galamsi^t  fur  TAmour: 

Tms  Içt  é^Hfrnftkiprs  ne  îfaUmfasfcsfevies. 

Le  vrai  Chrétien  iàît  ic  ^ç  des  avan« 
ta^s  de  toutes  chofes.  Lcsi  ^Mxsol  ^ui 
:  lui  viennent ,  font  4^$  Bie^  quç  I^hw 
lui  envoyé  :  les  Biens  qui  lui  ma^iouent) 
font  des  Maux  dont  la  Providence  va  ga- 
ranti. Tout  lui  cft  Bicn&it,  tout,  lui 
.  efl  Grâce  en  ce  monde  ;  &  quand  il  ea 
^t  fortir  par  la  néceflité  de  la  condition 
mortelle,  il  envifàge  U  fin  de  &  Vie' 
comme  le  paflàge  a  une  plus  heureuièi 
;  qui  dure  toujours. 

Tel  eft  le  Bonheur  du  vrai  Chrétien  » 
tandis  que  Tlncertitudc  fait  une  coctfii- 

tioa 
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tion  malheureufc  à  tous  les  autres.  En  e& 
fet ,  nous  fbmmes  prefque  tous  incertaios  9 
peu  déterminés  au  bien  &  au  mal  Ceft 
un  tour  &  un  retour  continuel  de  la  Na- 
ture à  la  Religion  ,  &  de  la  Religion  à 
la  Nature*  Si  nous  quittons  le  foin  du 
Salut  pour  contenter  nos  Inclinations  j 
ces  mêmes  Inclinations  fe  foûlevent  bien* 
tôt  contre  leurs  Plaifîrs$  &  le  dégoût 
des  objets  qui  les  ont  flatées  davantage , 
nous  renvoyé  aux  foins  de  nôtre  Salut^ 
Que  fi  nous  renonçons  à  nos  Plaifirs  par 
pnncipe  de  confcience  ,  la  même  cnofê 
nous  arrive  dans  rattachement  au  Salut , 
où  l'habitude  Se  l'ennui  nous  rejettent  aux 
objets  de  nos  premières  inclinations. 

V  oila  comment  nous  fommes  fur  la 
Rdigion  en  nous-mêmes  :  voici  le  juge* 
ment  qu'en  £dt  le  PubUc  Quittons-nous 
Dieu  pour  le  Monde ,  nous  ibmmes  trax« 
tés  d'impies  :  quittons^nous  le  Monde 
pour  Dieu  9  on  nous  traite  d'Imbéciles  $ 
&  on  nous  pardonne  auffi  peu  de  ùcsif* 
fier  la  Fortune  à  la  Religion ,  que  la 
Religion  à  la  Fortune.  L'exemple  dn 
Cardmal  de  Rets  *  fuffira  feul  à  juitifiep 

O  z  ce 

*  ]ean*Frtnçois-Paulde  Gondî  Cârdhud  de  Rcts^ 
C?  uirchivi^uê.  de  Paris,  fi  cçmu  ftndmt  hf  Gtserres 
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ce  que  je  dis.  Quand  il  s'cft  fait  Cardî- 
oal  par  des  Intrigues  ,  des  Faftions^  xks 
Tumultes ,  on  a  crié  contre  un  Ambi- 
tieux, oui  lacrifioit,  difoit-on ,  le  Public^ 
la  Conteience,  la  Religion  à  fa  Fortune: 
quand  il  ouitte  lesibins  de  la  Terre  pour 
.  ceux  du.CieU  ^and  la.perfuafîon  d'une 
autre  'Vie  lui  fait  envifager  les  grandeurs 
de  celle-ci  comme  des  chimères  ^  on  dit 
que  la  tête  lui  atoumé^  &  on  lui  fait 
une  Foiblefle  honteufê  de  ce  qui  nous  efi: 
propofé  dans  le  Chriftianiline  pour  la 
plus  grande  Vertu. 

L-Ëfprit  ordinaire  c&  peu  favorable 
aux  grandes  Vertus  %  une  Sageilê  élevée 
ofiênle  une  commune  Raifbn.  La  mien- 
ne  toute  commune  qu'elle  câj  admire 
une  perfonne  writablement  perfliadée,^ 
&  s'etonneroit  beaucoup  encore  ,  que 
cette  perfonne  tout-à-fkit  perfuadée  pût 
être  fenfible  à  aucun  avantage  de  la  For- 
tune. Je  doute  \m  peu  de  la  perfiiafîon 
de  ces  Prêcheurs.,  qui  nous  ofïrant  le 
Royaume  des  Ciéux  en  public,  folUcitent 
en  particulier  un  petit  Bénéfice  avec  le 
dernier  empreflcment.  La 

civiles  fous  le  Nom  de  Monfieur  le  Co«iljuteur  de 
JParls  i  (fin  Oncle  U  Cmdind  de  Ystxs  fresniêr  Arche- 
%ique  dt  ïaxU  itmt  tncerc  en  vie,  )  Il  mmrta  <• 
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La  ^  feule  idée  des  Biens  éternels  rend 
la^  poflcflîon  de  tous  les  autres  mépri- 
&ble  à  un  homme  qui  a  de  la  Foi  :  mais 
parce  que  peuxie  gens  en  ont  9  peu  de 
g^ns  défendent  Tidée  contre  les  objets  ^ 
rË^erance  dé  ce  que  Ton  nou^  promet 
cédant  naturellement  à  lajôuïdànce  de 
ce  qu'on  nous  donne.  Dans  la  plupart 
des  Chrétiens  ,  l'envie  de  croire  tient 
lieu  de  Créance  :  la  Volonté  leur  fait  une 
cfpece  de-  Foi  par  les  defirs,  que  TEn- 
tcndement  leur  refufe  par  (es  lumières  *- 
J'ai  connu  des  Dévots  qui  dans  une  cer- 
taine contrariété  entre  le  Cœur  &  l'Ef- 
{)rjt  5  aimoient  Dieu  -  véritablement  lans 
e  bien  croire.  Quand  ils  s'abandonnoient 
aux  mouvemens  de  leur  Cœur  9  ce  n'é^ 
toit  que  zde  pour  la  Religion  5  tout  étoit 
ferveur,  tout  amour.:  auand.ib  fe  tour- 
noient à  l'intelligence  de  l'Ë(prit,  ils  fe 

O  3  trou- 

"^  U^ certain, iî^A^.Jurieu  ^queThomme  croie 
cencchofes  parce  qu^li  les  veut  croirç  fans  autre  lat- 
ion,  &  il  les  veut  croire  ,  parce  quefesPaffions  y 

nrouvent  leur  intérêt  » }e  crois  les  Myfteres 

dcTEvangile,  non  par  conviction  ^  mais  parce  que  Je 
les  veux  croire  ,  &  je  les  veux  croire  parce  que  le 
crois  que  cela  efldela  dernière  importance  pour  la 
Gloire  de  Dieu  &  pour  mon  f  alut.  Tuait  e^  de  là 
Nature  CS'db  l  i^'CnAÎs  > /^j.  ^^4  QT/ 
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trouvoient  étonnés  de  ne  pas  compretâre 
ce  qu'ils  aimoient,  &  de  ne  favoir  com« 
ment  fe  répondre  à  eux-mêmes  du  fujet 
de  leur  Amour.  Alors  ,  les  Confilsukm 
kmr  manqmiem ,  pour  parler  en  terme 
de  Spiritualité  ^  âc  ils  tomboient  dans  ce 
trifte  état  de  la  Vie  Religieufe,  gu*oû 
appelle  Aridité  &  Secherejfe  dans  les  Cm* 
vents. 

Dieu  feul  nous  peut  donner  une  Foi 
fûre ,  ferme ,  &  veiitable.  Ce  que  noai 
pouvons  faire  de  nous ,  eft  de  captiver 
TËntendement  malgré  la  répugnance  dd 
lumières  naturelles ,  &  de  nous  porter 
avec  foûmiffion  à  exécuter  ce  qu'on 
nous  prefcrit.  L'humanité  mêle  aifément 
fès  Erreurs  en  ce  qui  regarde  la  Créance: 
elle  fe  mécompte  peu  dans  k  pmdqse 
des  Vertus  )  car  il  eft  mcnns  en  nôtre 
pouvc^r  de  penfer  jufte  fur  les  chofi»  du 
Ciel ,  que  de  bien  faire.  Il  n'y  a  jamais 
à  fe  méprendre  aux  aâions  de  Juitice  & 
de  Charité.  Quelquefois  le  Ciel  ordon- 
ne ,  &  la  Nature  s'oppoiè  :  ouelquefbis 
la  Nature  demande  ce  que  dé^ndlaRai- 
fon.  Sur  la  Juftice  &  la  Charité  ,  tous 
les  droits  {ont  concertés  :  il  y  a  comme 
un  accord  général  entre  le  Cid  ,  la  Na- 
ture  )  Se  k  CUxCotv. 
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j^/«DBVotioN  efi  le  dernier  de 

nos  AûovKS. 


LA  Dévotion  cft  le  dernier  de  nos  A- 
tnours ,  où  l'Ame  qui  croit  afoirer 
feulement  à  la  félicité  ée  l'autre  Vie  ^ 


therche  (ans  y  pènfer  à  te  faire  quelque 
douceur  m>uvelle  en  celle-ci.  L'habitu- 
de dans  le  Vice  efl  un  vieil  attachement 
qui  ne  fournit  plus  que  des  dégoûts  j  d'où 
vient  d'ordinaire  qu'on  fe  tourne  à  Dieu 
par  efprit  de  changement,  pour  former 
feh  fbn  AtM  de  nouveau}^  defirs ,  &  lui 
ftirë  fentir  les  mouvëtnëfis  d'une  P^ûkA 
tmffktitt  :  là  jDévotioii  fera  retrouva 
^élquôfôis  à  une.  Viçillè  des  délicàteiîès 
de  fentimênt ,  6t  dès  tendrefles  de  cœur , 
que  lés  ^kis  Jeunes  xi^âutoient  pas  danë 
iè  Mariage  9  6U  daitt  ufiê  Galanterie  u(ëe. 
Une  Dévotion  ntruVtlte  plaît  en  toutjjùf- 
qu'à  parkr  des  vieUx  Péchés  dont  on  ffe 
repenti  car  il  y  à  ufte  douceur  fécrete  à 
detefter  ce  ^  en  a  déplu  ,  6c  à  rappeK 
1er  ce  qu'ib  c^t  eu  d'agréable. 

A  bien  examiner  un  Vicieux  converti^ 
on  tfôâVesia  fort  fouvent  qu'il  ne  s'e&dé- 

O  4  Sàx 
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£ait  de  fon  Péché ,  que  par  Tennui  &  le 
chagrin  de  fa  Vie  paflce.  En  eflFet  9  à 
qui  voyons-nous  quitter  le  Vice  dam  le 
tems  qu'il  flate  fon  imagination  ,  dans  k 
tctns  qu'il  (e  montre  avec  des  agrémens, 
&  qu'il  fait  goûter  des  délices  ?  On  le 
quitte  lors  que  fes  Charmes  font  ufés  9  & 
qu'une  habitude  ennuyeufë  nous  a  fait 
tomber  infenliblement  dans  la  langueur  i 
ce  n'ed  donc  point  ce  qui Jplaifbit ,  qu'on 
quitte  en  changeant  de  Vie  y  c'cft  ce 
qu'on  ne  pouvoit  plus  foufFrir  ^  &  alors 
le  facrifice  qu'on  fait  à  Dieu,  c'efldclui 
offrir  des  dégoûts  ,  dont  on  cherche  à 
quelque  prix  que  ce  foit  à  fe  défaire. 

11  y  a  deux  imprcffîons  du  Vice  fur 
nous  fort  différentes.  Ce  qu'il  a  d'ennu- 
yeux &  de  languiflànt  à  la  fin,  nous  fait 
détefler  l'ofFenJfe  envers  Dieu  -,  ce  qu'il  a 
eu  de  délicieux  en  Ces  commencemens  9 
nous  fait  regretter  le  plaifîr  fans  y  pcn- 
fcrs  &  de-là  vient  qu'il  y  a  peu  deCon- 
verfîons  où  Ton  ne  fente;  un  mélange  fè- 
cret  de  la  douceur  du  (buvenir  ,  &  de  k 
douleur  de  la  pénitence.  On  pleure  y  il 
eft  vrai,  avec  une  pleine  amertume,  un 
Crime  odieux  :  mais  le  repentir  des  Vi- 
ces qui  noua  furent  chers ,  laifle  touioun 
un  peu  de  tendrcflc  pour  cux^  mêlée  à 
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nos  IdErmes*  Il  y  a  quelque  chofe  dV 
moureuxau  repentir  d'une  Paffion  amou** 
reuie  3  Se  cette  Paflion  eft  en  nous  fî  na« 
turelle,  qu'on  ne  (ë  repent  point  &ns  A"* 
mour  d'avoir  aimé.  £n  effet,  s'ilfbu* 
vient  à  une  Ame  convertie  d'avoir  fou* 

m 

pire  5  ou  elle  vient  à  aimer  Dieu ,  Se  s'en  ^ 
fait  un  nouveau  (ujet  defbûpirs-écdelan* 
gueurs  i  ou  elle  arrête  fbn  touvenir  avec 
agrément  fur  l'objet  de  fes  tendrdTcs  paC- 
fées.    La  peur  de  la  Damnation  ,  l'ima? 
se  de  l'Enfer  avec  tous  {es  feux ,  ne  lui  ^ 
oteront  jamais  l'idée  d'un  Amant  :  car  ce  * 
n'eft  pas.  à  la  Crainte,  c'eft  au  feul  A-? 
mour  qu'il  eft  permis  de  bien  ef&cerl'A-. 
mour.    Je  dirai  plus^-  Une.  perfbnne  fé-^ 
rieufèment  touchée ,  ne  fbnge  plus  à  fe  * 
iàuver  ,  mais  à  aimer ,  quand  elle  s'unit 
à  Dieu.  Le  Salut,. qui  faifoit  le  premien  * 
de  fes  foins ,  fe  confond  dans  TÀmouï;: 
qui  ne  fouffre  plus  de.  foins  dans,  fon  E{^ 
prit ,  ni  de  defirs.  en  fon  Ame  que  les 
iîens.    Que  fi  on  penfe  à  l'Eternité  dans, 
cet  ^tat^  ce  n'eft  point  pour-appréhcn'^  - 
der  les  Maux  dont  on  nous  menace,  ou. 
pour  efperer  la  Gloire  que  l'on  nous"  pro*  - 
met  i  c'eft  dans  la  feule  vue  d'aimer  eter-  • 
nellement  qu^on  fe'rfaît  à  envi(àger  une  ' 
étemelle  durée.  Où  l'Amour  a  fû  régner 
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une  fois  9  il  n'y  a  plus  d'autre  Paûion  qoi 
fubfîfte  d'cUe-mêmc  ^  c'eft  par  lui  qu'on 
cfpere  &  que  l'on  craint  5  c'eft  par  lui 
que  fe  forment  nos  joyes&nos  douleurs  j 
le  Soupçon,  lajalouue,  la  Haine mémc^ 
deviennent  infenfîblement  de  fbn  fond; 
&  toutes  ces  Paifions ,  de  diftinâes  2t 

rarticulieres  qu'elles  étoient ,  ne  font  plus 
le  bien  prendre,  que  fes  mouvemens. 
Je  hais  un   vieil  Impie  comme  un  mé* 
chant ,  &  le  méprife  conmie  un  mal- 
habile homme  ,  qui  n'entend  pas  ce  qui 
lui  convient.  Tandis  mi'il  fait  profèffiaf! 
de  donner  tout  à  la  Nature  ,  il  combat 
fon  dernier  penchant  vers  Dieu ,  &  lui 
tefiife  la  feule  douceur  qu'elle  lui  deman* 
dç.  n  s'efl  abandonné  à  fes  Mouvemens, 
tant  qu'ils  ont  été  vicieux  3  il  s'oppofè  â 
fon  Plaifir,  fi-tôt  qu'il  devient  une  Ver- 
tu.    Toutes  les  Vertus  ,   dit-on  ,  fi  fer* 
dent  au  Ciel  ^  à  la  refcrve  de  la  Charké^ 
c'eft-à-dire ,  V Amour  5  en  fbrte  cpe  Dieu 
qui  nous  le  confèrve  après  la  £w>rt,  ne 
veut  pas  que  nous  nous  en  défàlfions  ja^ 
mais  pendant  la  Vie. 


\^W 
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QUe  d'Ennnis  9   de  Chagrins   accoîDi-^ 
pâgncnt  là  Vie  ! 

Qu'à  de  trifte^  Malheur^  oà  la  voit  âflërvie! 

Qu'il  nous  fiiuteflkyer  de  peines,  de  travaux , 

Sans  compter  que  chez  nous  eft  le  Fonds  de  nos 

Maux  ! 

Fâcheux  EnttnJemem  tu  nous  fésuif  ours  crain^ 
dre; 

Douloureux  Sentiment  tu  nous  fats  toifmrsfléûn^ 
dre  ; 

Funefte  Souvenir^  Jàntje  mefens  blefffy 

Pourquoi  raff  elles- tu  le  mal  déjà  faffi\ 

Pourquoi  venir  encor  par  de  noires  images 

'  Affliger  nos  Efprits  ,  &  troubler  nos  Coura*  • 
gcs? 

Nos  Biens  foht  en  idée,  ene(poir,  en  defir; 

PoflMer  ce  qu'on  veut,  eft  la  fin  du  Plaifir. 

Le  Monde  nous  déplaît,  &  les  lieux  folîtai* 
tes 

En  of&ant  du  repos  nous  cachent  des  milcres. 

D'un  Efprit  inquiet  le  nouveau  fentiment 

Dans  un  autre  féjour  va  changer  de  tourment* 

Et  ce  trouble  dernier  dont  l'Ame  eft  agitée , 

O  6  ^^x 
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'Fait  regrctcr  celui  qui  Tavoît  tourmentée. 

Les  plus  voluptueux  à  la  fin  font  touchés. 
Et  toutes  les  douceurs  leur  deviennent  Péchés  : 
Tout  ce  qu'ils  ont  aimé  leur  paroît  une  offencc» 
Ce  n*cft  que  Repentir ,  ce  tfeft  que  Pénitence.: 
Les  Defirs  innocens  font  pour  eux  criminefc  ; 
Tout  leur  prêche  TEnfer ,  &  fes  Fenx  étemels- 

L'autre  de  la  Vertu  haitjatrifte  habitude^ 
Et  ne  peut  plus  fouffrir  fon  air  fâcheux  &  rude  :: 
De  fes  ordres  chagrins,  de  fon  aufierité, 
Xrfi  Sage  quelquefois  fe  trouve  rebuté;^ 

Comme  un  autre  Br/y/iK/.,  îl  fe  plaint, il  mur> 
mure. 

Et  reproche  les  Maux  que  pour  elle  il  endure. 

Le  Bizarre ,  amoureux  d'unchimcrique  Hon* 
ncur,  ? 

Se  fait  un  faux  Devoir  contraire  i  fon  Bonheuri 

Il  traîne  loin  des-  Cour»  fa  Probité  fauvage , 

Traitant  de  corrompus  le  Prudent  &  le  Sage  : 

Lq  Travers  généreux  de  fon  intégrité^.. 

Ne  voit  rien  q»*Infamîe , ,  &  tout  cft  Lâcheté:. 

De  fon  Indépendance  il  fe  fiut  une  étude;. 

Maïs  le  foin  d'être  libre  eft  une  fervitude  : 

Et  qui  veut  être  feul  à  fc  donner  la  Lor, 

Farouche  pour  tout  autre  eft  «fchive  de  fou 

CA'Ton  cet  Ennemi  de  toute  Tyrannie^. 

m  fouT^tm luL^miSiXke  en  s'arracham  la  Vie  r  - 
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Céfiir  pardonne  à  tous^  au  fortir  des. Combats, 

Et  le  cruel  Coton  ne  fe  pardonne  pas. 

Vdncu  y  fur  le.  Vainqueur  tu  preas  te  droit 
du  Crime , 

Te  rends  ton  OppreflÈui:,  &te  faîsuVî6Hme: 

Tu.  fais  ce  que  tu  crains  de»  Volontés  dHm 
Roi, 

Et  ton  Ordre ,  Coton ,  s'exécute  fur  toî. 

Celui  qui  de  tout  faire  a  lapleine  licence^ 

Nefe  tient  pas  heureux  avec  tant  dePuîf&nce.: 

U  gouverne  le  Monde;  &connoît  en  effet, 

Que  pouvoir  ce  qi^'oft  veut,  a'eflpasunBien 
parfait. 

S YiLA  ,  le.Gnmd  Sylla^  ce  fier  Maître  de 

Sentoît  fccretem€«it  ks  fdibleflcs  de  THom?- 
me. 

Découvrant  quelquefois  la  trifteflè  d'un  Cœur  » 

Ennuyé-  du  Pouvoir ,  &  de  toute  Grandeur* 

11  fè  nommoît  heureux ,  s'élevantârHnpîre; 

De  fe  voir  abfolu ,  malheureux  il  foûpire  ; 

Et  Diâateur  <}u'il  eft ,  ne  fonge  qu'au  moyen  ^ 

De  rentrer  dans  Pétat  de  Ihnpie  Citoyen J 

Ne  tirons  pas  toujours  nos  Exemples  de/Ea-; 

Pourquoi  les  tirer  de  &  loin  l 

Ouand  le  fûjêtnous  porte  à  parler  d'un  Grand- 
homme, 

O  7  iAk 
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Condé^  ce  grand  Foudre  de  Guerrr 

.  Sera  comme  AkxMdrt  un  jour  enfeveli , 

Etn^entendra  point  fous  la  Terre, 

Le  bruit  que  fait  un  Kom  dont  le  Monde  eft 
rempli. 

Un  Héros  qui  n?eft  plus  eft  peu  digne  d'envie: 

LesYivansfontXujets  aux  troubles  de  la  Vie; 

Ils  ne  féparentpoint  la  Gloire  des  Malheurs^ 

Ni  réclat  des  Vertus  des  fecretcs^Douleurs. 

D^une  Raifon  tranquille  ils  ignorent  Tufagc^ 

La  douceur  du  Repps.eft  un  Tourment  pour 
eux; 

Et  fi  vivre  content  eft  le  parti  du  S  À  g  e  ; 

.Vivre-dans  les  travaux  pour  mourir  glorieux,  . 

Du  Héros  eft  le  perfonnage. 

D-  I    A    L.  O    G    U    E. 

SAINT-EVREMOND,  MA- 
DAME MAZARIN. 

S  AI  NT-E  VRETH  OND.  . 

IvEmeurez,  medlfoit'iHiwMw^,  . 
'^  Surmontez  U  tentarion^  . 
^   La  furmonter  en  là  priî&nce  !  '■ 
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Doît. avoir  plus  de  violence! 

On  ne  peut  ;  la  commiflion 

Se  devoit  donner  pour  rabfence. 

Mais  quand  j'y  fais  réflexion , 

Son  idée  a  trop  de  puifEmce  : 

Par  elle  mon  émotion 

Auroit  eu  plus  de  véhémence. 

Quand  Nature  &  Religion 

A  mon  âge  ont  fait  alliance, 

Et  qu'il  vient  de  cettc'unîon 

Remontrance  fur  remontrance, 

Pour  Teiaôe  obfcrvation 

Du  Précepte  de  Continence  ; 

Alors  rimagination 

Laiflë  à  nos  Sens  robéïflànce^ 

Et  vive  en  fa  rébellion- 

Prend  plaifir  à  Textravagance 

D'une  amoureufe  Paffion. 

Telle  eft,  telle  eft,  divine  Hortence^ 

D'un  Abfent  la  condition , 

Qu'il  demande  vôtre  préfence 

Pour  vaincre  la  tentation. 

MADAME    MAZARIN. 

Et  j'ai  befoin  de  vôtre  Abfence 

Pour  vivre  fans  aflMâion.  ^ 

Le  matin  contre  ma  défcnce , 
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Prendre  &  lîrc  devant  mes  ycur 
Les  Livres  que  j'aime  le  mieux  ; 
A  dîné  par  un  goût  de  Firanct 
La  Poulârde-âUï-<feufs  rej«tter  ; 
Brawn  &  Vetiâiibn  détefter  ; 
Vins  de  Portugdj  et  Flwmce^ 
Pour  nous  parler  toujours  de  Vins- 
lyAy^  SAvemt^  &  de  Reiw^i 
De  plus,  avoir  dans  le  filence 
Un  rire  lèoret  &  malin  ^ 
Puis  d'un  Ridicule  afKt  fin 
Dont  vous  poflèdez  la  Icience 
Honorer  vos  meilleurs  Amis  j 
Croire  que  tout  vous  eft  permis  }> 
Que  par  une  Divime  Ho&tekce, 
Et  quelque  m^heurdix  fiorJt, 
Vous  gottv«f»ereft  moà  Slptit  ;  : 
Ceft  trop ,  c'eft  trop  de  confiance.  ~ 
Le  plus  fage  quand  il  eft  vieux 
Dans  le  commerce  eft  ennuyeux  / 
Et  le  plus  médiant  petfonnage 
Ceft  d'être  vieux  fkns  être  fage. 
Il  faut  pourtant  vous  accorder^ 
Un  Mérite  qui  m'a  fû  plaire  ; 
Ceft  qu'à  mes  heute$  de  gronder, 
Vous  pouviez  fbuffHr,  &  vous  taire; 
Dans  UÎ)%:S!t  tâfe  <xda:^ 
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Quand  la  R^fon  m^étoit  contraire , 
£t  toujours  vous  accommoder 
Dîfcretement  à  ma  colère  : 
J'en  cherche  un  propre  à  fuccedcr 
Bans  un  enQ>Ioi  fi  âécbffidre  i 
En  attendant  il  faut  s*aider, 
Comme  on  pourra  4t  Ja  DoiiairSere. 

SAIN  TE  V  RE  M  ON  D. 

Oui,  je  Teux  bien  tous  raccorder, 
Cdl  un  fort  méchant  pctfonnagc , 
Que  d'être  vieux  fans  être  fage. 
Mai^  à  Vus  heures  de  grohder , 
Si  je  puis  fôuffrir,  &  me  taire, 
Dans  la  Difputç  vous  céder, 
Quand  la  Raifon  vous  eft  to&milt  ; 
On  peut  juftement  âétider 
<^e  la  Belle  &  DMne  mw^n 
Par  la  fecrete  autorité , 
Que  fe  donne  la  Vérité , 
Me  fait  fage  ftns  qu'elle  y  penft. 
Que  fi  je  fuis  au  tang  des  Fous, 
Ce  ne  peut  être  que  par  elle; 
ïodferver  fk  Raifon  en  la  voya&t  fi  belle^ 
eroit  une  Vertu  trop  au  defiùs  de  nous. 


?.\S^ 
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SUR    LA    M^aR  T 

DE  CHARLES  SECOND* 

STANCES  IRREGULIERES. 

N' A  T  T  E  N  D  E  2  pas  dc  Ttiol  CCS  mcrvcîl- 
lc$  étranges , 

Dont  les  Faifeurs  de  Vers  compofent  leurs 
louanges  ; 

On  ne  me  verra  point  recourir  au  Sokil 

Pour  la  comparaifon  d'un  Prince  fans  pareil* 

Le  Dieu  Mars  eft  ufé  dans  les  DiTcours  de 
Guerre; 

Jupiter  fatigué  de  lancer  le  '^pnnerre. 

Doit  rompre  tout  commerce  avecque  les  Mor- 
tels, 

Et  quitter  leurs  Ecrits  conmi^  ils  font  fes  Autels. 

Le  trifte  &  grand  fujet  dc  cette  Poëfic 
Rejette  le  fecours  de  nôtre  fantaifîe. 
Toute  fable  l'offcnfe  :  Erreurs  &  Vanités , 
Faites  place  en  mes  Vers  aux  pures  Ventés.- 

Char- 

^  CukKttsJhltind'AnglcxçnxmoHrHi  Àynd- 
Ce-balI  il  l6«((tFcvrtir  i^^^. 
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HARCES,  Charles  fut  fait  pour  goa- 
ycrner  les  hommes  y 

omme  un  Prince  doit  Tétre  en  ce  Siècle  où 
nous  fommes; 

k>ux ,  clément ,  équitable ,  au  Bien  toujours 
porté, 

unifiant  rarement,  &  par  néceffité. 

our  des  maux  à  venir ,  il  ne  fût  j  amais  craindre , 
our  des  maux  arrivés  moins  encore  fe  plaindre , 
acile  fans  foibleffe ,  &  ferme  fans  effort , 
itrépîde  en  fa  Vie  auffi  bien  qu'à  fa  Mort. 

:  voudrois  oublier  fes  Dilgraces  paffées^ 
:  voudrois. effacer  de  mes  triftes  penfées^, 
7n  miferable  £tat  mille  fois  rebatu; 
lais  couvrir  fes  malheurs  d'un  éternel  filcncc 
i'çft  trahir  fon  Mérite ,  &  faire  violence 
Aux  intérêts  de  fa  Vertu. 

Mri  n'a  point  admiré  la  grandeur  de  Courage 

Jui  le  porta  cent  fois  au  milieu  du  carnage , 

>ont  ]1  fut  par  miracle  à  la  âoigaranti  ? 

on  Salut  merveilleux  étonne  dans  THiftoire , 

;t  lui  fit  plus  d'honneur  que  ne  fit  la  Vidoîrc 

Au  Chef  du  funefte  Parti  *  Le 

'  *  Charles  1 1.  ayant  êti  défait  far  Cromwel  à  Itê 
atMt  de  Worccflcr  (le  13.  de  Septtmke  16^1.)  ne 
i^ea  fUêt  qu^àfe  fiaver  des  mmns  des  Parlementaires  ^ 
m  avoim  nrisja  Tb$  Àfrix.  U  fi  iéJ}^^i(^  m  P«^^«ia  ^ 
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Le  dégoût  des  Tyrais,  le  repentir  du  Crime, 
Les  Droits  &  les  Verms  du  Prince  légitime, 
Pir  des  moyens  cachés  préparoientfon  retour  | 
Et  de  ce  grand  Succès  à  tous  imperceptible, 
Quand  les  plus  pénétrans  le  croyoient  impofli* 
ble, 

On  vit  arriver  Pheureux  Jour. 

Jour  à  jamais  fameux  fur  la  Terre  &  fur  TOnde! 
Les  Peuples  à  l'envi  par  des  cris  éclatans 

BenifR>ient  un  Monarque  o^  leur  bonheur  ft 
fonde  I» 

La  fauflè  Liberté  vit  achever  ûm  tems; 
Et  cette  Faâieufe  en  deibrdres  fifconde 
Eut  cherché  dans  li  fbiik  eftvaia  deux  Mé- 
contens. 

Vous  que  le  Ciel  forma  d'une  humeur  vaga- 
bonde ; 
Chercheurs  de  Rare^s,  Curieux  importans,^ 
Bemiers ,  il  vous  iâloit  yenir  du  bout  du  Monde, 

Pour  contempler  un  Prince  &  fcs  Sujets  con- 
tcns*.  Aiûfl 

îy  tâchant  d$  g/mur  mêfUàk  U  Mârfmtft  mîm 
en  France  ,  il  fia  aiigi  dêfMffènmênmt  emimfm 
un  grûs  Chêne  uufu  ^  fins  mêêi  a  têmoit  rifmm  ahn 
micammt. 

*  Mr.  Bernicr  fi  €mm  fâr  fis  V or AùES^  9 
par  fin  À^^mai!  »i.  la  Philo sophxb  m 
Gass£hi>\  vm  «n  tet^^iisxsB^  ft^  W  tmrt  A 
Charles  IL  1 


Aînfî  Charles  s*cft  vu  dans  le  cours  de  fa  Vie, 
fjf^  plaint  en  malbeuîcipc  >ou  bien  digne  d'envie, 

Au  gré  d'un  deftîn  inégal  ; 
.  Aînfi  fut  &Difèwce  &  Faveur  peu  commwne. 
Pour  apprendre  à  jouïr  de  fa  bonne  Fortune, 
£t  pour  fe  faire  un  Bien  du  fouvenir  du  Mal. 

Des  Maux  &  des  Périls  raôreufe  violence 

N'a  jamais  e&yé  d'abattre  fa  Confiance , 

Que  Ton  n'ait  vu  tomber  cet  inutile  effort; 

~  Des  Pompes,,  dç^  Grandeurs  la  Vanité  flateufe  y 

IDes  Biens  &  desPI^firsIa  jouïflanceheureufe» 

'  N'ont  point  cbigingé  fçs,  mœurs  au  changement 
daSort* 

Un  autrç  parlerait  du  Ten^  df  Mlrmire , 

Un  autre  promçtûroîtdelVwwMi^^i/j^; 

Mais  Charles  comme  Grand  (Qcaquerir 
la  Gloire, 

Aquife,  comme  Sige  il  Ht  ta  méprifer. 

Inftruit  par  fcs  .ïnalheurs  à  gouverner  les  hom- 
mes, 
;Il  s'eft  fait  avec  eux  un  commun  intérêt  : 
Au  Trône  fans  orgueil,  il  fait  tout  ce  qu'il  eft. 
Et  de-là  fans  mépris  il  voit  ce  que  nous  fommes. 
Je  vais  dire  beaucoup  làns  beaucoup  dîfcourirj 
S'il  eût  été  Sujet,  on  l'eut  cboifi  pour  Maître» 
Pour  le  Ken  des  Mortels  il  dcvoît  plutôt  naître  \ 
Et  ne  dcroît  jamais  mouni         •  ?>V3^ 
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SUR    LES    POEMES 

DES    ANCIENS. 

IL  n*y  a  pexibnne  qui  ait  plus  d^admi- 
ration  que  j^en  ai  pour  les  Ouvrages 
des  Anciens.  J'admire  le  Deflëin,  TEco- 
nomie,  l'élévation  de  rËfprit,  l'étendue 
de  la  Xlïonnoiflance  :  mais  le  changement 
de  la  Religion,  du  Gouvernement,  des 
Mœurs  ,  des  Manières  ,  en  a  fait  un  fi 
grand  dans  le  Monde ,  qu^il  nous  faut 
comme  un  nouvel  Art  pour  entrer  dans 
le  Goût  Se  dans  le  Génie  du  Siècle  où 
nous  fbmmes. 

Et  certes  mon  Opinion  doit  être  trou- 
vée raifonnable  par  tous  ceux  qui  pren- 
dront la  peine  de  l'examiner.  Car  n  Ton 
donne  des  CaraAéres  tout  oppofés  lors 
qu'on  parle  duDieu  des  JJrailites  Se  du  Dieu 
des  Chrétiens  ^  quoi  que  ce  (bit  la  même 
Divinité  :  ïî  on  parle  tout  autrement  du 
Dieu  des  Batailles  ,  de  ce  Dieu  terrible 

3ui    commandoit  d'exterminer  jufqu'aa 
ernier  des  Ennemis  5  que  de  ce  Dieu 
paient)  do>xx.^  ^^Vvmtdble  ^  qui  ordonne 
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qu^on  les  aime  :  fi  la  Création  du 
Monde  eft  décrite  avec  un  génie  >  la  Ré- 
demption des  Hommes  avec  un  autre  :  fî 
l'on  a  befoin  d'un  genre  d'Eloquence 
pour  prêcher  la  Grandeur  du  Père  qui  a 
tout  iait  5  &  d'un  autre  pour  exprimer 
l'Amour  du  Fils  qui  a  voulu  tout  fouf- 
frir  :  comment  ne  îaudroit-il  pas  un  nou- 
vel Art  &  un  nouvel  Efprit ,  pour  paflcr 
des  faux  Dieux  au  véritable ,  pour  paflcr 
de  Jupiter  ,  de  Cjbele  ,  de  Mercure ,  de 
Mars^  dijifQllon^  à J  e^s-Ch  rist  ,  à  la 
Vierge,  à  nos  Anges,  5ç  à  nos  Saints  ? 

Otez  les  Dieux  à  l'Antiquité  ,  vpus 
lui  ôtez  tous  (es  Poëmes  :  la  confUtution 
de  la  Fable  eft  en  defordre  >  l'Economie 
en  eft  renverfée.  Sans  la  Prière  de  Thetis 
à  Jupiter ,  &  le  Songe  que  Jn^iter  envo- 
yé  a  Agamemnon  j    il  n'y  a  point  d'I- 
X^IADe:  ÇsiX& Minerve '^  pointdvi>YS- 
se'e  :  lans  la  Protedion. de  Jupiter  ,  & 
l'Affiftance  de  Venm  j  point  d'E  n  e  i  d  e. 
LfCS  Dieux  ailemblés  au  Ciel  déliberoient 
de  ce  qui  devoit  fe  faire  fur  la  Terre  : 
c'étoit  eux  qui  formoient  les  Refolu- 
tions  ,  Se  qm  n'étoient  pas  moins  nccef- 
faires  pour  les  exécuter,    que  pour  k$ 
prendre.   Ces  Chefs  immortels  des  Partis 
dès  Hommes  concertoicnt  tout  ,    ani- 

Têm.  IF.  .P  xsxcix^T^ 
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moient  tout  5  înfpiroîcnt  la  force  &  le 
courage  ^  combattoient  eux-mêmes  i  & 
à  la  referve  âijijax  qui  ne  leur  deman« 
doit  que  de  la  Lumière ,  il  n'y  avoit  j^ 
'un  Combattant  confiderable  qui  n'eût 
fon  Dieu  fur  Ton  Chariot ,  aulS  bien  que 
fon  Ecuyer  :  le  Dieu,  pour  conduire  ion 
Javelot  5  rEcuyer ,  pour  la  conduite  de 
les  Chevaux.  Les  Hommes  étoient  de 
pures  Machines ,  que  de  fecrets  Reflbrts 
tàilbient  mouvoir  ^  &  ces  Rellbrts  n'é- 
toient  autre  chofe  aue  Tlnfpiration  de 
leurs  DéefTes ,  &  de  leurs  Dieux. 

La  Divinité  que  nous  fèrvons  eft  plus 
favorable  à  la  Liberté  des  Hommes. 
Nous  fommes  entre  fès  mains  ,  comme 
le  refte  de  l'Univers  par  la  Dépendance; 
nous  fbmmes  entre  les  nôtres  pour  déli- 
bérer &  pour  agir.  J'avoue  que  nous  de- 
vons toujours  implorer  &  Prote&ion. 
'Lucrèce  la  demande  lui-mêtaie  \  &  dans 
le  Livre  où  il  combat  la  Providence  de 
toute  la  force  de  fon  Efprit  9  il  prie,  il 
conjure  ce  qui  nous  gouverne  ,  d'avoir 
k  bonté  de  détourner  les  Malheurs: 

Quod  jrQCul  k  mhisfleSlat  Natmrafftber^ 
nans  ♦ . 
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Cependant  il  ne  faut  pas  faire  entrer 
en  toutes  chofès  cette  Majefté  redouta- 
ble ,  dont  il  n'eft  pas  permis  deprendre 
le  Nom  en  vain.  Que  les  faufles  Divi- 
nités ibient  mêlées  en  toutes  fortes  de  fic- 
tions ^  ce  font  Fables  elles-mêmes  ,  vains 
effets  de  l'ini^ination  des  Poëtes«  Pour 
les  Chrétiens  y  ils  ne  donneront  ^e  des 
Vérités  à  celui  qui  ell  la  Vérité  pure  ;  Se 
ils  accommoderont  tous  leurs  difcours  i 
&  Sagefle  5c  à  fa  Bonté. 

Ce  grand  changement  eft  fuivi  de  ce^ 
lui  des  Mœurs,  qui  pour  être  aujourd'hui 
civilifées  Se  adoucies ,  ne  peuvent  fouflfrir 
ce  qu*eiles  avoient  de  £u^uche  &  de  fku- 
vage  en  ce  tems-là.  C'efl  ce  changement 
qui  nous  fait  trouver  fi  étranges  les  Inju- 
res féroces  &  brutales  que  fe  difent  Achil^ 
U  &  Agamemnm  ^ .  C'efl  par-là  ,  qu'^« 
tamemmn  nous  eft  odieux ,  lors  qu'il  ôte 
U  vie  à  ce  Troy^n  ^  à  qui  Ménélas  pour 
qui  fe  failbit  la  Guerre ,  lui  pardonne  gé- 
néreufement  .*  Agamemmn  le  R  o  i  des 
R  o  I  s  )(  ,  qui  devoit  des  Exemples  dç 
Vertu  à  tous  les  Princes  &  à  tous  les 

P  f  Peu- 

\  Dans    IIlxadb    Achille'  MpfêlU  Agameni- 
oon^  Sde  À  Vin,  Yiux  de  Ckien,  (ff  Cautr  de  drf» 
)(  Ctfi  ninp  qu'Homère  U  nomm$. 
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Peuples  i  le  \ichc  iAgamemnori  tue  ccmi- 
fcrable  de  fit  propre  main.  Ceft  par-là, 
qu'Achille  nous  devient  en  Jhorreur,  Ion 
ij^u'il  tuë  le  jeune  Ljcaon^  qui  lui  deman- 
doit  la  vie  fi  tendrement;  Ceft  par-là, 
<jue  nous  haïflbns  jufqu^à  (es   Vertus, 

Jiuand  il  attache,  le  Cojqps  àiHefior  à  Ton 
^hari^ ,  &  qu'il  le  traîne,  inhumaine» 
ment  au  Camp .  des  .  G/wi.  Je  Taimois 
Vaillant  ,  je  raimois  Ami  de  Patrocle  j 
la  cruauté  de  Ton  aâion  me  fait  haïr  ix 
Valeur  &  ion  Amitié.  C'eft  tout  le  con- 
traire pour  HeQor,  Ses  bonnes  Qiudités 
Te  viennent  dans  notre  eiprit;  ^aous  le 
regrettons  jdavantage  :  ion. .idée,  devenue 
plus  chère ,  s'attiré;toiifc  les  fentîimens  de 
nôtre  aflfeétion. 

Et  qu'on  ne  dife  point  en  faveur  d'-rf- 
€hille ,  qu* Heiior  a  tué  fon  cher  Patrocle. 
Le  reffentiment  de  cette  Mort  ne  Texcu- 
fè  point  auprès  de  nous.  Une  douleur 
qui  lui  permet  de  fufpendrc  là  Vengean- 
ce ,  &  d'attendre  (es  Armes  avant  que 
d'aUer  combattre  >  une  douleur  fi  patien» 
te,  ne  le  devoit  pas  poufler  à  cette  Bar- 
barie le  combat  fim.  Mais  dégageons 
.l'Amitié  de  nôtre  Averfion.  La  plus 
douce  ,  la  plus  tendre  des  Vertus  ,  oc 
produit  çoint  des  efiêts  û  contraires  à  & 

nt- 
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nfttufc.  Achille  les  a  trouvés  dan^lcfond 
de  fon  Naturel.  Ce  n'eft  point  à  l'Ami 
de  Pa$¥^46.^  c'cft  à  rinhmnain  ,  à  Tin* 
éKorable  Achille. o^'^  appartiennent. 

Tout  le  monde  en  demeurera  d'accord 
aifémentw  Cependant  les  vices  du  Héros 
ne  retomberont  pas  fur  le  Poëte.  Ha^ 
mère  a  plus  fbngé  à  peindre  la  Nature  tel^ 
le  qu'il  la  voyoit,  qu'à  faire  des  Héros 
fort  accomplis:    Il  les.  a  dépeints  avec 

Îduii  d^  Faffions  que  <le  Vertus  :  les  Paf- 
ions  étant  du  fonds  de  la  Nature ,  &  les 
Vertus  n'étant  purement  établies  en  nous 
que  par  les  lumières  d'une  Raiibn  inilrui- 
je  $c  aifeîgpéc. 

.  :  L^^UtiquP  n'avoit  pas  encore  lié  les 
HQipm69  par  les  nœuds  d'une  Société 
raifbnnable  ^  elle  ne  les  avoit  pas  bien 
tournés  encore  pour  les  autres:  la  Mo- 
rale op  les  avoir  pas  oicore  bien  formés 
pour.  cu^7m^mes.  Les  bpnnes  qualités 
/l'^t^iV .  {{a^  .^z  nettement  dégagées 
dsf,ifl*«y^fo  étoit  prudent  &  ti- 

-xn^  V  prçQautionné  contre  les  périls  \  ia- 
jdjuÀrieux  pinir  en  fortir  5  vaiUant  quel- 
quefois ,  lors*  qu'il  y  avoit  moins  de  dan- 
ger à  l'étfejs'  q^'à  ne  l'être  pas.  Achille 

\V^f  p9^:  lYfoi^î  inçttre  dian^>  le  Caraâiérë 
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S[u'il  en  a  donné  ,  fc  relâchant  quelque- 
bis  à  des  Puérilités  fort  grandes.  Sa  na- 
ture incertaine  &  mal  réglée ,  produifoit 
des  Mœurs  tantôt  farouches ,  tantôt  pue-* 
riles  :  tantôt  il  traînoit  le  Corps  d'Heiior 
en  barbare  ^  tantôt  il  prioit  la  Déefle  ù 
Mère  en  Enfant,  de  chafler  les  Mou- 
ches de  celui  de  Patrocle  fon  cher  Ami. 

Les  Manières  ne  (ont  pas  moins  diffé- 
rentes que  Ids  Mœurs.  Deux  Héros  ani- 
més pour  le  Combat  ne  s'amu&roient 
point  aujourd'hui  à  (e  conter  leur  Généa- 
logie :  mais  il  eft  aifé  de  voir  dans  I'Ilia- 
D  E  9  dans  rO  D  Y  s  s  e'e  ,  &  dans  TE- 
N  E I D  E  même  ,  que  cela  (e  pratiquoit. 
On  difcouroit  avant  que'dcie  battre,  com- 
me on  harangue  en  AngUtetfe  a v^  que  de 
mourir. 

Pour  les  Compîaraiibns ,  la  Difcretion 
nous  en  fera  moins  hsxt  :  le  Bon-fens  les 
rendra  juftes  ^  Tlnvention  nouvelles.  Le 
Soleil^  la  Ltme^'lcs  EtoUet^  les  EUmensj 
ne  leur  prêteront  plus  une  magnificence 
-ufée:  les  Lûups  ,  les^  Bergers  ,  les  Trith 
feafiXy  ne  nous  fbumiix>nt  plus  une  Sim- 
plicité trop  connue. 

U  me  jparoît  ^u'il  y  a  une  infinité  de 
Comparaiton^  ^ui  fe  reffônbkËil'pfaift  que 
les  ctko&s  •  cdm^ées.    Vn-  Mdào  qui 
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fend  fur  une  Colombe  5  un  Epcrvier  qui 
charge  de  petits  Oifeauxs  un  Faucon 
qui  foit  fa  defcente  :  tous  ces  Oilêaux  ont 
plus  de  rapport  entre  eux  dans  la  rapidité 
de  leur  Vol ,  qu'ils  n'en  ont  avec  Tim- 
pétuofîté  des  hommes  qu'on  leur  compa- 
re. Otez  la  différence  des  Noms  de  Mi-^ 
lan  ,  diE^ervier  ,  de  Fancon  ,  vous  ne 
verrez  que  la  même  chofe.  !La  violence 
d'un  Toarbillon  qui  déracine  les  Arbres, 
reflemble  plus  à  celle  d'une  Tempdie  qui 
fait  quelque  autre  defordre,  qu'au?:  ob- 
jets avec  qui  on  en  fait  la  comparaifbn. 
Un  Lion  que  la  faim  chaflè  de  la  caver- 
ne ^  un  Lion  pourluivi  par  les  Chaflèurs  % 
une  Lionne  furieufè  &c  jaloufe  de  fe&  Pe- 
tits i  un  Lion  contre  qui  tout  un  Villa- 
ge s'adêmble  9  &  qui  ne  laifle  pas  de  iè 
retirer  fièrement  avec  orgueil:  c'cft  un 
Lion  diverfement  repréfenté  5  mais  tou- 
jours Lion  qui  ne  donne  pas  des  idées  aflêï 
diâèrentes. 

Quelquefois  les  Comparaifbns  nous^r 
rent  des  Objets  qui  nous  occupent  le  plu^ 
par  la  vaine  image  d'un,  autre  objet  qui 
fait  mal-à-propos  une  diverfîon.  Je. m'at- 
tache à  confîderer  deux  Armées  qui  vont 
fc  choquer ,  &  je  prens  l'eforit  d'un  Hom- 
me .  de  guerre  y  pour  obferver  la  oonte- 
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nancc  ^  Tordre ,  la  difpofîtion  des  Trou- 
pes :  tout  d'un  coup  on  me  tranlporte 
au  bord  d'une  Mer  que  les  Vents  agitent^ 
éc  je  fuis  plus  prêt  de  voir  des  Vaiflèaux 
brifés,  que  des  Bataillons  rompus.  Ces 
vaftes  penfées  que  la  Mer  me  donne  efià* 
cent  les  autres.  On  me  repréicnte  une 
Montajine  toute  en  feu ,  Sc  une  Forêt  toute 
embrnfee.  Où  ne  va  point  l'idée- d*unEm- 
brafement  ?  Si  je  n*étois  bien  Maître  de 
mon  Efprit ,  on  me  conduiroit  inienfîble- 
ment  à  rimagination  de  la  Fin  du  Mon- 
de. De  cet  Embraiêment  fi  afireux,  on 
me  fait  pafler  à  un  éclat  terrible  de  nues 
enfermées  dans  un  valon  ;    &  à  force   de 

Diverfîons  on  me  détourne  tellement  de 
la  première  Image  qui  m*attachoit  9  que  je 
pers  entièrement  celle  du  Con^t. 

Nous  croyons  embellir  les  objets,  en 
les  comparant  à  des  Etres  étemels ,  im- 
meaies,  infinis,  &  nous  les  étou£fbns  au 
lieu  de  les  relever.  Dire  qu'une  Femme 
<f  ft  ^attffi  belle  tjtte  Madame  Maxuarin  %  c*eft 
la -loiier  mieux  que  fi  on  la  comparoît 
au  Soleil  ;  car  le  iublime  &  le  merveilleux 
font  honneurs  Timpoffible  &  le  fabuleux 
détruifent  la  Loiiange  qu'on  veut  don- 
ner. 

La  Venté  n'étoit  pas  du  goût  des  (M- 

miers 


feaien  'Siéckif;Kuii<'lii||tofiM%è  utile;  une 
FaiitBAé  ItéMééfe ,  iBrlfoît-ritttérét'  des 
Impô/Sxùri  j  -  &  le  i>lsii(ir  de9  Crédulesî 
Cetoit  lé  jéetét  des  Graiids  &  des  Sages  , 
paat  epavcmtf  les  Peuples  8c  les  Sim« 
jHési  Cè'Vùlgài!«,  qiiâ  refpcftoit des  Et- 


Uik^e  fi  avantageux  :  ce  n'étoient  que 
FÎftions  ',  Allégories  ,  Paraboles  j  rien 
îki  -pâîpiflbit  comme  il  çft'  en  foi;  des 
Dehors^-  %6eiiêùx  &  figurée  ébùvroïerft  le 
fonds  dè^tdotès  <:hcfes  y  ^dc^vâines  louages 
dâchoient  les  réalités  ^- fit  d^  dotftparat* 
fohs  trop  fréquentes  détournoicttt  les 
hommes  de  l'application  aux  vrais  objets ,- 
par  l'amufeinent.des  ReflemWaùces. 

Le  Génie  de  nôtre  Siédéeft •  tout  op-' 
pofe  à  cet  efprit  de  Fafeles  &  de  fau* 
My ftcres.  Nous  aimons  les  Vérités  dé- 
clarées j  le  Bon-fens  prévaut '^auxillùfions 
de  la  fantaifie  $  rien  ne  nous  contente 
aujourd'hui  que  k  Solidité  ,  Se  la  Rai« 
(on.  Ajoutes^  à  ce  changement  dû  Goût , 
telùi  die  la  Connôiflànce.  Nous  envifa- 
géons  là  Nature  autrement  que  les  An- 
ciens ne  l'ont  regardée.  Les  Cieux ,  cet-, 
te  demeure  éternelle  de  tant  de  Divini- 


I 

^S  GEUVR:ES 

tés^  nt  (çpmflm  qn\in  ETpfi^ç:  immenfe 
6c  fluide.  Le  même  :  SoIeU ,  noi«^ 
encore  s  mi^  nous  m  tfonnoos  ion  au- 
tre cours  :  au  lieu  de  s'aller  coucher 
dans  la  Mer ,  il  va  éclairer  un  autre  Mon- 
de. La  Terre  inHopbile  ;  9U[tre&^  ^  dans 
l'opinionèdcs  hpmines  ,  tQÎinie  aujour? 
d'hui  daûs  la  notre  ^  ;  $c  riea  n^ç^  égal  à  k 
rapidité  de  :(bn  Mouvement.-.  Tout  eft 
changé  >  les  Dieux ,  la  Nature ,  la  Poli- 
tique, les  Moeurs,  le  Goût,  les  Maniè- 
res. Tant  de  changemens  n'en  produi- 
ront-ils point  dans'ûos^  Ouvrages? 

Si  Homère  viyoit  préfentement,  il  ft- 
roit<les  Poëmes  admirables,  accommo- 
dés au  Siècle  oii  il  écriroit.  Nos  Poètes 
en  font  de  mauvais  ,  ajuflés  à  ceux  des 
Anciens  ^  &  conduits  par  <Ics  Régies  , 
<)ui  (ont  tombées,  avec  des.chofes  que  le 
tems  a  fait  tomba:.     , 

Je  fai  qu'il  y  a  de  certaines  Régies  éter- 
nelles ,  pour  être  fondées  fur  un  Bon** 
fens ,  (iir  une  Raifon  ferme  &  folide, 
qui  fubfîftera  toujours  :  mais  il  en  eft  peu 
(]ui  portent  le  çaraâére  de  cette  Raifon 
incorruptible.  Celle$  oui  regardoient  les 
Mœurs,  les  Affaires ,  les. , Coutumes  des 
Vieux  Grecs  ,  ne  nous  touchent  guère 
aujourd'hui.    On  "en  peut  dire  ce  qu'a    < 

dit 
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^tHoract  des  Mots.  EUes  ont  lepif  âgé 
&  leur  durée.  Les  unes  meurent;  de  yic^* 
lefle  ;  Ita  verbormn  interit  dtas  :  les  au* 
très  periflent  avec  leur  Nation,  auffi-biea 
que  les  Maximes  du  Gouvernement ,  Id* 

Îuelles  ne  (ubjSflent  pas  après  l'Empiré.^ 
l  n'y  en  a  donc  que  bien  peu  qui  ayent 
droit  de  diriger  nc^  Efptîts  dans  tcÀxsi  les 
tems  5  &  il  feroit  ridicule  de  vouloir  tou- 
jours régler  des  Ouvrages  nouveaux ,  par 
des  Loix  éteintes.  La  Poefie  àuroit  tort 
d'exiger  de  nous  ce  que  la  Religion  &  la 
Juftice  n^en  obtiennent  pas» 

C'eft  à  une  imitation-;  fervile  &  trop 
aâe£lée  ,  qu'eft  dûë  la  diigrace  de  tous 
nos  Poëmes.  Nos  Poètes  n'ont  pas  eu  la 
force  de  quitter  les  Dieux,  ni  Tadreflê 
de  bien  employer  ce  que  nôtre  Religioi^ 


Anges  ,  &  celui  des  Merveilles  âbjuleu- 
{ès  des  Anciens  à  nos  Miracles.  Ce  Mé^ 
lange  de  TAntique  &  du  Moderne  1^^ 
fort  mal  réiiffi  :  &  on  peut  diro*  qu^ 
n'ont  ,lu  tirer  aucun  avantage  de  leurs 
Fiétions  ^  ni  faire  un  bon  ufage  de  nos 
Vérités. 

Concluons  que  les  Poëmes  à^ Homère 

P  (5  fe 
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feront  toû)ours  des  Che(s-d*œuvres  :  non 
pas  eh  tout  des  Modèles.  Ils  fbrmeronc 
nôtre  Jugement  j  &  le  Jugement  râlera 
la  Dirpouidon  des  chofes  préfèntes. 


DU  MERVEILLEUX 

§^ï  fe  trouve  dans  les  Po'émes  des 

^Anciens. 


SI  Ton  confidere  le  Merveilleux  des 
Poëmcs  de  l^Antîquitc  ,   dégagé  des 
beaux  Séntimens ,  des  fortes  Pâmons ,  des 


Expreffions  nobles,  dont  les  Ouvrages 
des  Poètes  font  embellis  ;  fî  on  le  confi- 
dere deftitué  de  tous  Omemens,& qu'on 
vienne  à  Texaminer  purànent  par  lui-inê- 
ine ,  je  fuis  perfuadé  que  tout  homme 
de  bon.  ièns  ne  le  trouvera  gneres  moins 
étrange  que  celui  de  la  Chevalerie  :  en- 
core le  dernier  cft-il  plus  difcrct  en  ce 
^7àt ,  qu'on  y  fait  faire  aux  Diables  & 
iaux  Magiciens  toutes  les  choiçspemicieu- 
les ,  fales ,'  deshonnêtes  ; .  au  lieu  que  les 
Poètes  ont  remis  ce  qu'il  y  a  de  plus  in- 
fâme au  Miniftére  de  leurs  Déciles  &  de 
leurs  Dieux,  Ce  qui  n'empêche  pas  tou- 
te- 
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tefois  que  les  t^oëthes  ne  foient  admirés, 
&  que  les  Livres  de  Chevalerie  ne  pa^ 
roiflent  ridicules.  Les  uns  admirés  pour 
TEljprit  &  la  Science  qu*on  y  trouve  :  les 
autres  trouvés  ridicules  pour  rimbecillité 
dont  ils  font  remplis.  Le  Meinreilleœ 
dés  Poëimes  fôûtient  (bn  exààvagancef^^-r 
buleufe  par  la  beauté  du  iSifcûurs,.^ 
pkr  une  infinité  de  Connoiflances  exqui- 
les  qui  IVcc^mpagnent.  Celui  de  laCne- 
valerie  décrédite  encore  la  folle  inven- 
tion de  fa  Fable ,  par  le  ridicule  du:  Stile 
dont  il  lemblé  fe  revêtir. 

Mais  quoi  qu'iUen  foit,  lé  Fabuleux 
du  Poëme  à  engendré  celui  de  la  Chcva-? 
lerie  $  &  il  eft  certain  que  les  Diables  Se 
les  Enchanteurs  caufent  moins  de  mal  en 
celui-ci,  que  les  Dieux  &  leurs  Miniftres 
m  celui-là.  La  Dééde  des  Arts  ^  de  la 
Science,  delaSageile,  infpire  une  fureur 
tnfenfée  au  plus  brave  des  Grecs  -f,  &ne 
luMaifle  recouvrer  le  Sens  qu'elle  lui  a 
6té  ,  que  pour  le  rendre  capable  d'une 
iionte  qui  le  porte  à  fe  tuer  lui-même  par 
<3è(e(p<nr.  La  plus  g^rande  &  la  plus 
Prude  dés  Imtoortelles'^  &yori(e  de  hon- 
teufes  Paflîons  ^  &  facilite  de  criminelles 

P  7  A- 
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XmouiB  i"  •  La  même  PédTe  employé 
toute  forte  d'artifices  pour  perdre  des  In- 
nocens ,  qui  ne  devroient  te  reflentir  en 
rien  de  fon  courroux.  U  ne  lui  ibffit  pas 
d*épuifer  fon  Pouvoir  &  celui  des  Dieux, 
qu'elle  a  (bilicités  pour  perdre  Enét ,  elle 
corcomt  le  Dieu  du  Sommeil,  pour  en- 
dormir infidèlement  Palinftre^  &  faire  en 
forte  qu'il  pût  tomber  dans  la  Mer ,  com- 
me cette  trahifon  l'y  fit  tomber,  &  l'y 
fit  périr. 

Il  n'y  a  pas  un  des  Dieux,  encesPoë- 
mes ,  qui  ne  caufe  aux  Hommes  les  plus 
grands  malheurs ,.  oy;  ne  leur  infpire  les 
plus  grands  forfaits.  Il  n'y  a  rien  de  fi 
condamnable  ici  bas ,  qui  ne  s'exécute 
mr  leur  Ordre ,  ou  ne  s'autoriie  par  leur 
Exemple  s  &  c'eft  une  des  chofes  qui  a 
k  plus  contribué  à  former  la  Seâe  des 
Mfiotriens^  fic  à  la  maintenir.  Eficm-e^ 
ùêcrece ,  Pétrone  ^  ont  mieux  aimé  fiûre 
des  Dieux  oififs  ,  qui  jouïïlènt  de  leur 
nature  immortelle  dans  un  bienheureux 
repos  ,  que  de  les  voir  agiflans  &  funef- 
tement  occupés  -à  la  .ni^'ne  fde  la  nôtres 
'Eficwr'9  méinç  a,  prétendu  s'eq;  faire  up 
.mérite  de  Sainteté  envers  les  Dieux  >  & 

de» 
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dorlàiefl^VCQuë  cett^.Çfîntencei  qvLÇiBacw 
a>taitt(iadtniçée;:)A^ff  jD^pf  vtdgii  ffegéir^^ 
frrftfmm  ^  fid  Ftilgipfinionts  Diis  a^  Ucarj^ 

Or  je  ne  dis  pas  qu'il  &ille  rejetter  les 
Dieux,  de  nw-Ouvragesi  j  ovoifis  encpiy 
de  ceux  de  la  PQëfie,:^où  âsjRbmirieot 
entrer; plus  nojturelleDi^ent  que  dans  le9 
autres.;  ..î  •;;.  .-i . 

Ab  Jove  frincifinm  Afu/k.' 

Je  demande  autant  que  perionne  leur  in* 
terventioa  i  maisr  je  ;  yeux  cm'ik  y  i  vienr 
nent  avec  de.  la  ^gefle  9  de/la  jùftice» 
de  la  Bonté  5.  non  pas  comnle^onles  ^ 
&it  venir  d'ordinaire  ,  en  Fourbes  &  en 
Aflàffins.  Je  veux  qu'ils  y  viennent  avec 
une  conduite  à  tout  régler  9  non  pas  avec 
un  dérèglement  à  tout  confondre.  - 
-  Peut-être  qu'on  fera  tndlêr  tant  d'ex- 
travagances pour  des  Fables  &  des  Fic- 
tions ,  qui  tombent  dans  les  droits  de  la 
Poëûe.    Mais  quel  Art  ^  ou  quelle  Sci- 

%  Diogena  Ltërce  nomacmfervi  ce  Mot  ifEpîcurê. 
Mr. de  St.  ^vicv^ônàjkfirt  m  iU-UTrndu^tmdi^ 
con  (  Serm.  FiOBi  Cap.  XVI.)  nuUs  m  voici  umf  lus 
literaU  :  Impius  eft ,  non  is  qui  Mùldcudlnîs  Deos  tot- 
IIc;  fed  is  qui  Multicudinls  Opinionts  Oixs  adhlbec. 
Diog.  LâifU  Ub.  X  $•  Z 13 . 
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encé  peut  aVôir  Hû  droit  pour  J^ekoltiGob 
du  Bon-ici^  ?  S'il  ne  fàtit  qÛ6  JSureiidd 
Vers  pour  Woir  lé'  Privik^  d*cxtrava- 
ruer  9  je  ne  confèillerai  jamais  à  perionne 
récrire  en  proie  ^  où  roii^'devioQt  ridi- 
cule auffi-tôt  qu^eu(i  s*éloigtie  de  la  BxeB« 
féaik»  &  de  la  Raifefl.  i  ' 
•  J'âdcmrë  due  les'  aiide^  ^Poëtes  ayent 
été  fi  (crupuleux  pour  la  Vrai-fèmblance 
dans  les.Aâions  des  Hommes  $  &  qu'ils 
n'en  ayent  gardé  aucune  dans  celles  des 
Dieux.  ^  Ceux  m^éme  qui'  ont  parlé  le 
pliÀ  fagdnciit  de  leur  Nature;  y  n'ont  pu 
«'empêcher  de  «parier  extrkvagamment  de 
leur  Conduite.  'Quand  ite  érabliflènt-  leur 
Etre  &  leurs  Attributs,  ils  les  font  Im- 
mortels, infinis,  tout-puiflàns ,  tout-fàr 
ges,  tout*bons  :  mais  du  moment  qu'ils 
les  font  â^r/  il  n'y  a  foiblefie  où  ils  ne 
les  afiujettifient  ^  il  n'y  a  folie  ou  mé- 
chanceté qu'ils  ne  leur  âflept  faire. 

On  dit  communément  deux  choies  qui 
paroiflènt  oppofées ,  &  que  je  croi  toutes 
deux  fort  vrai-femblables  :  l'une ,  que  la 
ïtoéfie  efi  le  Langage  des  Dieu^i  &  Tautrc 
^u'j7  n^j  a  rien  de  flm  foA  que  Jim  les 
Poètes.  La  Pocfic  qui  exprime  fortement 
les  grandes  Paillons  des  Hommes }  laPoë- 
iie  qui  dépeint  avec  une  vive  expreffion 

les 
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les  Merveilles  de  TUnivers ,  élevé  les 
choies  purement  naturelles  comme  au 
deffîis  de  la  Nature ,.  par  une  fublimité 
de  penfées  &  une  magnificence  de  dis- 
cours ,  qiû  (e  peut  appeller  raifbnnable- 
ment  le  Langage  des  Dieux.  Mais  quand, 
les  Poètes  viennent  à  quitter  ces  mouvez 
mens  &  ces  merveilles  pour  parler  des 
Dieux,  ils  s'abandonnept  au  caprice  de 
leur  Imagination  ^  dans  une  chofe  qui  ne 
leur  eft  pas  aflèz  connue  $  &  leur  chaleur 
n'étant  pas  fbûtenuë  d'une  jufte  idée,  au 
lieu  de  fe  rendre  ,  comme  on  le  croit , 
tout  divins,  ils  fe  &mt  les  fins  extrava^^ 
gans  de  tous  les  hommes.  On  n'aura  pas  de 
peine  à  fe  le  perfiiader  ,  fî  on  çonfidertf 

rieur  efpece  de  Théologie  fabuleufe 
ridicule ,  eft  paiement  contraire  à 
tout  fentiment  de  Religion  ,  &  à  toute 
lumière  du  Bon-fens.  H  y  a  eu  des  Philo« 
fbphes  qui  ont  fondé  la  Religion  iùr  la 
Connoiflance  que  les  Hommes  pouvoient 
avoir  de  la  Divinité  par  leur  Raiibn  na- 
turelle, n  y  a  eu  des  Légiflateurs  qui  le 
font  dits  les  Interprètes  de  la  Volonté  du 
Ciel,  pour  établir  un  Culte  religieux  fans 
aucune  entremife  de  la  Raifbn.  Mais  de 
faire  comme  les  Poètes ,  un  commerce 
perpétuel,  une  fodeté ordinaire ,:  Scfi 
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zemple  en  cette  tpatierer  à  tous  les  Poè- 
tes, V  ous  voycT^  dans  le  concovu^  de  tant 
de  Peuples  qui  viennent  confulter  VOra- 
cle  dLAfmmn ,  ce  que  peut  TOpinion  pu- 
blique où  le  Zèle  &  la  Superftition  fe 
mêlent  enfèmbla    Vous  voyez  en  Labié* 
nus  un  Homme  pieux  &  (ènfé  ,  qui  unit 
à  la  (àinteté  envers  les  Dieux  k  confide* 
ration  qu'on  doit  avoir  pour  la  véritable 
Vertu  des  Gens-de-bien.    Coton  eft  un 
Philoibphe  religieux  9  défait  de  toute  O- 

{)inion  vulgaire  s  qui  conçoit  des  Dieux 
es  hauts  fèntimens  qu'une  Raifbn  pure  & 
une  Sageflë  élevée  en  peuvent  former  *« 
Tout  y  eft  poçtique  ,  tout  y  efl  ionfé» 
non  wn  poétique  par  le  ridicule  d-iioe 
Fiâion,  ov  [>ar  l!çxtr»vagance  d'une  Hy- 
perbole ,  tpsàs  par  la  mlblefle  hardie  du 
Langage ,  &  par  la  belle  élévation  du 
Di(cours.  Ctn  ainii  que  la  Foëfie  eft  le 
Langage  des  Dieux ,  &  que  lesPojëte^ 
ibnt  Sages.  :/ Merveille  ailçz  grande  5  & 
plus  grande  de  pe.ravQirfô: trouver  dans 
Homère,  ni  dsûosVirgile^  pour  la  rencoQ* 
UtT  àaûQS  iMcnin  ! , 

*  Lucain mê^lXi tÀvntk ^Pb ar i als. 
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A  Mr.  LB  MARECHAL 

D    E      C    R    E    Q_U    I. 

JE  vous  envoyé  9  Monfeigneur ,  la 
Lettre  que  vous  m'aye2  confeillé  d'é* 
crirc  au  Roi,  &iqueyou$  m^avez  promis 
a  obligeajnment  de  lui  reiKlre.  '  Vous  y 
venrex  .un  ^Mrc^ond  Refpe6t  ^  SC;^  Re- 
{lenttr  £ncere  d'une  Faût«  qm  ne  m'eit 
counuë  que  par  la  pimition  que  j'en  ref- 
iens.  i/lon  Châtiment  Jeul  me  perfliade 
mon  Grime.:  û  je  ne  &vois  ^ue  le  Roi 
ne  châtie  perfbnne  qui  ne  Tait;  mérité ^ 
je  ferois  encore  à  m'aîppçrcevoir  que  j*ai 
^lli.  Les  mouvemens  ou  Cœor  font  per- 
dre à  rEfprit  la  netteté  de  (es  Lumières. 
Le  Zélé  que  Je  me  fentois  pour  tout  ce 
qui  regarde  le  Roi  9  ne  me  laiflbit  pas 
croire  que  je  le  pûflc  ofienfer.  Un  peu 
moins  de  Confiance  à  mon  Zèle,  &  plus 
4c  Précaution  m'auroicnt  fait  demeurer 
en  France  ,  où  j'aurais  eu  Thonneur  de 
vous  yoirj  ce  qui  eut  £û{  Je  plus  grand 
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]e  ne  veux  point  cacher  ma  Vie, 
Au  Monde  d'elle-même,  elle  fe  cache  a(&z; 
Par  tout  eft  la  Retraite  où  ceilë  la  folie 
Des  Paffions ,  &  des  Soins  empreiTés. 

Au  miUeu  de  la  Cour  mon  Ame  retirée 
Laifle  le  faux  éclat  d'une  Pompe  adorée , 

Sans  négliger  les  vr^s  appas , 
De  la  Grandeur  qui  plaît  &  qui  n'éblouît  pas. 

Là,  d'un  Efprit  fain  &  tranquille, 
Je  me  fais  un  plaiiir  utile , 
D'examiner  &  Vices  &  Vertus } 
Mais  par  un  changement  notable, 
Pour  le  Mal  indulgent,  pour  le  Bien  équitable, 
Je  loue  &  ne  cenfure  plus. 

Ici  je  ne  voi  rien  d'auftcrc 

Dont  le  monde  foit  rebuté  ; 
De  foi-même  important  lansbefoindelefaire: 
Od  donne  un  air  facile  à  Ion  autorité. 

Findïè,  ardfice,  myftere; 
Détour ,  vaine  fubtiiité  ; 
Politique  en  chofe  légère , 
Ménagée  avec  gravité  j 
Soit  i  parler,  foit  à  fe  taire, 
Air  de  fuffifance  afFcAé  ;  . 

Tout  cela  pa&  ici  pour  fottiic,  chisnefe, 

F» 
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iFauflè  imitation  de  la  Capacité. 

Au  tcitts  que  le  travail  fc  trouve  néccflàîrc,  i 

Il  femble  que  janwus  Ton  n'ait  cohhù  plaîfîr; 

Il  femble  que  jamais  on  n'ait  connu  d'affaire, 

Quand  on  rentre  en  commerce  aux  Jbeures  de 
loiiir» 

le!  Ton  ne  voit  rien  de  cet  art  ordinaire , 

Qui  tient  aux  autres  Cours  nôtre*  efpoir  en 
langueur, 

Ici  Ton  ne  voit  point  le  Miniftre  en  colère , 

Au  refus  que  Ton  fait  ajouter  fa  rigueur. 

La  Parole  eft  inviolable; 
Ce  qui  fert  à  la  feinte,  &  compofe  la  feblc, 
N'eft  rien  que  Son  per4u  dans  le  vague  des  Airs  | 
La  Parole  eft  ici  folide  &  véritable , 

Parmi  les  Vents  elle  paffe  les  Mers , 
Et  porte  fon  crédit  au  bout  de  T  Univers. 

On  7  manque  pourtant ,  mms  c'cft  dans  la  Me^ 
nace, 

Quand  des  Maux  annoncés  demeurent  fans 
effets  ; 

X#a  Promeffe  eft  fidèle  à  l'égard  de  la  Grâce, 

On  n'y  manque  jamais. 

On  voit  de  l'Ordre  &  jamais  d* Avarice  ; 
Le  bien  eft  fait  quand  il  eft  mérité  ;■ 
Sans  rien  devoir  à  raycugle  caprice, 
Ti^-ZiT;:.;  Q  Nia.- 
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Vaine  grandeur ,  molle  facilité , 

On  voit  par  tout  un  Efprit  de  JufticC) 

Et  nulle  part  de  la  Sévérité. 

^^  ^^^  ^^w^  ^W»  J*^»^  ^^  ^W^  • 

Sur  le  Jour  de  la  Ka^ance  de  k 


STANCES  IRREQULIERES. 

LE  bonlieur  le  plus  grand  que  goi&te  aae 
Mortelle, 

Ceft  de  fe  voir  au  TrAoe&^étre  la  plus  belle: 

Tout  ce  que  la  Nature  a  de  plus  précieux, 

Tout  ce  que  la  Grandeur  a  de  plus  glorieux, 

Eft  pour  la  Reine  un  doux  partage, 

Comme  un  éclatant  avantage; 

!Eh  !  pourquoi  célébrer  une  Nativité , 

Qui  marque  un  An  perdu  de  £i  felidté? 

rO  trifte,  ô  facheufè  penfée, 
Que  n^étes-vous  d'ici  chaire? 
Que  ne  fuit-on  du  tems  un  tnfenfible  cours 
Sans  jamais  remarquer  la^ fuite  de  les  jours? 

Dans  nôtre  plus  grande  Jeuneflè; 

Dans  la  fleur  de  nos  plus  beaux  ans; 

Tous 
^  Matlc  dt  Uotoft  )  E^i  4b  laqites  IL 
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Tous  Pas  qu'on  fait ,  fe  font  vers  la  Vieilleflc , 
Il  n'en  eft  point  qui  ne  ibient  importans  : 
O  trifte,  ô  fâcheufc  pcnfée, 
Que  n'étcs-vous  d'ici  chaiTée  ? 
Que  ne  fuît-on  du  tcms  un  înfenfible  cours, 
Sans  remarquer  jamais  la  fuite  de  fès  jours? 

A  ce  fameux  Jour  de  NaiiTance, 
Qui  donne  à  la  Cour  tant  de  foins , 
Si  la  Reine  pouvoit  avoir  un  An  de  moins , 
J'cxhorterois  chacun  à  la  réjouïfSince, 

Et  ne  voudrois  pas  être  exclus 
De  montrer  un  Eflu  de  ma  Magnificence  ; 
Mais  puis  que  ce  Jour-là  fait  voir  un  An  de  plus , 
C'eft  ilXès^ Ennemis  à  faire  la  dépence. 

Je  hai  cette  Nativité  s 
Helas  !  pourquoi  nous  apprend-elle 
Que  la  Reine  a  fon  tems  comme  nous  limité  ^^ 
Non,  je  la  veux  croire  éternelle. 
Je  vois  cette  O  Dea  certe  *, 
Qui  nous  parut  plus  immortelle 
Que  la  Déeflè  de  Beauté. 

Sortons ,  Madame  la  Duchcflc ,     • 

Retirons-nous ,  fendons  la  prcfic , 

Q  2  Et 

*  Divife  qu'M  mit  fur  U$  MidMes  fraffév  feur  le 
Cowrmnnnm$  diptB^im* 
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^t  vons  fcrcx  demain  à  la  Reine  un  Diftoutf 
.Qa^on  lui  peut  fidre  tons  les  joms. 


« 

COMPLIMENT 

IDe  tMadame  la  ^ucheffe  Maza- 
Ki^  àla  Reine* 

LEs  Vertus  fans  Appas  ont  un  air  trop  féwfrcy 
Les  Appas  làns  Vertus  ne  font  que  vanité, 
Uajuftement  eft  difficile  à  faire  ^ 
Pe  Textréme  Sageflè  à  Textréme  Beauté: 
Cçtte .  merveille  extrôrdinatce , 
Une  fi  jufte  égalité^ 
Au  monde  ne  le  trouve  guère; 
On  la  Voit  pleinement  en  Apôtre  MajelK. 

•Une  Eftime  pure  &  fîncerc 
:K*entre  point  dans  les  droits  de  vôtre  Qualité; 
JEt  peut-^tre  <tes-vous.la  feule  qu*ôn  révère, 

Sans  légard  à  la  Dignité  : 
Tout  Hommage,  Devoir,  Service  néccf&ire, 
^'éxîge  par  le  Rang  &  par  TAutorité.; 

Tous  les  «Cœurs  ont  .|>o.ar  vous  .un  relpcâ 
volontaire, 

Qu'ils  vous  rendent  plutôt  qu^à  Vôtre  Majefié. 


M- E  LE"  ES?  ^6f, 


ECLAIRCISSEMENT 

Sur  ce  qt^on^  a  dit  de  la  Mufîque 

des  Italiens*. 

ON  m'a  rendu  dé  fi  méchans  offices 
à   l'égard  des  Italiens ,  oue  je  me 
fcns  oblige  de  mejuftifier  auprès  des  Per- 
fonnes  dont  je  dekrerois  T Approbation,  ' 
&  apprehenderois  k  Cenfure.    ]t  déclare 
donc  au'aprcs  avoir  écouté  Syfhace ,  Bal- 
larini  Sc  Buxjuolini  avec  attention  5  qu'a- 
près avoir  examiné  leur  Chant ,  avec  le 
peu  d'Efprit  &  de  Connoîflànce  que  jc^ 
puis  avoir  5  j'ai  trouvé  qu'ils  chantoient 
divinement  bien  :  &  fi  je  (àvois  des  ter- 
mes qui  fuflènt  au  defliis  de  cette  Ex- 
Î)reflîon ,  je  m'en  fervirois  pour  faire  va* 
oir  leur  Capacité  davantage. 

Je  ne  faurois  feire  un  Jugement  aflurc 
des  François.  Ils  remuent  trop  les  Paf- 
fions:  ils  mettent  un  fi  grand  defbrdre  en 
nos  Mouvemens ,  que  nous  en  perdons 

Q.Î  la 

/^.  ajo. 
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la  liberté  du  difcemcment  y  que  les  autres 
nous  ont  laiflee  pour  trouver  la  fureté  de 
leur  Mérite  dans  U  juftefle  de  nos  Ap- 
probations. 

La  première  inflitution  de  la  Muiîque 
a  été  faite  pour  tenir  nôtre  Ame  dans 
un  doux  Repos  3  ou  la  remettre  dans  Ton 
affiete  ,  fî  elle  en  étoit  fortie.  Ceux-là 
font  loliables  9  qui  par  une  Connoiflânce 
égale  des  Mœurs  &  du  Chant  9  fuivent 
des  Ordres  û  utilement  établis*  Les  FroH'- 
^  çois  n'ont  aucun  égard  à  ces  Principes  : 
ils  infpirent  la  Crainte,  la  Pitié 9  laDou* 
leur>  ils  inquiètent,  ils  agitent ,  ils  troublent 
quand  il  leur  pl^t  ^  ils  excitent  les  Paffions 
que  les  autres  appaifèntsils  gagnent  leCœur, 
par  un  Charme  qu'on  pourrôit  nommer 
une  cfpect  de  Séduâion.  Avez-vous  TA- 
me  tendre,  &  fenfible?  Aimez-vous  à 
être  touché  ?  Ecoutez  la  Rocbouas ,  Bau'- 
maviel ,  Duminil ,  ces  Maîtres  fècrcts  de 
Tinterieur ,  qui  cherchent  encore  la  grâce 
&  h,  beauté  de  PAétiôn ,  pour  mettre 
nos  yeux  dans  leurs  intérêt.  Mais  vou- 
lez-vous admirer  la  Capacité  ,  la  Scien* 
ce,  la  Profondeur- dans  les  chofës  diffici- 
les 5  la  Facilité  de  chanter  tout  fans  étu- 
de ,  Tart  d'ajufler  la  Compofition  à  & 
Voix,  au  \\tu  d'accommoder  &  Voix  à 
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Kfitcntion  du  Compolîtcur^  vt>ulcr-vous 
admirer  une  longueur  d'haleine  incroya* 
ble  pour  les  Tenues ,  une  facilité  de  go- 
sier furprenante  pour  les  Paflàges?  En- 
tendez Syfhace^  BalUrini  ,  &  BH7JZJ>lini^ 
qui  dédaignant  les  faux  Mouvemens  du 
Coeur  ^  s'attachent  à  la  plus  noble  partie 
de  you«-mémc  ,  &  a&ijettiiîent  les  Lu- 
mières les  plus  certaines  de  vôtre  Ef- 
prit. 


>      A  MADEMOISELLE. 

DE     L'E  N  C    L  O  S. 

s    O    N    N    ET. 

PASSER  quelques  heures  à  lire., 
£(l  moit  pliï^  doux  amufement  ; 
Je  me  £us  un  piailla  d'tofre, 
£t  non  pas  un-  attadiemént. 

Je  perds  le  goût  de  ta  Satire; 
L'Art  de  loiier  malignement, 
Cède  aQ  fecret  de  pouvoir  dire 
Des  Vérités  oUfgeamiiient. 

Je  vis  élotmé  de  \9kBrim^\ 
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Sans  Befoin  &  faiu  Abondance  j 
Content  d'un  vulgaire  deftin  : 

J*^me  la  Vertu  fans  rudeflc , 
}*aime  le  Plaifir  fans  molefiè. 
J'aime  la  Vie ,  &  n'en  crains  pas  la  fin. 


S  UR    L  E  S 

VAINES    OCCUPATIONS 

Des  Savant  &  des  Omtrwerfifies. 

STANQES  IRREGtJLlERtS. 

JE  voudrois  que  Tlgnorance , 
S^expofît  moins  hardiment  ; 
J^  voudrois  que  la  Science 
Se  montrât  dKcr<$ement, 
Avec  moinjs  de  lUffifance 
Et  plus  dp  difcernen^ent. 

Vieillir  çraflèuz  fur  un  Livre  > 
C'eft  être  mort  en  vivant  ; 
Pour  le  tjpnds  QÙ  tu^dois  vivrc^ 
Sois  plus.  3age  quç^  ISiiyantr  : 

thst 
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Dans  une  Profeffion , 
Qui  met  Ton  ambition 
A  rétablir  un  Paf&ge; 
Et  foEvent  gâte.  TOuvrage 
Par  la  reffa'tution  ? 

On  difpute  fi  Neptitney 
A  la  Barbe  bkuë^  o\ibrime\ 
S'il  ne  leroit  pas  plus  beau, 
De  la  faire  couknr  d^eou. 

Un  Critique  fedentaJre, 
Occupe  tout  fon  loîfir 
A  rendre  une  chôfc  claire. 
Qui  ne  ùk  aucun  plailir. 

Que  Heinfius  trop  avide, 

Pour  fes  Notes  fur  Ovide  ^       » 

Ait  dévoré  tout  confus , 

Huit  cens  Volumes  &  plus  *  : 

Du  vieil  Habit  de  Cartbage^ 
Des  Philofophes  porté', 
Si  nos  Moines  çnt  Tufage^ 
Quel  ^it  r  quelle  utilité  f 

Q  S  O 

*  Af.  Heinfius  n  dit  à  Mr.  de  Su  Erremond».  qu^l 
iHntoit  là  plus  d$  huit  çnts  Vêhmit  ,  f9tirfmre/ef  No- 
y  S 1 /«r  Oviéç. 
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O  pcrfoniics  fortunées 
Comme  on  voie  Madame  Heroaïy 
Que  laiflènt  les  dcftinécs 
Dans  un  repos  fans  égal , 
N'entendant  en  cent  Années, 
Nî  Perfe ,  nî  jHve$td  ! 

Que  ces  gens  ont  bonne  grâce 
Qui  vont  en  chaque  maifon. 
Pleins  de  Teremce  &c  iiHoraety 
En  parler  hors  de  faifon  ! 
Ils  ne  font  point  de  vifite 
Sans  chercher  des  Auditeurs, 
Qui  leur  fkflcnt  un  mérite , 
De  celui  des' vieux  Auteurs. 

Un  Efprit  fec  &  ftcrîlc , 
S&ns  fdnds  &  fans  agrément, 
Sous  Homère  &  fous  VirgtU , 
Se  cache  fort  prudemment  5 

Mais  en  quittant  leur  génie , 
Lors  qu'au  fien  il  eft  rendu , 
Quand  il  ^erd  leur  compagnie , 
Tout  fon  mérite  eft  perdu. 

Pourquoi  laflcr  une  prefic , 
D'Ecrits  de  Religion  ? 


T^ 


r: 


Finir  là  dîyîflon:?      ^ 

La  Trài>itioh  r<^fifle 
Au  plus  fort  Controvcrfifte; 
Et  fans  r£ih{Sloidti  Diia^oh, 
Pcrfonne  aùjôùrd^uià^ore^ 
Que  fubfîfterofe  cncôiré, 
L'EcRittJR^  à  Chàrtntim. 

De  MeauJCj  Amaai  &  îiicolk , 
Par  Ecrit  &  pot  Parolcv     / 
Ne  venant  i  iKmt  de  rien  ; 
On  ne  voulut  plais  attdidre^ 
Et  Lùàvais^  comme  Alexandre  ^ 
Coupa  le  Noeud  Gordîra. 

La  Raifon  honnête  &  bonne  > 
Civile  à  toâté  perfonne^ 
Ne  prenoît  point  de  parti  ; 
L'Intérêt  par  ion  amorce ,      - 
Et  le  Pouvoir  par  la  force , 
Sans  fon  aide  ont  converti 

La  Confciencè  trompée, 
Des  Droits  de  ces  grands  Edits 
Que  Ton  refpeôoît  jadis 
Tomba  fous  ceux  de  TEpéc. 

Par-là  nous  voyons  fa  Foi , 

Q6  ^^^ 
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En  d^autres  Pays  errante; 

Dans  le  (ien  toujours  tremblante, 

Aox  moindres  Ordres  du  lÈidf. 

L'mtcrét.d^mc  atitrc  Vie, 

Nous  obUge  à  iongerqti*iI£uit  mourir  un  jour, 
Sans  défendre  à  nôtre  envie. 

Les  plaifîrs  innocens  de  ce  mortel  Séjour. 

Des  Biens  dont  la  Terre  aboMdc , 
Qui  peut  jouj):  en  faute; 
Celui  d*une  Paix  profonde , 
Qui  la  douceur  a  goûté; 
A  comme  un  gage  en  ce  Monde, 
JDe  rheureufe  Eternité. 

Quel  befoin  de  JouiïBnce, 
En  adorant  de  beaux  Yeu  ! 
Un  Amour  fi  précieux , 
Lui-même  eft  fa  recompenfe. 

Ajoutons  pour  être  mieux  ^ 
Dans  cet  Etat  d'innocence. 
Que  des  Vins  délicieux , 
Nous  font  arrivés  de  Fraifcf^ 


^^Bl 
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SUR  LA  MORT 

DE    Mr.    le   prince, 

&  fUr  fon  Catafalqjje*. 

STANCES  IRREGULIERES. 


a' 


U E  VOUS  fervent ,  Coni>e%  ces  Ta- 
bleaux de  BatsûUes?        : 


Que  vous  fert  ce  pompeux  Orgueil 

De  PavîUoiii  &.  de  Murailles  ? 

Ce  Chef-d'œuvre  i^ouveau  de  triftâle  &  de 
.   deuil; 

Tout  ce  grand  art  de  Funérailles , 

G o>^ !>£":,  que  vous:  feit-il  dans  le  fond  do 
Cercueil  f 

» 

Des  célèbres  Condoms  IcsOraisons  Funèbres^ 
Ne  perceront  poiat  vos  ténèbres; 
Les  Eloges  des  Bourdahûs  \ , 
Helas  !  n'iront  point  jufqu*à  vous. 

Q  7  Vous 

*  £#  ?vmû  d$  0>ndé  j  fmmm  h^.dê  Diçmbrê 

t6î6. 

t  Le  Pin  Bourdaloiie  ,  Jifisitê,  Frêdkâtmt  9riii^ 
nérêduRHy  4  yStf/ /'Oraison  Funb' bai  A^ 

Prim  de  Condà.  U  mmrm  U 13  dt  Mm  2704» 
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Vous  n*étes  qu'une  belle  idée 
En  nos  coeurs  encore  gardée; 
Tout  l'Etre  qui  vous  rcûe  eft  nôtre  propre  Bien , 
Hors  de  nous  vous  n'êtes  plus  rien. 

OMiMtj'ôfimeftepuîflancci  •  ^ 

Qui  pourra  réfifter  à  ton  grue]  effort  ? 

La  Valeur  n'a  point  de  défence  ; 

Le  Sang  qu'on  refpeâe  fi  fort. 

Ce  Sane  t'oppofe  en  vain  l'honneur  de  la  Naif- 
unce:, 

Tout  le  confond  à  ton  abord; 

Le  Savoir  &  l'Intâligence 
De  la  Stupidité  trouvent  le  même  Ibrr. 

O  Mort,  6  funefte  puiilànce, 
Qui  pourra  réfiftcr  à  ton  cruel  effort? 

Quand  d'une  affeâion  aujourd'hui. peu  oom- 
mune 

C  o  N  D  e'  ,  l'on  s'attachoit  à  toi  ; 

Et  qu'on  fe  faifoît  une  loi 
De  fuivre  ta  Vertu  plutôt  que  (k  Fortune, 

On  trouvoit  un  charme  au  devc 
Et  qui  fenroit  le  mieux  rencontroit  fim  fidaire 

Dans  l'avantage  de  bien  faire, 

Et  dans  le  plaifir  de  te  Voir. 

Quelle  eft,  quelle  eft  ta  Rccompence, 
D'avoir  caufé  la  déçacfencc  . 


M  ELEVE  &  ^7/ 

Du  grand  &  vaftd  Etat  qui  tenoit  l'Ui^vers  • 
Dépendant  de  là  grâce,  ou  chargé  de  fes  fers*; 

Quel  fruit  dans  k  Tombeau  d'avoir  contre  la 
France^ 

Qui  n'attendoit  pas  ce  revers; 

Par  cent  &cent  Gnnbats  divers 

Des  FJamoftJs  abattus  protégé  Timpuiflànce  ? 

Ne  nous  engageons  point  au  Redt  des  Combats; 
La  trideflè  &  le  deuil  ne  le  permettent  pas  : 
D'ailleurs  celui  qui  pûtaquerir  tant  de  Gloire  ^ 
Haiïïbit  le  difcours  de  fes  fameux  Exploits  ; 

Nimportunoûs  point  fa  Mémoire, 
Comme  on  importûnoît  fiiPerfonne  autrefois. 
Le  premier  des  Héros  en  merveilles  étranges  f 
Au  bien  d'être  loué  mit  fon  plus  douxtfpoir  : 
CoKDE',  qui  mérita  d*aufQ  grandes  louanges 

N'en  voulut  jamais  recevoir* 

Telle  de  leurs  Efprits  étoît  la  reflcmblancc,    . 
Telle  de  leurs  Exploits  étoit  Tégalité, 
Que  Nature  eut  perdu  fans  cette  différence 
Le  plaifir  qu'elle  prend  dans  la  diverfité. 

Son  Ame  finement  trompée 

D'pb  tour  Ingénieux  quelquefois  fc^llatoft  j  ^ 

A  peine  la  Louange  étoit  dévelopéçi 

'Que 
^  X'Efpagnc*   t  McxMoixu 
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Que  Viii  de  tanité  foudnn  le  rebutoit. 

Senfible  à  toutPlaifi;^  Ennemi  de  tout  Crime , 
Souvent  fieri  jamais  orgueilleux: 
Charmé  du  .gsand  &  du  fublime; 
Ébnenù  du  fiiux  Merveilleux. 

La  Gloire ,  le  Repos ,  la  Grandeur ,  Tlnnocence 

Etoient  à  CbâMtiUy  dans  un  parfait  accord; 

Les  Talens  oppofés  quittant  leur  répugnance 

Commençoient  à  former  entr'eux  undouxxap- 
port. 

Toute  forte  de  Connoiflànce; 
Tout  Ouvrage  étoit  du  refibrt 
De  cette  vafte  Intelligence  : 
Mais ,  hel^s  !  le  foible  fupport  ' 
Qu'une  fi  haute  fuffifance 
Contre  l'attaque  de  la  Mort! 
Tout  finît,  tout  finit:  Conde'  laîflc  une  vie 

Dei  Héros  tes  plu&  grands,  ou  l'Exemple,  ou 
l'Envie. 


A  MADAME  LA  DUCHESSE 

M    A    Z    A    R    I    N. 

HOrace  amoureux  de  fon  Bois 
Il  dt  &  ^\j^  Campagne, 
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S*écrioit,  d'un  ton  Vill^eois, 

0  Champs  ^.  qui  la  paix  aceorup^nè^    ^^ 

Quand poHrrm-jé  vous  voir  (sf  goiter  ilèifir    :. 

D^unfijour  itnmtm  le  trauquite  pUùJirl 

Puis  que  vous  m'ordonnez ,  Hortenctf,  , 

De  vous  parler  des  Champs ,  voici  ce  que  j'en 
penfe. 

Le  fejour  en  eft  aflèz  bon, 

Lors  que  Ton  trouve  Compagnie,, 

Dan$  une  agréable  Maîfon 

De  toutes  chofes  bien  fournie  : 

£t  tel  e(l  maintenant  ÎVinJfors^ 

Où  tout  me  plaît ,  où  tout  abonde , 

Où  je  lis,  je  bois,  mange,  dors, 

£t  vois  à  moa  réveil  la  plus  Btlle  du  Monde. 
Mais  dès  que  vient  le  mauvais^  tems 
Windfir  eft  bien  fujet  aux  Vents  : 
Déjà  la  Nature  malade 
Rend  le  plaifir  des  Champs  bien  fade , 
Nous  voyons  les  Feuilles  tomber^ 

Et  le  Verd  à  nos  yeux  prêt  à  fe  dérober. 
Pour  cette  lugubre  Verdure 
D'Ifs,  de  Lauriers,  Houx  &  Sapins, 
Dont  la  couleur  tout  Thyver  dure, 

Que  les  faux  Curieux  en  ornent  leurs  Jardios  : 
\     Je  ne  yçux  durant  la  froidure  ;. 

Qqe  de  grands  Feux  &  de  bons  Vins. 
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Retournons  à  la  bonne  Ville 
En  toutes  chofes  fi  fertile  : 
Voyons  les  Huîtres  arriver , 
V^îcî  le  Mois  qu'il  faut  crever  *. 


A      L  A      M    E    M    E. 

QUand  je  (ixige  au  refpeâ  que  j'eus  tou- 
jours pour  vous , 

Je  ne  puis  deviner  d'où  vient  vôtre  courroux  : 
Qu'ai- je  fait?  qu'ai-jç  dît?  quel  peut  être  le  &imc, 
Qui  contre  un  Serviteur  âdele  vous- anime? 
Autrefois  j'étoîs  c^xdTé , 
Vous  me  confultîtt  fur  PEtude; 
Muntenant  vôtre  Eiprit  bleifé^ 
Vous  fait  dire  d'un  ton  bien  rude  ^ 
,,  Allez ,  allez  à  d'autres  gens 
„  Porter  Honnitt-homme  Çg?  Bon-fens^ 
n  J^gûi^  9XiX  François  ordinaire, 
,,  Que  les  Savant  n'approuvent  guère  : 
„  Allez  avec  vôtre  fauflêt 
„  Chanter  les  Airs  du  vieux  Baiffet  ; 
,,  Et  lors  <)ue  vous  ferez  à  table 

„Plus 

«  Cejl  à  dke  tè  Mois  ii  Stftmbrè.  Viyex,  k  TâUê 
àk»km  Al  dtrtikr 'volmê-m  AUê'^sefâ^ 
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,^  Plus  dégoûté  que  délicat, 

„  Ne  voyez  fcrrir  aucun  plat , 

^  Que  vous  ne  trouviez  déteftable  ; 

,,  Ou  dont  vous  ne  mangiez  au  moins  à  coh-» 

tre  cœur 

„  Si  Ton  n^en  mangeoit  pas  chez  vôtre  Com- 
mandeur *. 

^,  Puîffiez-voujs  conferver  pour  vôtre  pénitence 

j^  Toujours  le  Goût  François,  fans  jamais  é- 
tPC  en  France! 

Surpris  du  mauvais  traitement, 

Je  cherchois  inutilement 

Ce  qui  m'attiroit  tant  d'injure  \ 

Lors  qu'à  la  an  par  avanturè, 

M^étant  tourné  vers  pn  Miroir; 

Où  Loupe  &  Rides  îé  font  voir. 

Où  yû  peine  à  fouffiir  moi-mémé  mon  Image , 

Je  me  fliîs  dit  avec  douleur  ; 
On  tfeft  point  ittnoeent  avec  un  vienx  Vifig^^ 

Dont  les  traits  effac/sfontfenr; 
î^teillari^ne  cherche  f  as  ton  Crime  davantage. 

*  lÂ  Cenmmâem  de  Souvrè. 


ÔI  A*^ 


,> 


j«o  OEUVRES 

D    I    A    L    O    GUE. 

S  A  IN  T-EV  R  E  M  O  ND, 
M  OR  r  N.. 

$AINT-BVREMOND. 

TOuT  eft  perdu ,   Mmm  ,    la  maudite 
Marquise*, 

Si  Dieu  n'y  met  la  main ,  va  tous  mettre  en 
chemifê, 

On  n'oferoit  parler  de  Baflète  un  moment, 
Tout cft LwfCy  Soleil ^Cérck yPrbe ,  fimumum^ 

MOR.IN-: 

Ze  n'entens  j>Ius  que  des  Sornettes: 
Que  veut-on  avec  ces  Planettes , 
Qui  vont  ruiner  la  Banque  ?  on  verra  ce  que  c^ed 
De  n'avoir  plus  de  Banque ,  &  de  quel  intérêt..— 

SAINT- 

'  '^  Mr.  d$  Se.  Erremond  ivhk^  a  Dkloguc  dmu 
U  ttms  quê  ir/  Ent&btibns  sua  l  a  Plura- 
LXTfi^DBs  MoNDBsi^  léf.  dt  FonteneUc «iio- 
^MnfçiiM  À  fétûitrê.  àÂaâàmi  Mazarin  étpti  tbmrmiê 
de  €êt  Owwâg%  :  êUê  m  fitèftii  Uft^it  erdinMsrê  de  U 
CmutrpitMn  ,  (ff  âffiHoii  mimi  dêfifervir  de  fid' 
fUis  timês  i^Aftronomie  dwmf  Morin^  hflm  ig9ê', 
mu  dt  tm$  h$  fmnmt^ 
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SAINT-EVREMONIX 
^Four  moi  je  n'ai  pas  vu  faire  grande  fortune 
Dans  le  conunerce  de  la  Lune. 
M  OR  IN. 

Cette  belle  Duflcflc  à  qui  l'on  fait  là  Gour, 

pourroit  bien  s'en  trouver  Madame  d'Arzent* 

court. 

?  ..... 

Quand  2e  voi  préférer  tant  de  folles  Planettes 

Â  de  bonnes  Baflètes^  / 

Z'ai  fort  meiSuite  opinion..... 

Ecoutez ,  2e  vou$  prie  ;  un  peu  d*at^eniion  ; 

Ze  vais  vous  raconter  une  fofe  plaifante  : 

2ç  me  trouvois  hier  dans  mon  Humeur  zoiian* 
te  , 

Quoi  que  pourtant  mon  oeuil  me  fit  uii  peu  de 
mal, 

Zetons  pour  de  TArzent ,  n'eft  pas  tm  fanze 

Ainfi  ze  ne  voulois  de  Zetons ,  ni  de  iFiflès , 

Ni  même  zôiièr  fort  lông-tems  : 

Pas  longrtems  ,  dit  Madame ,  ignoreZ'VOHs  la 
tixes , 

dui  ffacbtvem  leur  tour^u^enwnff'^Hinj  mU 
le  a»s\ 

Oui  lingt-^^inq  mile  âns^fmme  teUe  reprije» 
SAINT-EVREMOND, 

Lifez  une  fois  la  Ma  r  q  u  i  S  s  ^ 

£t  rien  ne  \ow  étonnera  ^ 
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De  tout  ce  que  Ton  vous  dira. 
M  O  R  I  N. 

Z'ai  perdu  ma  première  Femme  ^ 
Z'ai  perdu  deux  fois  tout  mon  Bien; 

Z*ai  perdu  quinte  fois  le  Valet  &  la  Dame; 

(My lor d  D ouvre  en  étoit,&  n'en  fait  encor  rien,} 
Malade  un  mois  plus  que  çerfonne, 
Zuxei  par-là  fi  2c  m*étonne. 

SAINT-EVREMOND. 

»  ■ 

Ces  wêfgt-isf'ciftji  mille  «vx.yous  fiupreonent 
4in  peu. 

M  O  R  I  N. 

Ne  connots-xe  pat  bien  que  cela  n'eft  qu'os 

ÏCU? 

Madame  Mazmn  su  me  un  conte  pour  rire  : 

Ecoutez,  la  fuite  eft  bien  p/re. 

SAINT-EVREMOND. 

£ft-ce  un  ficheux  ér  enement  ? 

M  O  R  I  N. 

Aflez  fifleuz  aflÛrtf  ment  : 

La  Banque  perdoit  tout ,  nos  deux  Sacs  étoiexft 
vuidesj 

TôfaefteniuôMvemefft^  bf  les  deux fintflfùJes^ 

Dit  un  Impertinent,  à  quatre  pas  de  moi: 
Si  ze  n'avois  étédanslaMaifbnduRoi*, 

Zc 
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Jjc  vous  puis  affûrer  que  fa  Liqueur  Célefte 
Me  Tcût  payé  de  reftc. 
SiLINTîEVREMONIX 
.Vous  êtes  à  ce  conte  aflëz  maître  de  vous. 

M  O  RI  N. 
À\  eft  des  Lieux  facrés  où  Ton  fait  filer  doux*    ^ 
SAINT-EVRMOND. 

y[m  cela  fé  faifoit  par  ordre  de  Madame. 

MO  RI  â 

Ze  m^en apperçûs  bien,  &  î'emateois  dans 
rame , 

jyemèiidre  certains  mots  de  Conjuration, 

Que  Tea  donné  aux  Sorciers  dans  leur  corn- 
numion; 

Effemriç  y   Paralac ,  d'autres  Mots  câtoya- 
blés 

•Pour  moi  ic  n'aime  pas  le  commerce  des  Dia* 
blés. 

SAINT-EVREMOND. 

Vous  a-t-on  point  nonuné  quelques-uns  des 
Sorciers? 

MORIN. 

L'on  en  nomma  beaucoup  ;  voici  les  deux  pre- 
miq-s, 

Sî  te  m'en  fouviens  bien  ;  SifiAne  iiTohméi;: 

^'ai  connu  le  dernier  quand  on  zôUoit  Pompe'e, 

/?orU7r  l'a  fcpréfenté  ; 
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Auffi  n'en  ius-ize  pas  l>eaiicoap  épouvanté. 
Un  vilain  Cofemic^  lenr  Cheval  de  Bataille  » 
Venoit  à  tout  moment  interrompre  la  Taille: 
Les  Tiico ,  les  Brah/fc  mettoient  fur  les  nogs ; 
D'autres  par  ci  par  U ,  Sorciers  moins  important. 

Moi!  ze  ne  fuis  pas  plus  efcrupuleux  ^u'un  amre^ 
Manxeur  de  Crucifix,  difeur  de  Pate-nAdt; 

Mais  nous  fommes  Cbréticzu  ^  &  marnais  de 
tels  Noms, 

■         " 

Ne  devroient,  ce  me  femble,  entrer  dans  nos 
Maifons. 

Vous  riex;  croyez  moi,  que  fur  ible  ptfcille 

Il  feroit  afièt  bon  de  voir  Monfîeur  ^Atéélk  *• 

Z'avoûrai  firanfenœnt  que  z'étois  Libertia 

Avant  que  d'être  Epoux  de  Madame  ATor/»? 

Atttourd'hui  ni  f^aifift^  ni  Saze^  tïiMarpùfi\ 

Comme  un  fîmple  JSourzeoîs  ze  m'en  vais  i 
rEglifc; 

Ze  fais  avant  le  Zeu  le  Signe  de  la  Croix, 

Et  il  ze  n'ai  zamais  pu  gagner  une  fois. 

Contre  la  Banque  &  moi  la  Mazie  eft  bien  forte  ! 

Mais  cela  reviendra;  nous  perdons,  il  n*importe^ 

Ze  me  fuis  vu  plus  mal ,  ze  me  fuis  vu  plus  bas. 

Comme  ze  vous  difois ,  ze  ne  m'étonne  pas. 

SAINT-EVREMOND. 

Monfîeur ,  Monfîeur  Morin ,  fouffixz  que  je 
vous  die,  Que 
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ac  ces  étranges  Mots ,  font  Mots  d'Âftro* 
nomie. 

[adame  Maz4rm  nous  intereflè  tous 

Dans  Tardeur  dont  elle  eA  éprifc 

Pour  cette  nouvelle  Marquife  ; 

Et  je  n'y  pers  pas^  moins  que  vous. 

Vous  perdez  à  toute  reprîfe, 
t  je  pers  du  Dîner  Iç^  plaifir  le  plus  doux. 

Pendant  que  nôtre  Terre  roule  ; 

Que  la  Lttne  efi  en  mouvement  ; 

Que  le  Ciel  efi  fluide  &  coulc  ; 
^à  VentQur  iuSokil  tout  tourne  inceflamment 

Nous  ne  feilbns  aucune  Poule  * , 
t  le  Doyen  fe  plaint  de  ce  grand  changement* 

M  O  R  I  N. 

Perfonnc  ici  ne  s*intereflê 
Plus  que  moi  pour  nôtre  Dufleflè , 
Belle,  aimable,  de  grand  efprit! 
Que  n'en  avez-vous  pas  écrit  ! 
"  AuflS ,  faut-il  une  Cuîfine  ? 
(Dont  ma  Femme  eft  afièz  fagrine  :  ) 
Faut-il  ou  Pîieon ,  ou  Lapin  ? 
Tom.  ir.  R  A- 

*  Monjieur  Somiaarcs  D^fii  de  Gucmczcy  tr 
hmome  de  WjndTor,  chea^  qui  Madofnê  Mazarln  Z^- 
foh  quand  U  Cour  itoit  à  Windfor ,  avoit  accoutumé 
$  dire  lors  quUl  avok  bUn  M  :  f  ai  bien  feffé  mes 
oulesaujourd'huj. 
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A-t-on  befoin  d'une  Poularde , 

De  quelque  perdrix  qui  fe  larde? 
•  Qm'oh  aille  vite ,  fez  Morin  : 

Cependant  quand  on  voit  Madame.) 
.  Madame  rit ,  Madame  pâme  : 

Venez  ^  Mejfiettrs^  venez  tous  vohr,^ 

Quel  v'tfage  a  Mçrin  ce  foir: 

Quel  teint!  voyez  Je  vous  en  prie ^ 

Ma  foi  c*étoit  /ffoplexie  :» 

Songez,  Morinj  au  Tejiament^ 

J'aime  fort  qu^nn  mourant  me  laiffi  ; 

D^êckez-vous  j  ear  le  tems  prejfe , 
.  Morin ,  vous  pourriez  bien  mourir  fuhitement. 

Voilà  toute  la  récompcnfe, 
De  mes  Honnêtetés  &  de  ma  Complaifance, 

Qui  và.fouvcnt  jufqucs  au  cas 
Do  voir  paflcr  fa  Carte  &  ne  la  prendre  pas. 

A  propos  de  nôtre  Maiîe 

SAINT-EVREMOND. 

'•Ce  n'cft  Magie  aucunement. 
iCe  font  termes  d'AftrôIogîc. 

M  O  R  I  N. 
Vous  m'obligez  fcnfîWement: 
L'AflroIozie  eft  bonne  aux  PallreSi 
Propres  à  regarder  les;  Aftres  ; 
Qu'on  n'attende  pas  de  Morim 
iPoTO  obfenct  \^  CàsX  ^•>Jl  fe  levé  matin. 


Ze  Cu  gouverner  une  Banque; 

Tenir  Maifon  où  rien  ne  manque  ; 

Au  moindre  mal  avoir  fez  moi 

Trois  Médecins  comme  le  Roi  ; 

Ton  pas  de  ces  Coureurs  de  Province  enPro^ 
vincc.; 

le  voi  k  Boâcur  Lptuer  *^  k  fuis  malade  ea 
Prince. . 

La  Leâure  n!e(l  pas  mou  fait  ; 

Un  autre  en  jfera  ÙLtisùdt  : 
Mais  qu'on  s'informe,  que  Ton  (àche^ 
De  G4Micr\^  .de  Madame  Harracbe^^ 

Lequel  ils  eftimcnt  Iç  plus 

De  Morm  cm  de  Ft^us.     - 

SAINT-EVREMDND. 
>e  Savans  aujourd'hui  toute  la  Terre  abonde  9 
Mais  il  n'eft  qu'un  JltftrMi  tu< Monde. 


} 


TamiUx  Médecin. 
Murchând  de  Vin. 


L  MONSIEUR.   LULLI. 

ALutli  feul  le  Monde  eft  redevable 
De  rOpER  A  dont  on  eft  enchanté; 
Rome  n'a  rien  qui  lui  foit  comparable 

Ri  ^'^ 
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Et  tout  yimfe  en  cft  déconcerté. 
Il  nous  réduit  à  chercher  dans  la  Fable 
Un  Detni-Dieu  dont  le  charme  eft  vant^; 
Là  fon  Orpb/e  à  jaocuus  vénérable , 
Demande  au  Ciel  pour  fa  félicité , 
Que  par  Lulli  ce  Maître  inimitable 
Soit  fon  mérite  &  décrit ,  &  chanté. 
Si  ce  qu'oA  dît  àiOr^hét  pft  véritable 
Il  fût  fléchir  une  Divinité 
Jufques  alors  trouvée  inexorable: 
A  fon  retour  du  lieu  tant  redouté 
Et  rOurs  affreux  &  le  Tigre  implacable 
Se  dépouilloient  de  leur  fcrodté: 
L* Arbre  qu'on* vit  le  plus  inébranlable, 
Perdant  alors  fon  immobilité, 
Suivoit  Orpbde;  à  jGbn  Chant  lamentable  | 
II  n'étoit  plus.d!infenfibilicéf 
L'accent  plaintif  d'un  Amant  mifçrablc» 
Par  les  Echos  tendrement  répété , 
A  fa  douleur  rendbît  tout  pénétrable, 
Un  deuil  lugubre  avcHt  tout  infeâé  ; 
L'air  du  malheur  rendu  cornmunicable 
De  fa  noiiK:eur.  «voit  tout-attr idé  ; 
Tout  s'affiîgcdît'  avec  TihConfolablc 

On  t'auroit  va  bien  plus  de  fermeté 
Que  n'eut  OrphA  en  fon  fort  déplorable  : 
Perdre  fa  Fenmiceft  une  adverfité, 
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Maïs  ton  grand  Cœur  auroit  ét£  capable 
De  apporter  cette  calamité: 
Ea  tout,  £«///,  je  te  tiens  préférable; 
Et  chaque  jour  qu'on  a  rcpréfcnté, 
N'as-tu  pas  fait  chofe  plus  incroyable 
^  Que  lé  Miracle  en  mes  Vers  raconté  ? 
ILors  qu'il  te  plaît,,  un  Rocher  pitoyable 
Se  fond  en  pleurs  malgré  fa  dureté  ; 
Le  Veut  te  prête  un  filence  agréable, 
Des  fiers  Torrçns  le  cours  eft  arrêté  : 
Lors  qu'il  te  plaît,  un  Sommeil  favorable" 
Donne  aux  tourmens  le  repos  fouhaité  ; 
Et  qui  poilède  une  douceur  aimable 
Ett,  fi  tu  veux,  auffi-tôt  agité. 
Dans  nos  Périls  vient  un  Dieu  fccourablc; 
De  nos  Péchés  un  autre  eft  irrité; 
Pltaon  te  fer t  de  fon  Gouffre  effroyable  ; 
Les  Cieux  ouverts  félon  ta  volonté 
Nous  laiflènt  voir  le  Palais  adorable  y 
Gù  Jupter  règne  en  fa  Majefté. 
jyOrpb/e  &  de  Lulli  le  mérite  eftfemblablev 
fc  trouve  cependant  de  la  diverfité 
Sur  unxertain  fujct  ailèt  confîderable  : 
Si  LuUi  quelque  jour  defcendoit  aux  Enfers 
Avec  un  plein  pouvoir  de  grâces  &  de  peines  » 
Un  jeune  Criminel  fortiroit  de  fcs  fers, 
Une  pauvre  Bttridicc  y  gardcroit  fes  chaînes. 

R  5  LET- 


390  OE  U  V  R  E  S 

LETTRE 

A  MADAME  LA  DUCHESSE 

M     A     Z     A     It    I     N. 

JE  fuis  trop  difcret,  pour  vous  deman- 
der des  Approbations  y  &  vous  êtes 
trop  judicieufe  pour  m'en  donner  :  mais 
comme  le  chagrin  de  Thumeur  (ê  mêle  à 
l'éxaftitude  des  Jugcmens ,  je  vous  fup- 
plie  ,  Madame  ,  que  je  ne  lois  pas  ccn- 
furé  généralement  (ur  tout  ce  que  je  dis , 
ni  condamné  fur  tout  ce  que  je  fais.  Si  je 
parle 5  je  m'explique  mal:  fi  je  me  tais  9 
j'ai  une  penfée  malîcieufe':  fî  je  refiifèdc 
difputer ,  ignorance  :  fi  je  dtiputc ,  opi- 
niâtreté ou  méchfantc  foi  :  fi  je  conviens  de 
ce  qu'on  dit  5  on  n- a  que  faire  de  ma  Com- 
plàiiance  :  fi  je  fuis  d^une  opinion  contraire, 
on  n'a  jamais  vu  d'homme  plus  contra- 
riant. Quand  j'apporte  de  bonnes  Rai- 
fons ,  Madame  hait  les  Raifbnûeurs  :  quand 
j'allègue  des  Exemples  ,  c'eft  fbn  aver^ 
fion  :  fur  le  pafie  je  fuis  un  fài(èur  de 
vieux  Contes  s  fur  le  préfent  on  .me  met 
au  nombi^  âi!^  ^Ladoteurs  j  &  un  /n- 
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fhete  Irianiois  *  feroit    plutôt  crû  que 
moi  fur  Pavcnir. 

Comme  toutes  cliofes  ont  leur  tems  ,* 
la  Converlàtion  finit  &  le  Jieu  commence, 
où  fi  je  pcrs ,  je  fuis  une  Dupe;  fi  je 

figne  ,  un  Trompeur >  fi  je  quitte,  un 
rutal.  Vcux-je  me  promener  ?  j'ai  rin' 
quiétude  des  Jeunes-gens  :  le  Repos  eft  un 
aflbupiflcment  de  ma  Vieilleflfe.  Que  h 
Paflîon  m'anime  encore  5  •  on  me  traijce  de 
rieux  Fou  ;  que  la  Raifon  règle  mes  Sen- 
timcns  ,  on  dit  que  je  n'aime  rien,  & 
-  qu'il  n'y  eut  jamais  d'indifférence  pareille 
à  la  mienne.  XjCs  contraires  me  font  éga- 
lement defàvantageux  :  penfant  me  cor- 
ri^  d-ùne  chofe  qui  vous  a  déplu,  j'en 
&15  une  autre  oppofée ,  &  je  ne  vous  dé- 
plais pas  moins.  Dans  la  fituation  oii  je 
fuis ,  j'ai  appréhenfion  de  faillir ,  je  meurs 
de  peur  de  bien  foire:  vous  ne  me  par- 
donnez aucun  tort,  vous  me  haïfiez  quand 
j'ai  raifon  j  &  je  me  trouve  aflez  malheu- 
reux pour  m'attirer  fouvent  vôtre  haine. 
•  Voila  ,  Nfcdamc,  les  traitcmens  ordi- 
naires que  je  reçois  :  voila  ce  qui  m'a  fait 
defîrer  vôtre  abfence.  Mais  pour  compter 
txx^  fur  vos^Chagrins  ,  je  n'ai  pas  fongé 

R  4  aflcn 
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affez  à  vos  Charmes  ,  ni  prévu  que  le 
plus  grand  des  malheurs  devoit  être  celui 
de  ne  vous  point  voir.  J'ai  pu, vous  dire 
les  maux  que  je  fouffrc  auprès  de  vous  : 
ceux  que  je  fens  ,  lors  que  j'en  fuis  éloi- 
gné ,  ne  s'expriment  point.  Ma  douleur 
cft  au  deflus  de  toute  expreffion: 

Non  je  ne  jarU  foint  y  Madame  ^  mais 
je  menrs  ♦ . 

J'ai  fini  ma  Lettre  en  mourant  5  mais 
les  Vers  ont  un  charme  pour  faire  revi- 
vre ceux  que  vous  faites  mourir.  La  pre- 
mière choie  que  je  fais ,  Madame ,  c'efl 
de  vous  fupplier  d'avoir  un  peu  moins  de 
rigueur  pour  moi ,  dans  la  nouvelle  vie 
que  je  vais  mener  auprès  de  vous.  Parta- 
gez la  févérité  de  vôtre  Juftîcc,  qu'il  en 
tombe  une  partie  fur  Monfieur  de  Vil^ 
liers  5  que  Dominé  n'en  foit  pas  exemt  y 
que  la  bonne  Lot  n'en  fauve  pas  la  régu- 
larité de  fes  égards  domefliques  ;  que  les 
Princes  &  les  Mylords  fbulagent  quel- 
quefois la  Noblefle ,  &  qu'enfin  ,  Mada- 
me ,  je  ne  fois  pas  feul  à  reflfentir  vos  co- 
lères ,  pour  adïirer  des  douceurs  &  des 
honnêtetés  aux  autres  ; 
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RevcneiÇ  cependant,  foit  douce,  foît  cruelle^ 

Vous  reviendrez  toujours  du  Monde  la  plus 
belk,  . 

Et'dûffiez-vous  cncor  contre  moî  vous  aigrir, 
J?aîmc  nxîeux  vous  voir  &  foufflrir. 


Sur  la  Verdure  qu^on  met  aux  Che-^, 
minées  en  Angleterre. 

P 

M2  AûT-îï  avant  que  la  Nature 
Alt  chaffé  de  l'Hiver  la  froide  obfcurîté. 

Mettre  au  Foyer  une  Verdure 
Qui  tiendrojt  lieu  de  glace  au  milieu  de  l'Eté  ? 

Frais  Ornement  de  Cheminée , 
.  Vous  vous  précipitez  un  peu  ; 
îtcto\irnez  au  Marais ,  Herbe ,  où  vous  êtes  née  '  ' 
Et  jufqu'àu  mois  de  Juin  laîflcz  rcgner  le  Feu. 
Perdie  lë^ôûfdC  l*Huître  &  du  Vin  de  Cham-^ 

Pour' revoir  la  lueur-d'an  débile  Soleil  ^ 
Et  l'humide  beauté  d'une  Verte  Gampagne, 
N'eft  pas  à  mon  avis  un  bonheur  fins  pareil. 
La  faveur  de  la  Marne\  helas  !  cft  terminée,. 
•      Et  nôtre  Montagne  de  Reims 
'  '    Qui  fournît  tant  d'cxceïlcns  Vins- 

R  î  .    «^ 
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A  peu  favoriJK  nôtre  goîût  cette  Année. 
O  triftc ,  6  pitoyable  fort  ! 

Yaut-îl  avoir  recours  aux  Rives  de  la  Loire , 
Ou  pour  le  mieux  au  fameux  Port 
'Dont  Ciétpelle  tioûs  fait  rWftoîre  ♦: 
Faut-^il  fè  contenter  de  boire 
Comme  tons  les  Penfles  dm  Nori> 
Non,  non,  quelle  heureufc  nouvelle! 

^onficur  de  Bomefaux  arrive,  il  eft  îcî; 

Le  Chamfégj^  pouç  lui  toujours  fe  renouvelle , 

Fuyez  Loire ^  Bourdeaux^  fuyez  Cahors  auffi. 

*  Voyezle  VoYAGs  de  Bachaumont  &  la 
Chapellb. 

D  I   A   L  O  G   U  E 

SurVAbJhnce  de  Madame  Ma2a*jn  ., 
qui  éioti  fart  h  de  Wîtidfor  pour 
aller  àl^onàvt^Myec 

BONREPAUX. 

SAINT-EVRÉMONîy;^  MONfSîEUR 
L^ AMBASSADEUR  ♦. 

S  K IN  t-E  V  K  t'ijiù K ».• 
Ç^  HaCun  abandonné 'piilfcfmctu  àluî-mffmc; 
^--^Sent  un  Befbîn  ftcr«  qu'il  ne  peut  exprimer! 

Ma. 


\ 
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Mu.  L'AMBASSADEUR. 

On  a  befoîn  de  ce  qu*on  aîmè  ; 
ir  ce  Befoinfecret  c'cft  aflèz  la  nommer.  ' 

SAINTE  VREMOND. 

Elle  eft  partie,  elle  s'en  cft  allée, 
Elle  a  laiffé  fa  Maifon  défolée. 

M&.  L'AMBASSADEUR. 
Objet  fi  cher ,  iî  préçîeujc 
Qui  vous  retient  éloigné  de  nos  yeux! 

SAINT-EVIIEMOND. 
sluî  qui  couvrjroît.lcs  plaines  azurées 
De  cent  &  cent  Vaîflèaux  divers , 
Qui  tient  nos  Côtes  affûrées  ^ 

:  conduit  fagement  le  Commerce  des  Mers*; 

Seroît-îl  devenu  Pirate , 

Ce  Maître  de  nos  Matelots, 
Dur  enlever  d'ici  le  feul  Bien  qui  nous  flatc  , 
t  le  commettre  enfuîte  à  la  merci  des  Flots? 

Mr.  L'AMBASSADEUR. 

û  va  de  vos  foupçons  rînjufte  extravagance  ? 
lus  on  auroit  d'amour  on  auroit  dMnnoccnce; 
u:  un  excès  de  ïelc ,  à  force  de  fcrvîr, 
Par  cette  même  violence 

R  6  Qu'on 

^  Mr.  dt  Bonrepaux  it^J  Mtndmt  de  h  Marme. 
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Qu'on  emporte  le  Ciel ,  on  fonge  à  la  rayir. 

SAINT-EVREMOND. 
Eft-ce  que  fon  Epoux  auroit  quitté  la  Terre 

Pour  aller  plaider  dans  les  Cîeux , 
Et  mettre  en  Jugement  le  Maître  du  Tonnerre , 
Afin  d'être  payé  dii  Service  pieux 

Rendu  dans  une  fainte  Guerre 
Que  fit  à  tout  plaîfir  fon  Efprît  ennuyeux  ? 

Mr.  L'AMBASSADEUR. 

,,  Je  vivrai,  t^t  V Epoux ^  en  dépit  de  l'cnvîc; 

„  La  bonne  Judice ,  aux  dépens 

,,  De  ma  Femme  &  de  mes  Enfans , 
5,  Me  rendra  des  Arrêts  tout  le  tcms  de  mai?  ic: 

„  Le  Procès  eft  de  Droit  Divin  ; 
,y  Le  Ciel  nousalaifTé  toute  chofèendifpute; 

„  C'eft  fon  Ordre  que  j»'éxecutc , 
„  Et  l'Accommodement  vient  de  I^Erprît  malin 

SAINT-EVREMOND. 

Ah!  que  de  vains  difcours  !  elle  s'en  eft  allée, 
Et  laîffe  trop  long-tems  fa  Maifon  défolée, 
Mr.  L'AMBASSADEUR. 
J'y  vais  le  matin  &  îc  foîr 
Sans  efperance  de  la  voir , 
i       Ni  d'en  apprendre  des  nouvelles; 
Mais  ou  remarque  en  toutes  parts 

L'im- 
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LMmprcffion  de  fcs  regards , 
Et  tout  luit  des  rayons  qu'elle  a  laîflKsche*  elle. 

S  A  I  N  TE  V  R  E  M  O  N  D. 

Je  vais  entendre  fes  Oifeaux 

Qui  d'un  chanl.  douloureux,  fe.  plaigne^at  de 
iWence^  ;  •  :::..;:.:  ^, 

XjtVLT  trîfteflc  ^  remis  :  Ifi  dp^GÇ  }o^iÛmcfy\    , 

Et  les  Nîds  commencés  à.dcs  Priutems  nou-* 
veaux. 

Filis  ♦  en  fa  petite. cage  ^ 

Se  contente^  de  fon  ramage,   ' 

Et  garde  au/boiiheur  du  retour  . 

Son  prélude  &  fon  air  ^  pour  cha^tef  fon  A- 
mour.      -  . 

La  bonûe  &  fidèle  Doiiairicre  9 

Trilte  d'un  Mari  mort ,  &  d'un  Epoux  vivant  f , 

Dans  ce  tems  ennuyeux  qu'elle  n'a  rien  à  faire , 
~    Vifite  Chapelle  &  Couvent. 
La  Signora  \  toute  affligée,    . 
Toute  en  defordre,  négligée^ 
N'a  que  faire  de  fes  Appas , 

R7  :  DiN 

^  Serin  dt  MadMmê  Ma2!arln. 
^  ^  Temme  M  Chambre,  4^  Madtme  Ma^'anA  ^  f^ui 
croyant  que  fon  Mari  étoit  mort ,  fe  maria  tn  Jecondey 
^oces  y   CT*  dent  le  premier  Mari  revint  afrh  la  mort 
dH.fecond. 

\  Temme  de  Chambre  Effagmie  mmmie  irabcUd 
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Dit-elle ,  où  Madame  n'eft  pas. 

„  Eft-ce  donc  pour  être  fi  belle 

y^  Que  Sara  prcfquç  en  DemoîfcUc 

,^  Aujourd'hui  fuît  Madame  &  par  moûts  & 
par  vaux  ; 

^  Et  qfi^Ifabetk  abandonnée. 

,,  Demeure  ici  comme  enchaînée 

„  A  prendre  foin  des  Chiens ,  des  Guenons, 
des  Oifeauz  ? 

J'entendis  ce  petit  murmure , 
(  Jaloux  effet  de  léle  &  d'amitié  :  > 
Si  l'on  favoft  ce  que  chacun  endure 

Peut-être  en  auroit-on  pitié. 

S/Ehn  affiranchi  de  fa  Meflè 

Et  du  foin  d'aller  à  confeflè, 

Pafle  le  Dimanche  en  repos  : 
'  Les  autres  jours  de  la  Semafne 

Le  trille  Aumônier  fc  promené, 

Songeant  à  dix  ou  douze  mots 

Qu'au  réveil  de  la  Sokv^aine  * 

Il  difoit  aflëï  i  propos , 

Et  qui  nous  tenoient  en  haleine 

Attendant  Foffius  des  Doôes  le  Héros. 

Depuis  ce  dur  départ  fi  funefie  à  La  CUmc' 

Plus  de  Tableaux  fans  ombre:  adieu  cet  Art 
divin 

Qttî 

f,  MadéÊm  Mautis;; 
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QufreBdroît ,  nous  dit-on ,  d*une  humeur  bien 
chagrine 

Appelle,  s'il  vîvoît,  &  Rêpbail  iVrbim. 
Adieu  ce  curieux  langage , 
Qui  de  Londres  feit  un  Villi^e^. 
De  Rome  &  dé  Paris  à  peine  des  Hameaux  ; 
Qui  traice  de  groffiq:  Ouvrage 
La-ftruâute  de  nos  Château^,  : 

Voulant  faire  admirer  des  Maîfons  d'un  étage 
Conftruites  à  Nattqmn  de  Canne  &  de  Ro&aux. 
Fameux  p«:  mille  exploits  de  &  dent  meurtrière 
Cbop^  quifiit  i!  terrible  enik  vecte  f^Ton^     ,, 
Qui  du  François  ztmi  *  fût  bravter  la  colère^ 
Le  Bata'ortSsflfé  f  chaiSi  de  Wm<tX£^; 

ÎWchha- k  bicn-^mié  Frère 
Du  plus  digoe  Héros  qui  fut  fur  rHodfon  $  ; 
Qui  répandit  le  fxD%  de  Chipr^  originaire  }(;,;; 
Qui  d'une  brillante  façon 
D'un  brfo  tout  cxtrôrdPmâîrè  / 

D'un  îhtrépîde  coraçon 
Attaqua  Te  gràUd  Mîtriftere , 

Qui  mit  VEffagne  à  la  raifon  ^  : 

Chop 
*  MonfUnr  de  Barlllon. 
t  MenJUiêr  tÊàhtmaàgf  ,1  ^ 

$  Mr.  de  Cahaples  ,  Frire  de  Mr.  U  Martchsl  de 
Créqul. 

)(  Le  Prince  Vhïllpvt  de  Savoyc. 
k  Le  Cmte  de  Qutclmdbor. 
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Chef  maintenant  jdéchû  de  fa  gloire  première, 

Mord  à  peine  un  petit  Garçon , 
Et  s'il  ne  vous  revoit  fa  Valeur  fanguînaire 

Se  changera,  Madame,  en  douceur  de  mouton.  • 
La  Cmfine  auffi  peu  fklie 

Qu'une  Chambre  de  lit  polie  j  ^ 
La  Cùifîne  autrefois  qui  fumoit  ntiit  &  jour, 
Pourroit  bien  rafraîchir  les  Vins  de  cette  Cour- 

Mr.  L'AMBASSADEUR. 
Méletà  vôtre  Amour  la  Cuifine  &laTablç, 
Faites  du  Chien  qui  mord  un  éloge  admirable, 
Chacun  à  fa  manière  explique  fes  befoins  ; 
Mais  une  paffion  plus  pure 
Pour  le  Chef-d'œuvre  de  Nature , 
Âuroit  dû  vous  porter  à  de  plus  dignes  foins; 
SAINTEVREMOND. 

Monficur  V  Ainbùi&d€ùx  parle»  comme  ua 
Livre 

Du  mal  qui  nous  fait  foûpirer; 

Mais  fon  Cœur  jamais  ne  fe  livre- 

Au  tourment  qu'il  veut  figurer  : 

Un  malheureux  dont  TEfprit  efi  moins  libre 

'. ,    Se  tait ,  &  ne  fait  qu'endurer. 
^  FÎM  tin  Tome  QiuUriim» 


T   A 
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Des  Matières  principales  contenues  dans 
le  quatrième  Tome. 

On  a  mîs  une  ».  pour  marquer  que  les  Chiffres 

fé  rapporteht  aux  Notes ,  &  non  pas  à 

l'Ouvrage  même. 

A. 

-kCademU  Françoi/e ,  quels  droits  elle  a  fur  nAtrc 
^•■Langue.  1 7 .  c?*  fuiv» 

Achille,  {^  fèroché  condamnée.  340.  Ton  Caraâere* 

Adoration  du  Sacrement ,  ne  deyroit  pas  être  un 
ObiUcle  à  la  Réunion  des  Proteflans.   i$^.i6o. 

Agametfmon  y  ConCtinàcrc.  }S9»  S^^f 

Agefilasy  pourquoi  11  avoit  fi  peu  de  penchant  pour 
les  Femmes.  121.132. 

AlctHade,  ayoitpeu  d'Amour  pour  le  beau  lexe^  & 
pourquoi.  131.132. 

Atexandre  le  Grand ,  Caraâere  de  fon  Efprit  àc  de 
là  Valeur.  2^.  30.  D'od  vient  qu^il  avolt  fi  peu 
d'attachement  pour  les  Femmes.  131.  132.  Il  aî- 

'  moit  trop  les  Louanges.  57^. 

Ami  y  Caradere  d'un  véritable  Ami.  I57-  H  ^uc 
tifèr  de  beaucoup  de  difcernement  dans  le  choix 

-  de  fes  Amis.  140.  Différentes  efpeces  d'Amis  in* 
commodes  de  dangereux.  140. 141.  Le  trop  grand 
nombre  d'Amis  elt  à  charge.  I4T« 

Amitié  y  efpece  d'Amitié  dangereufè.  13  S.  Comment 
fe  doit  former  TAmitié.  13^.  Idée  chimérique 
cm^on  fe  fait  de  l*Amitié^X4i.i42.Cai^âeredela 
Véritable  Aniltié.  143.  cirywîv.€k>mblenPAimtii 

'  t&  rccomoMiadie  parles  Philofophcs  le  le&Hoa* 


TABLE 

nêres-gens.  .  «  ^44"  ^^^' 

Amour  ,  ce  que  c'eft.  14t.  Si  les  Pocrea  ont  cû 
ralfon  de  dire  qu'il  érolc  aveugle,  là-même.  Com- 
bien nous  ferions  ridicules  fi  nous  £ûfions  l'Amour 
comme  les  Anciens,  m.  Maximes  fur  TAmour. 
x8^.  1B7.  Si  PAmour  des  Vieîiles-gens  doit  êcre 
condamné.  245.  U Amour  eft  très- propre  à  nous 
iorplrer  de  la  Dcrodon.  ^11» 

'Ancims^  Elogç  de  leurs  Ouvri^pcs.  33tf.Uufîge.que 
nous  en  devons  faire.  m» 

Ariffott^  Caraâere  de  Tes  Ouvrages.  17. 18. 

Arriny  fa  Mort  heroïauc.  ».  i75- 

Athées^  qui  font  les  plus  grands  Athées.  210. 

Afiguftf^  pourquoi  il  fe  kifia  gouverner  par  Lîvie. 

B. 

^Aton^  quelle  forte  de  gens  il  regardolt  comme 

^les  plus  grands  Athées.  220.  Maxime  d'Epicure 

qu^u  admjroir.  3S^ 

McaCy  Dé£uirs  de  fon  Stile.  i^»- 

SsffeM^  Paiïlon  de  Madame  Mazarîn  pour  la  Baflêtre. 

166.  K^fidv.  i^^.cp' fidv.  Portrait  des  Joueurs  de 

Baflècte  de  la  Banque  de  Madame  Mazadn.  171» 

BimUr,  va  en  Angleterre.  »•  334. 

Bivirweert^  £bn  Eloge.  ^j^.cr  fuiv.  SaPaflion  pour 

la.BaflTetre.  I7^* 

:tbhemi  (  Elilàbcth  Smart  Reine  de  )  fon  crifie  (brt. 

224*  \x^» 
Boiffh  y  Eloge  de  Ces  Aks.  232. 

Boffi4€i  (  Tdques-Benijgne  )  Evêque  ic  Condom  ,  corn* 

ment  les  Réformes  aurolent  dû  recevoir  (on  £x* 

pojitim  délai»  CafitQlifug^  160»  16  u 

Bûurim  (le Connétable  de)  ibn  Elogie.  11^. 

Bowdakm  l  lePere )  a  {AtVQr4êifm  FmUar^dti  Primre 

de  Conde.  ».  77  3I  ùlUovu  là^mtmê» 
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tâffi  i'Amhohe  ,  fon  Eloge.  4^.  j-o.  Sa  Mort  tragî* 
que,  n»  là-mémèt 

C 

^  jimpagney  Comment  on  y  peut  ptflêr  agréable- 
mçnt  le  temy.  3  77» 

Cémtiepte  dts  Cmtiqmsy  s^îl  faut  y  chercher  un  fentf 
myfliquc.  I J3 .  Pour  qui  Salomon  Tft  eompofé.  133* 

I34. 

Cafiilmelhffr  (le Comte  de)  fon  Eloge;  /.  «h  ».  8*v 

CatHiMy  fon  Caraftcrc.  3i^ 

C/irm  d'Utique,  (es  Manières  écolent  groffierc»  Sc 
rnftiques.  i3.Eft  fon  propre  Tyran.       314.  3if^ 

Cé/oTy  ks  bonnes  de  fes  mauvaifes  qualités.  33.  Ai- 
ma également  les  deux  Sexes.  132.  Pardonna  è' 
Caton.  3^*5- 

Ch^rUs-QuiMy  Caraôere  de  fon  Efprît  &  de  fa  Conduit 
te.  3  ^.rsrfmv.  voulut affiûer  à  Çts  Funérailles.  %6u 

Charles  II.  Roi  d^Ângleterrc,  fait  demander  en  Ma« 

rîage  Hortence  Mancini  NIece  du  Cardinal  lésf 

zarm;  2^4.  Son  Eloge.  ^^3.  cr/i^tf.  Comment  il 

Te  fâuva  après  la  Bataille  de  Worcefter.  ».  333* 

534.  fa  Mbrr.  "•32'** 

Coefitiotty  fes  Métaphores  outrées.  i^* 

Cœt$ry  fe^^garemem.  141.  c^ySwt;.  De  quelle  Nature 
font  les  Amours  &  les  Amitiés  fondées  fur  leCoeur. 

lÀrntèfm^ 

Cûhmy  EvcquedeNifincs,  ion  ftile  fleuri  n'avoit  ni 
force ,  ni  folidité.  X^» 

Cêmf/trmfins  ^  font  trop  fréquentes  dans  les  Poëmcs 
Epiques.  341.  Ont  plus  de  reflemblance  entr'el- 
les ,  qu'avec  les  Chofes  comparées,  là-mémt.  N*eni- 
belident  pa^  toujours  les  iujeta.  344.  font  préfen- 
tement  ufees.  3[3i* 

C^é  (  le  Prince  de  )  fon  Eloge.  327.  329v  374^  & 
fiitv,  fe  retire  à  Chantilli.  305.  Combien  cette 
Retraite  lui  eftdorieufe.  30^.  ia  Morr.    ir.  r73* 

Cmr9W/«f  jaigriraiclcsS(prics.X^2*Lcur  InotHité» 

■  J70ï<ri5wv 
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370. 
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trouvent  dans  les  Convens.i^9.C7'yMi'»- 224*  D'où 
viennent  les  plus  grands  Dcfbrdres  de&  Convens.^* 

ÇêmwtRmf,  ce  que  l'on  fent  dans  la  plupart  des  Con^ 
▼eruons.  310.  Comment  fe  font  fiittes  les  Con- 
Teriions  en  France.  371. 

Çimêilli.  i  rlerrc  ]  court  rlfque  de  oerdre  (k  Répu- 
tation a  la  Repréfencaclon.  d'une  aefes meilleures 
Pièces.  231» 

Créance  ,  Dcfordre  prodigieux  que  la  dlverfîcé  de 
Créance  a .  produit.  j  S  8» 

Çnqui  (  le  Maréchal  de  |  bat  les  Allemands.  110. 
Son  Amitié  pour  Mr.  de  St.  Evremond.       3f  8. 

Çrpfis  (Mademolfelie)  fon  Eloge.  8^, 

D. 

T^^^9  jeune  Garçon  qui  chantolt  fort  jolimenrj 
.on  lui  confeille  de  fe  âlre  Eunuque.  ^Pj*  tr 

I>ejir$mx  (  Bolleau  )  qulte  la  Poefie  pour  fc.jetter 

.  dansTHiftoire.  109.  iio  Maltraite  Madame  Afa- 
zarin^  dans  un  Sonnet  contre  Mr.  le  Duc  de  Ne- 
ven.  ».  150- 

Divoiion,  Ce  qu'on  appelle  Dévotion  n*eft  fouvcnt 
qu'une  Vapeur  de  Race.  229.  Maximes  fur  laDé- 

;  Yotlon.  187.  188.  La  Dévotion  eft  Je  dernier  de 
nos  Amours  ,  &  pourquoi.  3x9.  Comnunt  elle 
fe  forme.  $6,^zo>t^/>ùv. 

Dévots  n'ont  pas  toujours  uneFoi  vive  &  aflûrée.  $6. 
avantages  des  véritables  Dévots.  3 14.  Il  y  a  des  Dé- 
vots qui  aiment  Dieu  fans  le  bien  croire.  417* 
Caradere  des  Dévots  du  Monde.  ^éh 

Dieux  f  Combien  ils  étolentneceflàires.dansles  Poè- 
mes des  Anciens..  337.  Us  y  font  tout.  337* 35^* 
On  leur  donne  le  Mlniflcre  des  Actions  les  plus 
mUl^aox^»  ^\9*^S^«  Mist!»^  c!|p'£p!cttre  en  t 
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tiré.  550.  3 n*  Avec  quelle  prëcauCîon  on  dcvroïC 

les  faire  entrer  dans  les  Ouvrages.  3  ji. 

bifeernemmt..  Moyen  d'avoir  un  bon  Dlfcernemenc. 

137.  2J8. 

I>f0g<mi  (ans  le  Mlnlflere  des  Dragons  la  Religion 
KéforoMfê  fqbfifterctit  encore  en  France.        37V. 

E. 

^à&tUêy  ju^ée  fur  k  Confplratlon  où  die  fit<en« 

^  trcr  Cinna.  6%.  cr  fmv* 

Enclos  .( Mademoifelk  de  P)  fon Eloge.    14^.  i.f o. 

Enfams  ,  ce  qu'il  faut  juger  de  PArrêt  que  Ton  fie 
en  France  pour  obliger  les  Enfâns  de  faire  choix 
d'une  Religion  à  l'âge  de  fept  Ans.      iS^,  j6$, 

^ÎMirf,  pourquoi  il  aôté  aux  Dieux  rAdminiftrauon 
des  chofes  du  Monde.  350. 

Efiril  Véiftâ,  voyez  Va/le. 

EftrUs  (le  Maréchal  d')  fe inanVârâee de^i  Ans. 

.    il.  1 3  7.  Ses  liaifons  avec  Mr.  de  Seneaerre.      13^. 

Eiénuques,  Avantages  des  Eunuques.         ^04.  30^. 

Evrêtnond  (Saint)  idée  qu'il  avoic  de  Tes  Vers.  12^. 
Caradere  de  Ton  Amitié.  137.  Se  veut  retirer  du 
Monde.  243.  Dans  quelle  vue  il  aimoit  le  Com- 
.  merce  des  belles  Femmes.  24^.  N'avoîc  pas  été 
fort  Dévot  dan«  fa  Jeuneâe.  253.  Eftaccufé  d'In- 
différence^ &  pourquoi.  /.  ;»•  ;i.  2  5  ^ .  Efl  mécontent 
de  Madame  Mazarîn.  23  S.  tr  fiwv.  28^.  c^  (uiv. 
3  po.&yii/i/.  Comment  il  s'entrecengfit  quelquefois 
avec  cette  Duchcfle.  328.  t^fimt.  Ce  qu'il  pcnfc  fur 
fonExil.  3^7.  Dans  quelle  fituationd'erpric  ilvivoic 
en  Angleterre.  35^.3^0.3^7. 3^8.  Ce  qu'il  pcnfoîc 
fur  les  Plalfirs  des  Champs.  377. 11  étoit  quel- 
4)uefbis  maltraité  de  Madame  Mazarîn  ^  &  pour- 
quoi. 378.  37^» 

F. 

FEmme$  y  d'où  vient  le  peu  d^attachement  que  les 
Grands  •  hommes  de  l' Antiquité  «N^vua  v^v^x 
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cQes.  xjx.  trfiùv.  Ce  que  c^cfi  que  l'Enfer^ 
Femmes.  n.  14^* 

ISUridtTy  trèfobon  Aâeur.  132. 

Sài  i  Dieu  leul  peut  nous  donner  une  Fol  fûre  & 
véritable.  31B. 

^enterulU  ,  le  Cas  que  Madame  Mazarln  faifoit  de 
fes  Entretiens  fur  /«  PUiràtité  des  Mondes.      ».  380. 

Pr4»«ff ,  le  bon  &  le  mauvais  Goût ,  le  vrai  &  le 
iàux  ETprit  y  ont  régné  rour  à  tour.  231.  Exem* 
pies  décela.  13 1.  i^i.  Quelle  enefl^  la  Caufci 
233.  La  Multitude  y  étoufit  le  petit  nombre 
de  Connoîfleurs.  234.  La  Raifon  eft  afiez  rare  en 
France 5  mais  quand  elle  s*j  trouve  3  il  n'y  en  a 
pas  déplus  pure  dansTUnivers.  iÀ-mème, 

FMnfPiSy  quoi  que  leur  Génie  ordinaire  paroi^e  aflêz 
médiocre  ,  ceux  qui  fe  dilUneuent  panm  eux 
font  capables  de  produire  les  phxs  belles  chofet. 
i30.^Les  François  ne  (ont  pas  toujours  de  juftet 
cilîmateurs  du  mérite  des  Hommes  ^  &  des  Ouvra- 
ges d*Ëfprit.  231.  23t.  Se  laiflcnc  trop  entraîner 
au  charme  de  la  Nouveauté.  233.  Leur  Caprice 
a  queique  chofe  de  fi  noble  que  les  Etrangers 
renoncent  à  leur  Bon-fcns  pour  s'y  fbumrrcre. 
134.  Avantage  que  les  François  tirent  de  cette 
Prévention.  235.  Les  Etrangen  cornioiflent  mieux 
le  prix  dç  nos  Ouvrages  que  nous-mimes.  23  f. 

23^. 
G. 

^Outj  Comment  on  peut  avoir  le  Gouc  exquis  , 

^*en  matière  d'E(prit.  237*  »j8. 

Grands-Hommes ,  les  plus  grands  Hommes  de  TAn- 
tiquité  ont  eu  peu  d'attachement  pour  les  Fem* 
mes,  &  pourquoi.  .    131.  I32« 

Omche  (k  Comce  de)  fon Ajuftement  ridicule  fX. 

H. 

HJrvvi  ^Madame \  fa  Mort.  «.  is-u 
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Trcs  .pour -feirt  Ces  Notes  fur  Ovide.        w.  j^<f, 
Tbywood  (  Thomas  )  Canâere  de  Tes  Tragédies,  n. 

17^. 
nnure  ,  Il  a  plus  fongé  â  peindre  la  Nature  telle 

qu'il  la  voyoit ,  qu'à  faire  des  Héros  fort  ac- 
complis. 541.  Comment  11  feroitun  Poëme  Epi* 
que,  s'il  vivoit  préfentement.  5 4^. Son  élévation 
&  (es  autres  belles  Quali^s  n'empêchent  pas  de 
reconiioitre  le  faux  Caraâere  de  les  Dieux.  ^^$* 
TB^ocrifes^  font  les  plus  grands  Athées.  220* 

I. 

ÎAqttes  II.  Roi  d'Angleterre  ,  Eloge  de  fon  Gou* 
vernement.  3^0.  ^6i* 

Im^eSf  fbnt  utiles  &  necefTaires  dans  les  Eglifes 
pourthtrctenir  la'Dévotion.  1 5  j.  c^fuiv. 

Jrii^ie'y  combien  un  vieil  Impie  dk  haïilàble.    322. 

btduftrAy  tient  lieu  de  Mérite  en  France.        23  j. 

Tmtfemt  XI.  Eloge  de  ce  Pape.  107-  114* 

jnttrim  i  ce  que  c'eft.  n,  ^sf. 

IndUns^  leur  Mufique  préférée  â  celle  des  Fran- 
çois. J^5*  9^^« 

'Jftrieté  ,  .pourquoi  il  croit  les  Myftcrcs  de  l'Evan- 
gile, n,  417. 

"^jâftel  (Henri)  fonElpge.  ».  15^1.  Avec  quel  regrec 
il  fe  Yoyoit  obligé  de  vivre  hors  de  France.  151. 

J  Angue  Latine  ,  en  quel  rems  eUo  a  été  dans  fa 
**     Perfcûion.  1 8. 

ZMr%m  Françoife ,  par  qui  elle  a  été  mife  dans  û 

PerfêéUon.  19* 

Leri  (  Gregorio  )  dans  quel  temsll  demeuroit  en 

Angleterre.  ».  i^3. 

Louis  XIV.  fon  Eloge.  1 1 8.  e?*  f»iv.  358. 

JjoHvigny  (le  Comte  de)  fa  Beauté.  ^3* 

ZMvcy  (  -le  Marquis  de  )  la  parc  ojaCH  ^  ^i  ^^n- 
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ConverGons  des  Reformés  en  France.  371. 

iMcmny  avec  combien  dejufieûeila  exprimé  le  Ca- 
ractère de  Tes  Héros.  jjj. 

Luigi  ,  Fameux  Muficien  ,  le  cas  qu'il  fàifoic  des 
Airs  de  Boiflet.  231. 

Lullii  Ton  Eloge  ^  Scfon  Caraâere.      387.  cry^rv* 

M. 

\JCAlherhi  ,  divers  Jugemens  qu^on  en  a  hxi  en 
France  en  divers  tems.  231. 

Manières,  nos  Manières  font  crès-dîfferentes  de  cel- 
les des  Anciens.  m.  lis. 

àùtroc  (  Hamet  ben  Hamec  ben  Haddu  Ottor  Am- 
baflâdeur  du  Roi  de  )  Ton  Eloge.  ».  1741 

IdMrquemont  [  Denis  Simon  de  )  Archevêque  de 
Lion  &  AmbafTadeur  à  Rome  ,  (on  Caraâere. 

39.  40. 

Méêzartn  (IcCardinal]  Ton  Avarice.  31^.327. Pour- 
quoi il  donna  fa  Nicce  au  Duc  de  la  Meilleraye. 
^9. 107.2^5.  Une  faute  de  cette  nature  efhice  (es 
plus  belles  Qualités  166.  Comment  il  peut  être  cx- 
cufc.  166.  167.  Comparé  avec  le  Cardinal  de 
Richelieu.  4^. 

Mazarin  (  le  Duc  )  Combien  il  étoit  â  plaindre 
d'avoir  époufé  la  Nièce  du  Cardinal.  267.  Se 
livre  aux  Dévots  du/îcclc.  268.  Fait  couvrir  des 
Nudités,  &  mutiler  des  Statues.  Ik-méme.  Dlfli- 
pe  le  Bien  immenfe  que  (a  Femme  lui  avoit  flp- 
porré.  la-même.^t\ï\QVti\  du  Bonfcns,  &  idolâtre 
du  Fanatîfme.  1C9.  270.  Prétend  que  les  Proccs 
.  font  de  Droit  divin.  3.^6. 

Mannrin  (  Hortcnce  Mancini  Ducheflc  de  )  fà  Naif- 
fance.  2^3.  £fl  demandée  en  mariage  par  Charles 
II.  Roi  d'Angleterre.  2^4.  Pourquoi  le  Cardinal 
la  donna  au  Duc  de  la  Meilleraye.  ».  107.  265. 
Eft  tyrannifée  par  les  mauvais  traitemens  de  l'on 
Mari ,  &  pouffêe  à  bout  par  fes  Vifions  prophé- 
tiques. 169.  \io«.X-o\c«^cw£n  de  le  quiter>  elle 

(jacri- 
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ftcrSfie  toutes  Tes  Richdfes  à  fa  Liberté  &  â  (a 
Kaîfon.  270.  271.  Combien  cette  Kefolution  lui 
cft  glorîeufc.  271»  172.  Va  en  Italie.  272.  273. 
Repaflè  en  France.  275^  274.  Se  retire  à  Cham- 
beri  où  elle  demeure  trois  Ans.  274.  Forme  le 
deÛcîn  d*aller  en  Angleterre.  2  7 5.  277.  Paife  ^en 
Hollande.  278.  Arrive  en  Angleterre.  2 7^.  Com- 
bien elle  y  eft  admirée*  2;âo.  Agrémcns  qu'on 
trouvoit  chez  elle  281.  ^  Jîtiv.  Tombe  dange- 
rcufcment  malade.  28t.  283.  Sa  Santé  fe  rétablie 
2  84.  On  lui  retient  en  France  Tes  Pierreries.  48. 
Son  Eloge.  78.  ç^  fuiv.  On  lui  demande  un  bal- 
fer.  I2tf.  c?*y«w.  Fait  imprimer  un  petit  Ouvrage 
de  Mr.  de  St.  Evremond.  ».  151.  Pendant  les  iix 
premières  Années  qu'elle  demeura  en  Angleterre^ 
elle  avoit  beaucoup  de  paflîon  pour  les  Sciencts 
ôc  les  Ouvrages  d'-Hfprît.  166.  ts'fmv.  Elle  don- 
ne enfuite  dans  les  Fureurs  de  la  BalTete.  166 • 
Quelque  préjudiciable  que  lui  fut  cette  PafTion  y 
clic  n'a  jamais  pu  détruire  fcs  Charmes.  175.  CT* 
yiMx;.  Sa  Beauté  l'emporte  fur  celle  àts  plus  belles 
Femmes  qu'il  y  ait  jamais  eu.  ip2.  cr  Juh.  For- 
me le  deilein  d'aller  en  Efpagne  fe  mettre  dans 
le  même  Convent  où  étoit  la  Connétable  fa  Sœur. 
2^7.  N'étoit  pas  affez  convaincue   de  l'Exiftcnce 
d'un  Dieu.  i>8.  Devint  inconfolable  de  la  Perte 
de  Ton  Amant.^  214.  ^  fuiv,  Eft  mécontente  de 
Mr.  de  St.  Evremond.  238.  er  fuiv,  Eft  maltrai- 
tée dans  un  Sonnet  de  Racine  &  De/preaux.  250.- 
Trompoît  quelquefois  Mr.   de  St.  Evremond  à' 
THomore.  2^2.  v'fuiv.  Elle  aimoit  aufli  à  le  railler*  : 
255.  ^  fuiv,  330.  330.  j 7^.  Souhaite  de  favoir 
ce  qu'on  dira  d'elle  après  fa  Mort.».  26ivQui- 
cft  l'Auteur  de  Tes  Mémoires,  n*  i6t.  Devient  paf- 
fîonnée  pour  la  Leâure<des  Amadis,  2^4.  çyjuiv.  -. 
Coupe  l'Oreille  de  Ton  Aumônier.  ».  307.  Ad- 
miroit  les  Entretiens  Jur  U  Plttralilé  des  Mondes^ 
de  Mr.  de  FonteneUe.  ».  3  8o. 

Tom,  IF.  S  M]tdU\\ 
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Merveilleux  y  Ce  ^ue  c'eft  que  k  Merveilleux  des 
Poëmes  des  Anaens.  348.  cr  /irv. 

jMî/mi  i  Aumônier  de  la  Duchcfie  Mazarin  ^  com- 
ment traité  par  cette  Dame*  307. 

Idodtne  (Marie de]  Reine d^Anglcterre ,  (on Eloge 

hdanafieresy  d'où  viennent  les  plus  grands  Dcfoidrcs 

des  Monafteres.  97. 

JAcndori  Comédien  y  meurt   pour  avoir  fait  trop 

d'eSbrts  à  une  RepréiS:ntaiion  de   la  Mmigm. 
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MoMJiewiy  Comédien  9  Caufe  de  (à  Mort.        158. 
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177.  cr  jWv.  301.  301.  3^0.  Ç5  /«ix. 

O. 

/^  R^y^ ,  fameux  Exen^le  d'Amitié  ,  ce  qu^il  en 

faut  juger.  138. 

Ornemensy  combien  les  Ornemens  desPrérres&des 

El^liTcs  fon^  neccflaires  pour  nourrir  \a  Pieté. 

155-  15^' 
P. 

T^Afe^  la  Populace  de  Londres  le  brûle  tous  les  | 
*     Ans.  114.  I 

V»Hre  ,  Combien  la  Parufe  6îr  tort  aux  Beautés 
du  premier  Ordre.  47. 
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coBipAi:^  avec   celui  de  la  Cbetalerle  ertantc; 

348.  34^.  Le  Caraâei5e  du  Poëitic  nt  reâifie  pas 

celui  de  rimmecc  &  de  k  Folle.  3  f  4- 

Pimpi^  eti  quel  lens  elle  cft  le  Langage  des  Dieux. 

|fit«  If  3.  35^.  fes  R^les  doireift  changer  félon 

•  les  tens.  11 1«  142.54^  ty  fitkv. 

P4iêtet  y  Pourquoi  on  a  dit  qu^U  n*y  avok  rien  de 

plus  fou  que  les  Poètes.  3^2.  3Ç3.  Comment  les 

Poètes  de  rAntiquîtc  peuvent  être  préférés  aux 

Théologiens  &  aux  Phlloibphes  de  et  teftis-là.  35^ 
P^tdeSy  Rc&xion  fur  ks  Poules  de  Madame  Ma^ 

zarin.  1S3.  iS^. 
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